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Cbirpofée  fur  tout  ce  qui  a  paru  de  plus  curfeuK,*! 
&fur  un  grand  nombre  de  Manufcrits,  & 
principalement  fur  ceux  de 

Mr.    a  R  K  E  N  h  g  L  T  Z, 
PAR  M.  D.  M***  Professeur  etc. 

iJbuO^O^  ^kUlMlÙK  Quo  Juflior  aker, 

Nitc  pietatt  fuit ,  nec  beUo  major  fj*  amis. 
ViKO.  1E.S.  Lib.  L  f.  548.  549. 
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DE     SUEDE. 

LIVRE  DIXIEME. 
Argument. 

he  Roi  oblige  ceux  de  Francfort  à  lui  m^ 
vrir  leurs  portes»  Entrée  de  ce  Prince 
dans  cette  Fille.  Arrivée  de  V Armée 
Hejffoife  ,  commandée  par  le  Landgra^ 

■  ve  Guillaume  en  perfonne.  Moine  d'An* 
vers  apojlé  pur  ajjajjiner  le  Roi  de 

\  Suéde.  Paroles  remarquables  d^  ce  Hjt* 
Tome  IF.  •  A 
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r 05  fur  cefujet.  Converfatîon  entre  ItS 
(^  le  Landgrave  de  Dartnjladt.  arri- 
vée de  h  Reine  de  Suéde  à  Francforts 
Xjufiave  foumet  diverfes  places  le  long 
du  Rhin.  Il  paffexé  fleuve  pour  aller 
reconnoître.  Il  court  rifque  d'être  pris 
.eu  tué.  Il  paffe  Je  Rbïn  çsoec  une  poh' 
gnée  de  gens;  bat  un  gros  parti  de  la 
Garnyhn  d'Oppenheîm  ,  (f  en  tue  Jix 
cens  hommes.  Monument  élevé  en  Mé- 
moire djs  ce  glQrieux.paffage.  Le  Roife 
rend  maître  d'Oppenheim  j  &  ajjîégt 
Mayence.  Rédition  de  cette  place.  Il 
fait  conjlruire  une  iFoi'tereJJe  vis  à-vi?^ 
Êf  lui  donne  fon  nom.  Les  Lorrains 
abandonnent  ^ortns,  t^  ravagent  tous 
les  lieux  par  on  ils  pajjent.  Lettre  de 
^ufiave- Adolphe  au  Duc  de  Lorraine^' 
Réponfe  du  I)uc.  Propnfitions  de  la 
France  mal  reçues  du  Roi  de  Suéde. 
^Négociations  de  F  Eve  que  de  fVurtz- 
bourg  en  France.  Réponfes  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  à  ce  Prélat ,  ^  à  Kutt- 
mer  Envoyé  du  Duc  de  Bavière.  Le  Roi 
Très -Chrétien  envoyé  une  Ambafjade 
extraordinaire  à  Gujiave-Adolphe.  Ar- 
rivée  du  Marquis  de  Brezé  auprès  de 
ce  Monarque.  Succès  de  fes  Négocia-^ 
flores.  Paroles  attribuées  à  Gt^avc 
/îdçlpbe^  i^  examinées  par  V Auteur  d$ 
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^^atte   Hijtoîre.    Projet   de  Neutralité 
'propofé  par  le  Roi  de  Suéde  aux  Prin* 
ces  de  la  Ligue  Catholique.    Mauvaife 
Foi  de  VEleheur  de  Bavière.  Le  Roi 
de  Suéde  tâche  defufciter  de  nouveaux 
ennemis  à  FEmpereur.  Propojîtions  de 
F  Electeur  de  Trêves  mêlées  h  quelque 
^air  de  menace.    Réponfe  de  Gufiave* 
Adolphe.    Il  accorde  la  Neutralité  au 
Duc  de  Nmbourg.    Il  bat  les  Efpa- 
gnols.  Propôfition  qu*îlfait  aux  Etats- 
Généraux  rejettée.  Conditions  de  Paix 
propofées  par  le  Roi  de  Suéde.  Projet 
-de  Mariage  eritre  k  Prince  Eledtoral 

'  de  Brandebourgs  ^  la  jeune  PrinceJJe 
de  Suéde,  Prife  de  Creutznach^  ^  de 
'àîverfes  autres  placvs.  Entrée  de  Tilfy 
en  Franconie.  Il  mift  les  terres  des  Pro- 
tejlans  à  feu  (^  à  fang.  Prife  de  Bam- 
berg  par  les  Suédois.  Tilly  marche  pour 
les  rechajjer  de  cette  Fille.  Succès  de 

Jon  entreprife.  Marche  du  Roi  vers  la 
Franconie.  Il  prend  congé  de  la  Reine 
fon  Epoufe ,  &  fait  la  revue  de  Jon 
Jrfnée  à  Jfchaffenbourg.  Oûflave-Horn 
a  fa  revanche  de  l'échec ,  qu'il  avoit  re- 
çu à  Bamberg.  Affaires  des  Suédois 
en  BaJJc'Saxe.  Prife  de  Magdebourg, 
de  Goettingenj  de  Stade  ^  ^  de  diver^ 

;fes  autres  places.  Le  Chancelier  Oxm^ 
.      A  a 
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Jiierna,  chargé  du  Commandement  fur 
le  Meyn  ^fur  le  RhyUj  bat  lesE/pa- 
gnols.  Extrémité  où  V Empereur  Je 
trouve.  Il  veut  s'aller  mettre  à  la  tête 
de/on  Armée.  On  Ven  détourne.  Il  fe 
détermine  à  rétablir  Wallenftein  ,  qu'il 
regarde  comme  fa  dernière  rejfource. 
Démarche  humiliante  de  ce  Monarque 
envers  cet  orgueilleux  fujet.  Refus  du 
Duc  de  Fridlmde.  Le  Prince  d'Eggen* 
herg  ejl  obligé  d'en  venir  à  des  mena-' 
ces  pour  V obliger  à  accepter  le  Com^ 
mandement.  Conditions  auxquelles  le 
Duc  de  Fridland  confent  defatisfaire 
V  Empereur. 

A.  peine  les  Députés  de  la  Ville 
étoient  partis,  que  le  Roi  les  luîvit  im- 
médiatement avec  toute  fon  armée  ;&, 
étant  arrivé  au  Fauxbourg  de  Saien* 
haufen,  il  demanda  qu'on  lui  ouvrît  in- 
ceflamment  les  portes ,  qu'il  n'avoît  plus 
befoin  de  Chaïqpentiers;  mais  qu'il  lui 
faloit  la  Ville ,  &  cela  fur  le  champ , 
parce  qu'il  en  avoit  befoin  pour  une 
cntreprife,  qui  demandoit  de  la  céléri- 
té. Le  Magilfarac  n'eut  pas  le  tems  de 
délibérer,  &  ne  fut  pas  même  fâché  du 
parti  que  le  Roi  avoit  pris,  afin  qu'il 
parût  qu'on  n'avoit  cédé  qu'à  la  force. 
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&  qu'on  avoit  été  contraint  de  rece- 
\oir  les  Suédois.  Les  portes  ayant  été 
ouvertes  ,  le  Roi  fit  fon  entrée  dans 
Francfort  (i)   le  17.   de  Novembre 
1631.  Cinquante  -  (îx  pièces  de  campa- 
gne ouvroient  la  marche;  la  grofle  ar- 
tillerie avoIt  été  embarquée  fur  leMeyn. 
Ce  train  étoit  fuivi  de  plufieurs  Batail- 
lons &  Efcadrons.    Enfiiite  venoic  le 
Roi  précédé  de  fes  trompettes ,  &  vê- 
tu d'une  cote  d'armes  fur  un  fond  d'é- 
carlate  brodé  d'or.  Il  montoit  un  très 
beau  genête  d*Efpagne,&  tenoit  fon 
chapeau  à  la  mdn,  laluant  même  d'une 
inclination  de  tête  les  perfonnes  de  dî- 
ftin6tion, qui  fe  mettoient  en  foule  aux 
fenêtres  pour  le  voir  paffer.  Le  peu- 
ple accouroic  aulli  de  tous  côtés ,  & 
admiroit  ce  mâange  de  fierté ,  &  de 
bonté  répandu  dans  toute  la  perfbnne 
du  Héros.  Le  Roi  avoit  en  eflPetun  air 
de  fatisfeaion  >  qui  ^ugmentoit  encore 
le  gracieux  de  la  phifioDomîe.  D  étoit 
entouré  de  fes  Hallebardiers  précédé^ 
de  prefîjue  tous  les  Comtes ,  qui  com- 
I^fent    i    la  Diète    de    FEmpiré  le 
Banc  de  Wcteravîe,  ceux  de  Naflau, 
de  Solms,d'Ifembourg,de  Wittgiftein, 

(  I  )  Lcrfner  Chron.  der  Freyen  Rcichs  &C. 
Stadt  Francf.  p.  397.  Bœhm.  ^ 

A  3 
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de  Stolberg,  d'Erpach.  Les  E(lafiers& 
autres  doraeftiques  marcboient  derriè-^ 
le  le  Roi  :  enfuite  paroiflbit  le  Duc  hevr. 
nard  de  Saxe- Weymar,  (eul  &  fuper- 
bernent  monté;  il  étoit  fuivi  du  Régir 
ment  des  Gardes ,  après  lequel  parois^ 
foit  le  Carofle  du  Roi ,  très  richement» 
orné,  &  attelé  de  huit  beaux  chevaux» 
Enfin ,  la  marche  étoît  fermée  par  deux). 
Régîmens  Suédois ,  deux  Anglois',  deuit 
Ecoflbis  ,  &  quatre  Régimens  Alle-^ 
mands,  fuîvis  ae  pluGeurs  pièces  d'ar^ 
tilIerie,.dont  une  étoit  fi. pelante  qu'el- 
le étoit  tirée  par  vingt-quatre  chevaux». 
Tout  cela  étoit  fuivi  de  beaucoup  d'é- 
quipages, de  forte  que  cette  entrée  res- 
fcmbloit  en  quelque  forte  à  celle  d'A-- 
kxandre  dans  Babylone.  Celle  de  Gu- 
ûave  dans  Francfort,  dura  depuis  huit 
heures  du  matin  julques  à  quatre  heuresi 
du  foir  ;  &,  comme  on  a  ditqu'Alexan-^ 
dre  fembloit  aller  tenir  dans  Babyione. 
les  Etats  de  touteTAfie,  on  peut  dire^ 
que  Guflaye  parut  tenir  ceux  de  toute. 
VEurope  à  Francfort.  En  effet,  il  s.'y, 
qrouya  des  AmbaiFadcurs  des  princi; 

S  aux  Potentats  de  cette  partie  du  Mon- 
e  ;  beaucoup  de  Comtes  &  de  Princes, 
de  l'Empire  en  perfonne;  &  des  Minî-- 
ftres  dç  tous  les  Etats  Proteftans  à^Mr- 


GUSTAVE-ADOLPWÉ.  t 
lèmagne.  Le  lendemain  de  l'entrée  di» 
Roi  dans  Francfort,  Tarmée  Heflbife,' 
commandée  par  le  Landgrave  en  per»- 
fbnne,  arriva  dans  le  voifinage  de  cet»' 
te  Ville  ,  au  nombre  de  douze  mille 
hommes ,  &  la  jonâion  s*  étant  faite  peu- 
après  ,  le  Roi  fe  trouva  à  la  tête  de 
trente -quatre  à  trente-cinq  mille  hom-* 
mes,.»des  meiltenree  troupes  dû  monde,- 
fbucenues  &  précédées  de  la  terreur  de" 
fon  nom. 

Les  Francfortois  fe  flattoîênt  que  le 
Roi  de  Suéde  ne  mettroit  point  Garni -^ 
fon  dans  leur  Ville  ;  mais  ils  fe  trompé^ 
rent,  &  ce  Prince  ordonna  au  Colonel 
Vicedom,  ou  Vitzhuni,  de  reftcr  avec 
fîx  ceris  hommes  dans  Saxenhaufèn  , 
qui  eft  une  efpece  dé  Fauxbourg  fëpâ; 
ré  de  la  Ville  par  le  Mcyn,  fur  lequel 
il  y  a  un  beau  pont  pour  la  communî-* 
cation  de  ces  deux  parties. 

Le  Magiftrat  de  Francfort  avoît  fait- 
préparer  le  dix-fept  un  fuperbe  diner 
dans  le  Palais  de  Brâunsfelfd  ,  où  les' 
Empereurs  ont  accoutumé  de  loger. 

Le  Roi  n'accepta  que  le  diner  ;  mais* 
pour  l'appartement  qu'on  lui  avoic  pré-; 
paré,  il  le  refufa,  difant ,  „  qu'il  (,i),* 

(a).Spanh.  p.  150. 
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y,  coQchoit  volontiers  en  plein  champ 
„  fans  autres  bani^es ,  que  les  che- 
^  vaux-de-frife  de  fon  camp:  qu'un 
^  corps  ne  valoit  rien  fans  Chef,  & 
„  qu'il  étoit  obligé  de  participer  à  la 
y,  fortune  de  fes  Soldats  (  i  ).  AuflS  fe 
rendit-  il  dès  le  foir  même  à  Hœchft  , 
où  il  y  avoit  une  Garnifbn  de  quatre 
cens  hommes  qu'il  fit  fommcr,  &  qui 
fe  rendit  fans  difficulté ,  &  prit  parti 
dans  fes  troupes. 

P^^ndant  le  féjour  que  le  Roi  fit  à 
Francfort,  il  ne  s'occupa  que  de  trai- 
tés ,  de  nouvelles  alliances  avec  les 

Prin- 

(  I  )  SoîvtfJl  M.  H.  f!  y  coucha  dans  lamé* 
jnc  chambre  où  rEmpereur  a  coôaimede  roan. 
ger  le  Jolt  de  fon  Couronnement.  Il  ajoute» 
que  îe  Roi  trouva  ce  Palais  fi  beau, que  le 
montrant  à  un  Colonel  il  laî  dit,  que  c^étoît 
4ojnmage  qu'il  ne  fût  pès  fur  quatre  roues  pour 
le  voiturcr  jufquçs  fur  les  côtes  de  la  ld«r  Bai-» 
tique.  On  dit  que  le  fameux  Megrigni,  aprt 
achevé  la  Citadelle  de  Tournai ,  Louis  XfV. 
après  avoir  loué  la  force  &  ia  beauté  de  cette 
Fortereffe ,  dit  qu'il  n'y  trouvoit  qu'un  défaut , 
c'eft  qu'elle  ne  fût  pas  fur  quatre  roues  pour  la 
faire  aller  où  il  voudroit.  (^uact  au  Palais  de 
Braunsfèld,  il  n'a  rien  quî  méritât  fî  fort  Tad- 
iDtration  de  Guftave  Adolphe ,  &  c^eft  un  très 
médiocre  édifice.  Au  refte ,  M.  Ark.  dit  pofl- 
tîvement ,  que  le  Roi  ne  voulut  point  coucher 
ce  fo'iT'lk  dans  la  Ville,  &  s'en  alla  piendrç 
Bœchft,  Mm  d'A.  p.  561. 
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Princes,  &  les  Villes  Impériales  d'Al- 
lemagne; à  régler  les  fommes  que  ces 
Etats  lui  fourmroient  chacun  par  mois; 
à  ouvrir  de  nouvelles  branches  au  com- 
merce de  fes  fujets,  dont  il  ne  perdoit 
rint  de  vue  le  bonheur  &  raifknce. 
donna  des  ordres  févères  pour  Tob- 
fervance  de  la  difcipline;  6c  l'amour^ 
qu'il  montra  pour  la  juftice  en  deus 
occurrences  qui  n'ont  rien  que  de  fort 
commun ,  acheva  de  lui  gagner  le  cœui* 
du  peuple  de  Francfort,  qui  fut  outré 
de  rureur,  loriqu'il  apprit  que  Ton  avoit 
découvert  une  dangéreufe  confpiration 
contre  ce  bon  Prince.  Voici  (i)  com«. 
me  un  Hiftorien  très  inftruit  rapporte 
cet  indigne  attentat. 

,,  Comme  Guftave  n'ctoit  pas  foup- 
„  çonneux  de  fon  naturel ,  xl  vouloit 
y^  bien  permettre  à  tout  le  monde  d'en* 
„  trer  librement,  &  fans  diftinÛion, 
„  daûs  l'appartement  où  il  fe  trouvoît  : 
,,  mais  un  aceident  qui  furvint  obligea 
„  les  Gardes  à  obferver  les  gens  de 
99  plus  près.  Un  certain  Prêtre  natif 
„  d'Anvers  avoit  été  furpris  par  les 
,j  Hallebardiers  dans  la  chambre  du 
^i  Roi  le  foir  un  peu  tard ,  ayant  un 

(  I  )  Span.  Sold.  Suéd. ^.  210. aii.  Pb,^tiia. 
£Îb.  Arnut.  Suec.  p,  &13. 
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„  poignard  dans  ùl  poche.  H  fut  làifîv^ 
5^  examiné,  &  mis  en  lieu  de  fureté,. 
y,  eA.  attendant  qu'oq  pût  s'éclaircir 
„  plus  particulièrement  de  fon  defrein^, 
j^  On  fitauflS  entendre  au  Roi, que  fix. 
„  Jéfuîtes  étoîent  aftuellemenc  occu-- 
„  pés  des  moyens  de  le  joindre  quand: 
„  il  ferpit  feul ,  i&de  le  poignarder  ;  que^ 
„  ces  Mefficurs  s'étoient  dévoués  pour. 
^  lui  ôter  la  vie,,  qu'il  y. avoit  des, 
„  paris  àAugsbourgque  Sa  Majellé, 
„  ne  vivroît  pas  fix  mois,  &  qu'aînfi.. 
y^  on  le  fupplîoit  de  prendre  plus  gar-- 
„  de  à  lui/'. .  '  . 

Guftave  répondoit  à  ces  difcours  que^ 
rpn  réïtéroit  foavent:  „  que  les  affai-. 
„  res  n'admettoient  pas  un  .Roi  qui. . 
,1  fût  renfermé  dans  une  boëte  :  que  : 
„  les  médians  ne  pouvoicnt  pas  tout^. 
„  ce  qu'ils  vouloient;  que  la  confiance^ 
„  en  la  providence  divine  valoit  mieux^, 
„  que  toutes  les  gardes:  que  Dieu  fa- 
,5^  voit  julquçs  où,  &  jufques  à  quand ^ 
„  il  voufoif  Te  fervir  de  lui;,  qy'au  fond^ 
„  Dieai  en-  fufciteroit  un    autre  qui" 
,j^'  vaiidroît^mieuî  que  lui,  &  que  l'œu-- 
9x  vrç,qqe  ce  grand  Dieu  vouloit  faire^ 

5,^  ne  dépendoît  ni  d'un  feul  fqpfle,  nî;; 

,  d^une  feule  perfonne  "/ 
'Il  :répQndoit  à  *  ceux  qui  le  prioiéefe: 
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éè  fe  conferver  pour  le  fàlut  de  tant  de 
millions  de  perfonnes:  Fousvaukz  m' api' 
prendre  à  me  défier  de  Dieu.  • 

L'infortuné  Roi  de  Bobên» ,.  Frëdé- 
rie  V.  Keûeur  Palatin  >  fe  rendit  auffi  ' 
à  Francfort  pouï'  foUicîter  l'appui  du 
Roi  de  Suéde.  Guftave  lui  fit  le  Hieil- 
leur  accueil  qa*od  piiiflè  imaginer,  le' 
traita  de  Frère  &  de  Roi,  voulut  qu'il 
fik  toujours  fervi  avant  lui-,  &  lui  don^ 
na  la  main  chez  lui  (i).  Un  jouriétant 
à-  table  avec  ce  Prince ,  le  vieux  Com- 
te de  Hohenlohe ,  George  Landgrave 
de  Darmftadt,  Augufle  Comte  Pklaxin 
de  Schtilfâi)acii ,  &  GecM-ge  •  Adolphe 
Comte  Palatin  de  Lauterbaehi  vieillard 
encore  vif  &  plein  de  feu,  le  Roi  de 
Suéde  fe  plaignit,  en  parlant  au  Roi  de^ 
.Bohême ,  de  la  diiEcultë  de  fubvenir. 
aux  fraix  immenfes  de  laçuerre,  &  du.; 
peu  de  fecours  qu'il  avoit  eu  du  Roi^ 
d'Angleterre,  ajoûtagt  que  le  meilleur 
feroit  fans  doute  de  faire  la  paix  à  des^^ 
conditions  honnêtes:  que  pour  lui ,  il 
ne  demanderoit  pas  mieux  ;  ^u'il  n'a-- 
voit  entrepris  cette  guerre,  que  pour, 
lé  foulagement  des  opprimés,  aux  dé*-  ' 
pj^  de  iba >fang^&  de  là  vie ,  qu'il  tT'-^: 
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fofcit  tous  les  jours  :  car  croyez- moi ^ 
pourfuivic-ii ,  faime  mes  ai/es  autant 
qu'un  autre  j  ^  je  ne  fuis  pas  fi  prejji 
de  mêurir  qu'on  pourroù  croire.  Il  ne  s'a- 
gir oit  donc  que  de  trouver  des  voies  de  con- 
tHiation.  Pour  moi ,  je  crois  que  ^  fi  je 
voulois  me  contenter  d'un  auommodement 
particulier  ^  il  feroit  bientôt  fait.  VEm^ 
pereur  meferoit ,  je  penfe^  d'affez  bonnes 
conditions  pour  me  renvoyer  vite  en  Sué^ 
de.  Mais  je  ne  puis  me  réfoudre  à  aban^ 
donner  tant  de  tna&eureufes  &  innocent 
tes  viâimes  àja  vengeance. 

5,  Non,  Sire,  interrompit  vivement 
„  le  vieux  Comte  P&Iatin  de  Lauter* 
9,  bach,  non,  nous  ne  Vous  IsùflèrcMDt 
„  pas  retourner  fitôt  en  Suéde  ^  puis-^ 
5,  que  Dieu  mend  nous  Vous  avons^ 
3,  préiêntement.  Quant  à  moi,  fi  je 
3,  pouvois  "reculer  mon  âge  de  vingc 
yj  ans,  je  pc^terois  les  artnes  avecjc^e, 
„  &  irois  tenter  fortune  contre  les  Lt-- 
5,  guiftes  ;  car  j'aime  mieux  mourir  avec 
^,  honneur  que  de  traîner  dans  Tefcla- 
yy  vage  une  vie  Janguiflante.  Quand 
„  même  on  parvîendroit  à  une  paix 
„  générale  en  Allemagne ,  fur  le  pied 
„  du  rétabliflement  des  libertés  ,  fui- 
„  vant  les  Loîx  &  Conftitutîons  Ger- 
^  maniques ,  il  y  auroit  toujours  peu 
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y,  de  fond  à  faire  fur  les  LieuUles,  qui 
,,  à  la  première  occafion  rcroient  va-^ 
5,  loir  leur  maxime  favorite ,  qu'on  n'ç/î 
,,  point  tenu  à  garder  la  fin  aux  Hériti^ 
„  ques  ". 

J  cela  y  répliqua  le  Roi  de  Suéde,  jV 
ne  vais  qu'un  remède  ^c'ejl  de  ne  pas  po* 
fer  les  armes  jufqu'à  ce  qu'an  les  ait  ré* 
élit  à^m  pouvoir  Je  prévaloir  de  cette 
tktejiabk  maxime;  ^^Ji  l'on  veut  m'en 
Croire  ,  on  agira  à  forces  réunies^  Pour 
moi  y  que  le  Tout  -  Puijpint  a  guidé  jus* 
fAiciy  pour  aînfi  dire  par  la  main^  dent 
je  ne  Jaufois  jamais  ajjez  le  remercier ,  yf 
jfai  opinion  que^  s'il  continue  à  bénir  mes  ^ 
juftes  entreprifes  ^  je  mettrai  les  Ligui* 
fies  hors  d'état  de  nuire.  Je  crois  même 
qu'en  un  befoin ,  je  les  chafJertHs  de  TAl* 
kmagne.  J'ai  aujji  bonne  opinion  de  moi 
à  StecM)olm  ,  que  F  Empereur  peut  avoir 
bonne  opinion  de  lui  à  Vienne.  Je  fais 
qu'il  a  dit  ,  qu'il  fe  foucioit  fort  peu  du 
Roi  de  Suéde  ;  mais  Je  puis  YaffÛrer ,  moi , 
que  je  me  foucie  fort  peu  de  luij  Éf  que 
je  ne  k  crains  en  aucune  façon. 

Le  Roi  ne  put  dire  ces  dernières  pa- 
roles fans  quelque  émotion ,  car  il  étoit 
natureDement  promt ,  &  d'une  fenfibî* 
lité  extrême ,  fur  tout  ce  qui  intérejQToît 
^dignité  &  fk  gloire.     .  :' 
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Je  mejlime  plus  que  M  y  pouritiivit-if^. 
tn  ce  que  je  gouverne  mon  Royaume  fui- 
vont  les  Ljoix ,  £f .  tpe  mes  Suédois  nio* 
beîjfent parce qu^ils  nCmmenS ^^  Us  mm" 
ment  au  point ,  qu^il  ny  en  a  point  qui 
ne  verfdt  tout  fon  fat^  pom  moL  Foilà 
dequoi  T Empereur  ne  peut  pas  Je  vanter  y, 
parce  que  fon  ambition  j  fa  cruauté  &fes^ 
injufiices  Tout  rendu  F  objet  de  Texecra^ 
non  de  fes  f^éfffaux  &  de  fes  fujets  j  foit^ 
dans  T Empire  yjoît  dans  fes  èrovinces^ 
Héréditaires. 

Le  Roi  avoic  de  grandes  raiibiis  de* 
le  défier  du  Landgrave  George  de  Hes- 
&  Danafladc.  Il  làvoic,  qu'il  étoit  Pen- 
fionnaire  de  la  Cour  ck  Viemie;  quil 
n'avoic  pas  tenu  à  lui  que  TEleéteur 
de  Saxe»  dont  il  étoit  gendre,  n'eût  re- 
noncé à  Tunion  de  Leipzig ,  &  livré 
fi»  troupes  &  (on  pays  à  rEknpereur, 
&  qu'aàuellenient  il  faifoit  ce  qu'à, 
pouvoit,  pour  engager  fon  Beau-Père  à 
s'accommoder  avec  ce  Monarque.  Il 
jouoit  le  même  perfonnage  à  Franc- 
fort auprès  éè  Guflave- Adolphe  ;  mais^ 
d'une  manière  moins  ouverte»  Le  Roi^: 
fe  moquoît  de  lui,  &  l'appelloit  quel- 
quefois le  Pacificateur  ;  lui  reprochantr 
que,  pour  une  trentaine  de  mille écus:- 
qu'il  recevoit  par  an,  il  jouoit  un  p^^- 
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ftnnage  peu  digne  d'un  bon  Patriote. 
Quand  il  jouoit  avec  lui ,  &  qu'il  lui 
gagnoit  fon  argent ,  ce  qui  arrivoit  le 
plus  fouvent, il  lui  difoit  en  riant,  qu'il 
avoic  double. plaiûr  à  le  gagner,  puis- 
qu'outreJe.  gain  il  attrapoit  encore  de 
l'argent  de  TEmpereur. 

Un  jour  que  le  Landgrave  l'exhortoît 
fërieufement  à  profiter  de  l'embarasde 
l'Empereur ,  pour  faire  une  paix  avan-^ 
tageufe ,  M  repréfentant  d'une  maniè- 
re détournée  l'incondance  de  la  fortu-» 
ne ,  &  qu'il  pouvoit  ajouter  i  la  gloire  de 
fgs  fuccès  celle  d'avoir  pacifié  l'Allé-^ 
magne ,  &  même  l'Europe  entière. . 

Fous  moffreZ'Iày  lui  repjiqua  Gufla-i 
ve,  une  prfpeStive  bien  flatteufe.  Mais, 
ille  n'a  rien  de  nouveau  pour  moi  :  je  mt 
la  fuis  repréfentée  ajjez  fouvent  amoi^ 
même;  mais  il.  s'agit  de  rétablir  les  Loix. 
dans  r  Empire  fur  un  pied  fiable^  lap^ix. 
de  Religion ,  6?  la  paix  profane.  Or  c'^fi, 
ii  quoi  l'Empereur  ne.€onfe$aira  point  fans^ 
de  grandes  refiriSlions  ^  qui  expoferoient 
toujours  à  fa  vengeance  ceux  .des  Etat  si 
fl^i  fe  font  unis  à  moi ,  pour  procurer  ce^ 
rétablijjimnt  pur.iS  fimple.'  Il-efi,  vrai 
que  je  fuis  quelquefois  fi,  outré  Àe  voir 
qujlgHes:^  Princes  fi?v  États  Proteftans.. 
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paroître  indifférens  fur  ces  grands  objets. 
Les  uns  ^parti/ans de  f  Empereur ^  facrtjiçr 
la  vraie  Religion  ^  la  liberté  publique 
pour  un  vil  intérêt  ;  les  autres  ne  vou* 
tant  rien  faire  pour  le  général ,  ^  me 
laijfant  à  nwi  ^  à  mes  Alliés  le  foin  de 
démêler  la  fufée  comme  nous  pourrons.  Je 
fuiSj  dis-je^  quelquefois  Jî  outré  de  cette 
conduite,  que  peu  s'en  faut  que  jeriaban^ 
dqnne  tout. 

Ce  reproche  fit  rougir  le  LandgHH 
ve ,  qui  lentoit  bien  la  part  qu'il  y  avoit  j 
mai^S  le  Roi ,  fans  faire  femblant  de 
s'en  appercevoîr,  ajouta;  V Empereur  (^ 
la  Ligue  me  paier oient  bien  volontiers  tous 
lesfraix  de  la  guerre  ,  s* ils  pouvoienf  à 
ce  prix  fe  défaire  de  moi.  Mais  de  qui 
penfez-vous  qu'ils  les  redemandaj/ent  ^Ji- 
non  des  Princes  fi^  Etats  Protejians?  Ils 
Vous  accableroient  comme  auparavant 
de  contributions^  deGarnifons^  de  Quar-^ 
tiers  y  8*  Vous  chajferoient  même  de  Fos 
pays  y  fous  tmte  forte  de  prétexte.  Ceft 
donc  à  fort  qu'on  cherche  à  fe  fouflraire 
h  quelque  charge ,  dans  un  tems  où  Dieu 
merci  nous  avons  poujji  les  affaires  fi 
avant ,  qu'il  efl  à  croire  qu'avec  l'aide  du 
Tout'Puiffant  nous  parviendrons  à  une 
heureufe  iffue.    En  effet^   neus  asiont 
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àBuelkment  tous  enfembk  au  de -là  de 
deux  (  I  )  mille  Compagnies  de  troupes 
kien  armées  ;  or ,  en  ne  comptant  cbamie 
Compagnie  quà  trente  hommes^  quoiqu  on 
la  puijje  évaluer  à  cent ,  6?  même  à  Jtx- 
vingts ,  nous  pouvons  oppofer  à  T ennemi 
une  armée  de  foixante  mille  hommes  à  la 
fois.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  réunir  pré* 
jkntement  nos  forces ,  ^  pourfuivre  cou* 
rageufement  &  gaiement  lesfuccèSj  dont- 
iî  a  plu  à  Dieu  du  nous  gratifier  jufqu'iciy 
que  de  s'endormir  fous  de  vaines^  efperan- 
ces  d'une  paix^  dont  le  tems-  n'eft  pas  en- 
core venu,  (^  qu^on  n  obtiendra  que  quand 
renne  mi  tout  à  fait  épuifé,  ou  rébuté  de 
^inutilité  de  fes  efforts^  ne  pourra  plus 
fious  faire  la  guerre. 

De  retour  de  fon  expédition  de 
Hoechfl:, Guftave  difpofà  le  Magiftrat, 
&  le  Bourgeois  de  Francfort,  àluîprê* 
ter  ferment  de  fidéKté  (  2)  &  à  fe  con- 

f  ï  )  Il  y  a  dans  rorîgfnal  vingt  mille;  roaU 
c'eft  vifîblement  une  erreur. 

(2)  Francfort  étoit  Jong-tcms  avant  cette 
guerre,  &  cft  encore  aujourd'hui,  comme  cha- 
CQn  fait,  une  Ville  libre,  Impériale,  &Luthé-« 
rienoe,  &  l'on  ne  comprend  guère  que  le  Dr. 
Harte  ait  pu  ignorer  ce  fait  au  point  d'avancer, 
qu'elle  étoit  fous  la  domination  de  l'Kleâieiir 
deMayence,  puifque  cela  ne  peut  s'entendre  , 
ni  quant  au  temporel ,  ni  quant  au  fpirituol.  - 
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former  aux  réfolutions  de  rAflemblce.* 
de  Leipzig  ,  promettant  de  ne  point- 
donner  de  fecours  à  fes  ennemis. 

Lesfuccès  de  cette  affaire  parut  fi 
important  à  ce  Prince,  qu'il  ordonna 
des  jeûnes  &des  prières  publiques  dans, 
toute  fon  armée,  pour  remercier  Dieu- 
de  ce  qvie  la  Ville  de  Francfort  s'é^ 
toit  accommodée  faîns  éfuiion  de  fang; 
Apres  cela  il  fe  rendit  m^tre  de  tou- 
tes les  places,  fur  la- droite  du  Rhinp 
jbfqu'à  Heidelberg ,  &  en  chafla  les^ 
Garnilbns'  Lorraines  &  Efpagnoles  (i)i. 
Il  délibéra  même  s- il  ne  déclareroit  pas^ 
la  guerre  à  rElpagnej  mais,  tout  bien* 
con(îdéré,iî  jugea  cette  démarche  inu-' 
tile,  &  trouva  qu'il  fuffifoit  de  traiter-^ 
les  troupes  de  cette  puiilànce  en  enne-- 
mis  ,  toutes  les  fois  qu'il  les  trou  ver  oif. 
eh  fon  chemin  en  Allemagne.  Il  corn-- 
pjît  qu'une  déclaration  de  guerre,  ne^ 
fcroit  que  fournir  un  prétexte  aux  Ar- 

Ce  n'edpas  non  plus  à  Francfort  que  fc  doiV^ 
faire  Je  Couronnement  de  l'Empereur  fuivant 
là  Bulle  d'or,  mais  à  Aix  la- Chape  lie.  Il  eft- 
vrai  que  depuis  Ferdinand  L  l'Empereur  a  toû>- 
jours  été  Couronné  à  Francfort  ;  mais  c'a  été 
par  des  raifons  de  convenance,  qui  ont  préva* 
lu  fur  la  régle^ 

(2)  PufF.  Lîb'.  III.  J.  41.  Ricci  Ub.  Vi;^ 
|5f  349.  Mcrc.  Fr.  2  Eart.  il,  loi,. 
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dateurs  de  Dunquerke  de  f-dfîr  lef 
Vaiflëaux  de  ks  fujets  ,  &  de  troubler 
leur  Commerce  &  leur  Navigation. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems-là 
que  la.  Reine  de  Suéde  arriva  à  Francr 
fort.  Cette  Prinœfîe  s^étoit  rendue  de 
Wolgall  à.  Stettin  ,  où  elle  fut  reçue 
du  Duc  &  du  Peuple,  avec  les  plus  vi* 
ves  démonftrations  d'une,  lîncère  amitié,. 
Le  Duc  voulut  lui  donner  des  bals, 
mafcarades;&  autres  fêtes  iemblables;, 
mais  elle  témoigna  qu'eHe  ne  croyait 
pas  qu'il  lui  convînt  de  fe  divertir,  tan* 
dis  que  le  Roi  Son  Epoux  expofoittous 
les  jours  fa  vie  à  mille  dangers  :  qu'elle 
wrroit  avec  plaifir  qu'on  employât  cet 
argent  à  des  aumônes ,  &  à  faire  prien 
Dieu  pour  la  confervation  d'un-  Epoux 
fi  chéri.  De-là  el!e  pafla  à  Berlin,  où. 
die  s'arrêta  près  de  deux  mois ,  en  at* 
tendant  que  la  faifon  obligeât  le  Roi  à. 
donner  quelque  repos  à  fts  troupes 
après  tant  de  travaux  &  de  fatigues , 
&  qu'elle  pût  le  venir  joindre  là  où  il 
lui  plairoit  de  fixer  fon  féjour  pen* 
dant  ce  tems-là.  La  Reine ,  ayant  reçu 
des  Lettres  du  Roi  qui  l'invitoit  à  ve- 
air  à  Francfort  (  i  ) ,  partit  de  Berlia 

(jj.)  Vogel.  Leîpz.  Chron.  p,  464. 
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avec  une  fuite  convenable  à  Ion  rang, 
&  arriva  le  i6.  de  Décembre  à  Leip- 
zig, où  die  fut  complimentée  deFUni- 
v^té  &  du  Magiflxat  en  Corps,  qui 
lui  firent  prélent  d'une  Bible  phis  pro- 

Sreraent  que  magnifiquement  reliée, 
i  de  quelques  vafes  d'argent,  plus  pour 
lui  marquer  leur  relpeft  &  leur  recon- 
noîfïànce ,  que  pour  faire  briller  leiu: 
taxe.  De  Leipzig  elle  vînt  à  Erfurth , 
de-là  à  Wurtzbourg,&  enfin  à  Franc- 
fort (ur  le  Meyn  ,  où  elle  trouva  un 
Epoux  qu'elle  avoit  raîfon  de  chérir, 
puilqu'il  étoît  le  premier  homme  defbn 
fiécle,  coniparable  à  tout  ce  que  l'Hi- 
floîre  offre  de  plus  grand  parmi  les 
Rois. 

Ce  tfétoît  pas  la  coutume  de  Gufta- 
ve  de  laiffer  amollir  les  troupes  dans 
de  fong$  quartiers  d'hiver;  il  ne  leur 
accordoit  que  des  intervalles  dé  repos , 
Se  reparoilloit  bientôt  à  leur  tête. 

Après  la  prife  de  Stodcftadt ,  FEIe- 
ôeur  (i)  de  Mayence  comprit  que 
Guftave  en  vouloit  à  là  Capitale,  & 
qu'inceflkmment  il  pafferoit  le  Rhin 
pour  s*en  emparer.    D  n'y  avoit  que 

(i)  Anfelme-CaHmir  de  Wambolt  d'Um- 
ftîidt,  élu  Klefteiir  de  Mayence  le  6.  d'Août 
16 19.  décidé  à  Francfort  fur  le  Meyn  ei>i647. 
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à&ai  mille  hommes  commandés  par  Don 
Philippe  de  Sylva ,  Général  des  Elpa-* 
gnols  dans  cette  contrée.  L'Eleâeur 
eilimant  ce  nombre  infuififant  pour  la 
défenfe  de  cette  place;  &,  en  ayant 
témoigné  fa  penTée  au  Général  Efpa- 
gnol ,  on  prétend  qpe  celui-ci  lui  ré- 
pondit, qu'il  avoit  plus  de  monde  qu'A 
ne  lui  en  faloit  pour  chafîèr  trois  Koii 
de  Suéde.  Cette  réponfe,  afTez  confor- 
me au  génie  Caflillan ,  ne  raflttra  point 
TEIefteur,  qui  prit  le  parti  de  fc  reti- 
rer à  Cologne,  &  de  laiifer  à  DonSyl^ 
va  le  foin  de  vérifier  fcs  vanteries  ;  car, 
outre  celle  que  nous  venons  de  rapport 
ter,  tous  lesHifboriens  lui  en  attribuent 
encore  une  autre  qui  vaut  bien  celle- 
là  ;  c'efl  qu'il  s'étoit  vanté  plufieurs 
fois  qu'il  arrêteroit  le  Roi  de  Suéde, 
&  qu  il  feroit  Técueil  où  ce  Prince  fe- 
roit  naufrage. 

Cependant  Guflave  fe  dilpofoît  k 
paifer  le  Rhin.  La  difficulté  étoit  de 
trouver  des  batteaux  ,  les  Efpagnols 
ayant  eu  foin  de  brûler  (  i  ) ,  ou  couler 
à  fond  tous  ceux  dont  on  auroit  pu  fè 
fervir.  On  ne  put  trouver  qu'un  efquif 
de  pêcheur  dans  lequel  le  Roi  s'embar- 

..Cl)  MIT.  d*Ark. /.  569* 
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qua  lui  quatrième  ,  paffa  le  fleuve ,  & 
alla  reconnoître  les  endroits ,  où  fes 
troupes  pourroient  aborder  lepluscotr- 
modément.  Mais  cette  hardiefle  faillit 
à  lui  être  funefte:un  parti  de  laGami- 
fon  d'Oppenheim,ou  de  Mayence,  ayant 
paru  dans  ce  moment ,  il  n'eut  que  le 
tems  de  fe  rembarquer  avec  fa  petite 
Fuite;  &, après  avoir  couru  grand  ris- 
gue  d'être  envelopé  &  pris,  il  fut  ex- 
pofé  au  feu  qu*on  fit  fur  l'efquif ,  &quî 
heureufement  ne  blefla  &  ae  tua  per- 
fonne. 

•  Pendant  ce  tems,  un  nommé  Jean 
Varter  apprît  qu'il  y  avoit  une  gran- 
de barque  enfoncée  affez  près  du  bord 
du  fleuve ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  impos- 
fible  de  remettre  à  flot.  Cet  homme  fe 
donna  tant  de  peines  &  de  mouve- 
ftiens qu'enfin  il  en  vint  à  bout,  àc  auflî- 
tj5t  Je  Roi  y  fit  embarquer  trois  cens 
de  fes  gardes ,  fous  la  conduite  de  Ni- 
colas Brahe  Sieur  de  Wifînfl'bourg. 
Dans  le  même  tems,  un  pêcheur  de 
Nierfl:ein  lui  amena  un  autre  batteau , 
pu  le  Roi  s^embarqua  lui  -  même  avec 
un  pareil  nombre  de  Soldat  d'élit^pour 
foutenir  les  premiers. 

A  peine  ce  Monarque  mettoît  pied 
à  terre,  qu'il  fut  chargé  par  la  Garni- 
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Ton  d'Oppenheim.  Le  choc  fut  rude^ 
însds  les  Suédois  le  foutinrent  avec  tant 
de  valeur,  animés  par  la  préfence  du 
Roi ,  qui  dans  f^$  occafions  ne  fe  mena- 
geoit  guère,  qu'ils  repouflerent  l'enne- 
ini,&  lui  tuèrent  fix  cens  hommes (i).  * 

En  mémoire  de  ce  glorieux  paflage 
du  Rhin  ,  on  éleva  depuis  un  monu- 
ment à  Fendroit  -  même  ,  où  il  s'étoit  'Z 
fait  entre  Stockftadt  &  G^rnsheim  ,  à  ^ 
peu  près  là  où  de  nos  jours  le  Prince 
Charles  de  Lorraine,  fécondé  par  ceux 
de  Mayence  &  des  ténèbres  de  la  nuit, 
a  pafle  ce  même  fleuve  à  la  tète  d'une 
nombreufe  arinée ,  ayant  tout  ce  qiiî 
étoit  néceflaire  pour  exécuter  ce  pafla- 
ge, peut-être  même  étoit  •  il  aflîiré  que 
te  Général  de  l'Empereur  y  mettroit 
peu  d'obfliacle.  Quoiqu'il  en  foie  le  mo- 
nument, dont  nous  parlons,  a  fubiHlé 
jufqu*i  cette  heure, &  fe  voit  encore  à 
un  quart  de  lieuè'  de  la  Ville  d'Oppen- 
heim.  C'eft  un  lion  en  marbre,  pofë 
fur  une  haute  colonne,  ayant  la  face 
couverte  d'un  calque,  &  tenant  en  fa 
patte  droite  une  épée  nue. 

L'échec,  que  la  Garnifon  Efpagncd 
4'Oppenheim  venoit  de  recevoir ,  mit 
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le  Commandant  de  cette  place  hors 
d'état  de  fe  défendre ,  &  il  la  rendit 
dès  la  première  fommation.  Guftavc 
.maître  de  ce  pofte  fit  paffer  le  Rhin  à 
toute  fon  armée,  alla  invertir  Mayen- 
ce  du  côté  des  terres ,  tandis  que  le 
l^andgrave  de  Hefle^Caflel  aviec  fon 
armée  la  bbqua  du  côté  du  fleuve. 

Don  Philippe  de  Sylva  ne  foutînt 

pas  alors  toutes  Jes    belles  promejSds 

qu^il  avoit  faites  ;  foit  qu'en  effet  il  eût 

trop  peu  de  monde,  foit  par  la  foibles- 

fe  de  la  place  ,  qui  n'étoit  pas  alors  à 

beaucoup  près  ce  qu'elle  a  été  depuis^ 

après  une  aflez  médiocre  réfîftance^ 

voyant  que  les  Suédois  préparoient  tout 

pour  un  afiàut,  il  demanda  à  capituler , 

&  obtint  la  fortie  libre  pour  lui  &  fa 

Garnifon, à  condition  qu'elle  ne  fêrvi- 

roit  plus  contre  le  Roi  de  Suéde.    Là 

.      Capitulation  fut  fîçnée  le  1 3.  de  Dccem* 

y^     bre  1631.  Le  Roi  s'appropria  la  nom- 

/        breufe  Bibliothèque  de  fEleâcur ,  &  en 

fit  préfent  au  Chancelier  Oxenfliema , 

qui  la  deflina  au  Collégp ,  ou  Gymnafc 

de  Weflerahs;  mais  malheureufement 

elle  périt  avec  le  Vaiffeau  qui  la  por- 

toit  dans  le  trajet  de  la  Mer  Baltique.  . 

Maître  de  Mayence,  le  Monarque 

Suédois  fit  jetter  les  fondement  d'une 

Fortereffe 
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Fortereffe  à  fix  ^baftions ,  vis-à-vis  de 
Mayence  au  conjfluenc  du  Meyn  &  du 
Rhin  ,  &  voulut  qu'elle  fîût  appelJée 
Guflafsbourg.  Les  fix  baflions  porté» 
rent  auffi  les  noms  de  Guftave-Adol- 
phe,  &  de  Marie-Eléonore.  Cette  For- 
tereflè  ne  fiit  bien  achevée  qu'en  itÎ33. 
&  ce  fut  alors  que  le  Chancelier  Oxen- 
ftîerna  fit  publier  au  nom  de  la  jeune 
Reine  de  Suéde  de  grands  Privilèges  ^ 
pour  tous  ceux  qui  s'y  viendroient  éta* 
blir.  Dans  la  fuite  cette  Fortereffe  a 
été  entièrement  démolie ,  &  à  peine 
en  voit-on  aujourd'hui  quelques  ruines. 
Le  Roi ,  voyant  fes  Groupes  très  fati- 
guées, &  que  le  froid  extrême  qu'il 
feîfbit  en  faifoit  périr  un  grand  nom* 
bre  quelque  endurcies  qu'elles fufîent,  les 
mit  en  cantonnement  autour  de  Ma- 
yence, Ôc  fe  rendit  à  Framrfort  avec 
auflî  peu  de»  bitHC,  que  s'il  n'eût  fait 
qu'une  promenade.  Xe  fut  alors  qu!il 
fet  joint  par  le- Chancelier  Oxenfldema 
dans  cette  Ville  (  i  ),  &  que  ce  Mînî-' 
ftre  lui  dit  les  •  paroles  remarquables, 
que  nous  avons  rapportées. ailleurs  ,  & 
par  lefqiielles  il  lui  reprochoit  la  huit 
qu'il  àvœ€  faite  de  n'avoir  pas  tounjié 

{ I  )  Et  noD^  pas  à  Mayence  conuiie  ledit  la 
Vaifor  &  après  lui  le  Dr.  Harte. 
Tome  IK  B 
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droît  à  Vkxine,  après^  la  glorieufe  Vî- 
âoire  de  Breitenfeld  ,  Yaute  qui  auroic 
.     été  e^çufable,  fi  le  Roi  Tavoic  réparée 
en  bornant  lies  conquêtes  au  Rhin^  au-> 
lieu  qu'elle  devine  réefle  par  le  paiTage 
de  ce  fleuve,  &  beaucoup  d'autres  dé^^ 
marches  qui  en  fûreat  les  fuites,  &  qui 
donnèrent  bewcoup   d'ombrage  à  h 
France  &  à  ÏAng^terre  mêipe  :  car 
Guflave,  pour  fe  vango:  du  peu  de  fe- 
Gours  qu' J  jiyoit  reçu  de  Sa  Majefté 
Britannique ,  ne  fi^t  pas  tout  ce  qu'il  au« 
roit  pu  faire  pour  le  Roi  de  Bohême^ 
En  dfet,  quoifii'il  fe  vît  bientôt  après^ 
maître d'unQgrs»ide  partie/du  Ças-Pa- 
htinat ,  &  (ji'il:  feût  pa  aîfémew  forcer 
les  Ëfpagnols  àluiiabandonnqr  le  relie, 
il  ne  rétablit  pdînt  ce  malheureux  Prin* 
ce.,  ceqnî  auçmeota  de  begi^cQup  la, 
froideur  du  Rca  d'AnglfEsterte^ 

A  i'ëgard  de  laFr^ce,  pn^  difaît^pii^ 
bliquement  à  cette Cpur^que  le,R<3ii,dje. 
Suéde  ne  s*étoîc.  avancé  fur  le  Hautr, 
"Riwiy  &  n'ayoit  paflç  c;e.  fleuve-,  quei 
pour  prêter  h  main  au^  i{uguenot9^ 
prêts  à  fe  révolter.  L'Evêquçd^  Wurtiç-, 
bourg  ,&  Kumer  MiniUrje-dç  B^yi^r^-it 
rq)anjàoient  ce  bruit  dims:  toute  ÏE^Ffai^p 
ce  avec,  tant  defuccès,  que  lesCopfçs- 
_/^     ûm^  dç  Loftïs  XIU..auroïeat;  jette Iç 
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trouble  dans  Tâme  de  ce  Prince  ,  û  te 
Cardinal  de  Richelieu  ne  Tavoit  foucencL 

Mais  bientôt  nous  entrerons  dant 
qaà<f^  détsail  tdttchaat  les*  Aijets  de 
xoécontrat^nieas ,  que  fe  Héros  Suiédibif 
donna  à  cette  piuflànce. 

A  pciaer  Guftave:  avoi|:  eu  pàflë-  le 
Rhin ,  q^^  It  Gaxtûfoû  .4e  Woriius  c^n- 
pâfé&  (teX.<nT9ioS)  j^geadf  qMe  k  ^; 
ce  n'élit  pas  WtaMe  j  Tabàndomisi  hof, 
attendre  les  SuédQk»  ^ptè$  avoir  p^le 
tx»K  cô^qu'dte.pu^  brûlam  &  iàcca-^ 
feaotles  VilMgéftfuK  &  route.  Il  fgut 
ayouer^aece»^  lavi^  d0s  Impériaa^ 
&'^SiLon«iii9;&i£Qiœ(:  un  contralle; 
bien  faKCnahIci  m  fiLoi  dét  Soéde»  qui 
fâifokii^bfervâ:  use  a:aâ;e  dîfciplini^  ^ 
fes  troupes  i  ^  pgDoit  par- là  Taffe* 
âipn.dûs  Peufdes  ^  même,  de  o^ux.  k  qi^ 
leurs  Prêtres  failbient  un  dévoircJecQn-. 
fooipe;  <k  k  h^.  C^s|f«i?re$^Gçns 
éooienrjchàrmésj  dis  k^  k$  Suédois 
■  eaqoinekui;! 


nen. 

Giifta*e,.réfaJu  de  cb^îtf  le  D«ç  de 
Lcaxaine  ^a  ^obrs.  qu!il  sifbà:  d^nné^^ 
zitÉafeicm  ^  i^Of^  Du« 

dié;[:amÎ8rjaft^^|iquër  dly  cûtrerilèorir 
râictoiI>^è  caœ^  ttftnfôL.i 
B  z 
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Très  illujlre  Prince ,  Coujîn  &?  cher. 
ami. 

'  ,,  Si  je  ne  Vous  ai  pas  écrit  jnfques 
„  à  prient,  c'eft  queje  n'ai  pas  vou- 
„  lu  que  le  monde  s'imaginât,  que  je 
,,  craignois  Vos  mraaces  de  fecourir 
,,  FEmpercur ,  &  que  je  penfoisà  Vous 
,',  détourner  de  la  réfblution  que  Vous 
„  aviez  prife  de  joindre  Vos  troupes 
„  à  fon  armée.  Mais,  puifque  Vous 
„  êtes  maintenant  de  retour  dans  Vos 
„  Etats ,  je  crois  devoir  Vous  témoi-^ 
gner  que  je  trouve  fort  étrange  que 
Vous  vous  mêliez  des  querelles  d'au* 
trui ,  &  qu'au  lieu  de  favoniër  la  jii- 
(lice  de  mes  arme$  Vous  préten* 
diez  m'empêcher  de  tirer  railon  des 
offenfes  que  j'ai  reçues  de  l'Empe- 
reur. ' 
„  Si  le  zèle,  que  Vous  avez. pour. 
Votre  Religion,  &pour  la  défiôife 
des  Princes  Ecd^fMiqUes  d'AHcma:» 
gne.  Vous  anime  contre  moi ,  confiî^ 
dérez ,  je  Vous  prie,  rinjuftîce  de 
,î  tous'les  Membre  de  la  Ligue  Ctaho-'. 
iylique.  Ils  ont  unammement  ci^aitpiré 
,-,  la  ruine  d'un  Roi ,  qui,  non  content 
„  de  rechercher  leur  amitié^,  aitiénr 
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,,  voulu  faire  certaines  chofes  à  fon 
„  propre  préjudice  ,  pour  jullifier  la 
,,  pureté  de  Tes  intentions,  &  pour  , 
3,  convaincre  les  plus  opiniâtres ,  que 
3,  la  haine  contre  la  Religion  Catholi- 
„  que  n'eft:  point  le  motif  de  fon  en- 
yy  treprife.  Je  ne  penfequau  rétabliflè- 
„  ment  de  la  paix  &  de  la  tranquilitq. 
5,  Si  je  fais  la  guerre,  c'dt  que  les  en- 
„  neraîs  du  bien  public  m'y  contrai- 
„  gnent.  Déclarez-moi  nettement  quel- 
„  le  efl:  votre  difpofîtion  à  mon  égard. 
„  Voulez-vous  accepter  TofFre  que  je 
„  Vous  fais  de  mpn  amitié?  Jy  cor- 
,,  refpondrai.de  tout  mon» co^r.  Pré- 
„  tendez- vous  encore  être  mon  ennemi, 
,,  en  ceca^jeflaevangeraidetoutlemal 
„  que  Voué  m'aurez  voulu  faire.  Je 
„  fouhaite  la  paix,  &  j'oublierai  volon- 
„  tiers  le  palTé,  pourvu  que  Vous 
j,  foyez  bien  intentionné,  pour  la  con- 
^  fervation  du  repo;  de  l'Europe  ,  ât 
„  qji'avànt  toutes  cht)fes  Vous  retiriez 
„  le?  troupes,  que  Vous  pouvez  encore 
„  avoir  avec  celles  de  FEmpereur  & 
„  des  Princes  qui  m*ont  forcé  à  les  at- 
,^  taquey  contre  mon  inclination ,  &  que 
„  Vous  ne  les  affiftiez  en  aucune  ma- 
„  nîère.  Dieu  Vous  tienne  en  fagarde, 
Gustave- Ad  OLP  HE. 
.         B  3 
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V<m  comprendre  Fembaras  ^da  Duc 
€e  'Lorraine  ,  il -faut  favdr  que,  de* 
^lî^n  commença  à  faire  des  levées  pour 
îe  fervice  de^  f  Empereur  ^  le  Roi  de 
France  Je  Formalifa  d'un  armement  ^ 
^tfon  faîfoit  far. les  Fromières  de  fim 
Royaume,  (Scvontet  en  ftvôir  le  m^* 
tîf  •&  le  but,  exhortant  fe  Duc  de  Lor- 
raine à  céfler  ces  prëpar^ife^erriers, 
puiique  pedTonne  né  Toïigéoit  à  Patt»- 
quer  ;  mais ,  le  Duc  de  Lorraine  n'ayant 
pas  répondu  rondement  à  la  qtreftion, 
on  fongea  à  le  faâre  repentir  du  parti 
mi*ïl  prenoît  ,*'&  tïâns  h  tems  qUe  le 
Roi  de  Saéle  s'approchoit  tle  fts  From 
lîèresjj  &  Jui  ecrivoit  k  Lettre  que 
.nous  venons  dfe  rajiporter ,  Loiiïs  Xllt 
étoit  à  Met?  à  la  tête  d'une  'çuîflantsç 
armée,  &  menaçoît  égaîement  te  Payt 
du  pup.  *  . ,      •  '  , 

\  ''Lè^Roî  de' Suéde  paitJîfïent  extrême*, 
ftient  irrité,  coijtr^.  ce^  Wiieë.  ,^;  On 
;,  voyoît  ,  dft;  un;  Ècrîykin  (tj  dti 
„  tems ,  des  devSfes  eii  ^elques  Cor-^ 
„  nettes  Suédoises .  ïç^nement  levées. 
,^  un  homme  fendu  en  daix  à  coapS: 
„  de  hâthe ,  &  force  Soldats'  cyri  çor- 
yj,  toient  des  flambeaux,  à  ta  xçw^^^  con-. 

*  (i)  Mercure  Français  ad  h*  an.  p.  165.. 
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^  tre  ce  mot  Lotharingia ,  déngnanc 
„  comme  fon  pays  alloit  être  traité  y 
„  en  repréfaiBes  de  ce  que  les  Lorraint 
„  avoîent  fait  fentir  à  tant  de  lieux  & 
„  de  perfbnnes  en  leur' expédition. 

Dans  Tembaras  où  le  Duc  fe  trou- 
*'oit,îIn*avoit  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  céder  à  la  néceffité.  Il  fit  une 
inéponfe  au  Roi  de  Suéde,  où  fans  fe 
âégracfer  par  dies  excufes  baffes  &  ram- 
pantes, il  trouve  également  le  moyen 
â'appaîfér  ce  Héros,  &  de  latisfaire 
en  même  tems  à  ce  qu'il  doit  à  fon 
îang.  Voici  comme  il  s*iexprime. 

Séréniffime  Prince  ,  ^  très  honoré 
Seigneurie  AlUé^ 

„  f  ai  reçu  arec  un  extrême  ptaîfir 
jy  les  Lettïfes  d'un  Monarque  învincî- 
,5ç  bïe  ,  dont  f  ai  Thonneur  d'être  par 
y^  rerit  &,  ami.  Votre  Dignité  Royale 
„  s'y  çjaînt  de  ce  qufe  j^aî  matthé  con-^ 
„  tretle  â  la  tète*  de  mon  armée ,  fans 
n  y  avoir  été  provoqué  par  aucune  in- 
„  }ure  précédente.  En  cela  j'ai  tâché 
„  d'imiter  votre valeurfàns  me  dfc!ârer 
„  votre  eîinemî.  Je  n'ai  pu  nte  difpen- 
^  fer  de  me  rendre  aux  înlbmrcs  prié*^ 
„  res  de  l'Empereur,  &  de  lui  témoi- 
»  gner  la  même  fidélité  que  mes  Pré^ 
B4 
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3,  décefleurs  ont  eue  pour  les  fiens. 
,,  Informé  que  j'étois  des  réfolutions 
„  prifes  à  Leipzig  contre  mes  fujets  & 
5,  contre  moi ,  j'ai  cru  qu'il  feroit  in- 
„  digne  d'un  Prince  courageux  d'at- 
„  tendre  lâchement  qu'on  vint  l'atta- 
„  quer  chez  lui  La  guerre  me  parois- 
3,  fant  inévitable ,  j'ai  mieux  aimé  la 
„  faire  que  de  l'endurer.  Après  les  as- 

33  lûrances  que  Vous  me  donnez  de  la 
3,  droiture  de  Vos  intentions  au  regard 
3,  de  la  Kéligion  Catholique ,  j'accepte 
3,  volontiers  les  oflfres  de  Votre  Digni- 
53  té  Royale,  &  je  ne  refuferai  rien  de 
„  ce  que  Vous  jugerez  convenable  à 
,3  un  Prince  Votre  Allié,  &  qui  Vous 
33  honore  p^faitement.  Dieu  conferve 
„  Votre  Dignité  Roy^e'*.  Charles  par 
la  Grâce  de  Dieu  Duc  de  Lorraine. 

Guflave  fot  latisfeit  de  cette  répon-* 
fe,  &  laifla  en  repos  le  Duc  de  Lorrai- 
ne; mais  celui-ci  n'en  fut  pas  quitte  à 
fi  bon  marché  par  rapport  au  jRoi  de 
France,  qui  le  força  à  congédier  tou- 
tes fes/troupes,  &  à  renoncer  à  fes 
iiaifons  avec  la  Maiion  d'Autriche, 
(ans  compter  d'autre?  conditions  qui  né 
font  pas  de  no:re  fujet. 

Le  Roi  étant  revenu  à  Mayence , 
pour  régler  les  contributions  de  la  Vil- 
le 
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k  &  du  pays,  &  poiir  faire  commen* 
cer  les  Fortifications  qu'il  ayok  réfolu 
d'y  faire,  afin  d'être  maître  de  la  gau« 
che  du  Rhin ,  comme  il  étoît  déjà  de 
la  droite  par  la  Forterefie  de  Guftafs^ 
bpiirg, s^  laquelle  on  travailloit  à  force, 
malgré  l'intempérie  de  la  faifon,  donna 
audience  aux  Âmbailàdeurs  de  diverfes 
PuifTances.  , 

l^nsxç  dfitres  Minifbes  étrangers  ^  qui 
vînrent  joindre  Gu(lave*Acfolphe  à 
Mayeoçej  fe  trouvoit  celui  du  Koi  de 
Bohême  ÊJeâeui:  Palatin ,  Gultave  Iq 
chargea  d'invitar  fon  Ms^ore  de  fa  part 
à  venir  ji  Ma^ence.  Il  eft  probaUe  que 
ce  Prince,  qui  étoit  venu  de  la  Haye 
pour  joindre  le  Roi  à  Francfort  (  i  ), 
étoit  refté  dans  cette  dernière  Ville 
durant  l'i^pédition  de  ce  Monarque  en 
ddàdu  Rhin.  Arrivé  à  Mayence,  té 
Roi  de  Suéde  lui  rendit  les  mêmes 
honneurs  qu'il  luiavoit  rendus  à  Franc- 
fort  ;  mais  cela  n'étoit  rien  de  réel  : 
TAmbalËideur  d'Angleterre  le  Su  Che* 

(  I  )  Nous  a^ns  ntpporré  cetfé  entFevt]^ 
fur  la  foi  d'un  céœoio  oculaire  ,  dont  la  réla^r 
don  fe  tfouve  au  fong  dans  le  MfT.  deM.Àrlç^r 
Le  Dr.  Harte  fe  trompé  donc,  quand  il  dic 
91e  rskélteur  vît  le  Roi  de  Suéde  pour  te 
pâBâife  fois  à  Mayeiice. 
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vaKw  Vanes  kf  fttit^t  fei.en^3;<feft  pour*- 
quoi  îl  preffok  le  Rot  de.  «Jtabfo  cet 
infartnpé ,.  puîlgq'^HÏîn  ii;&e  tenoit  Kjij'à. 
kd.  3-^  RcM  ne  rëpondgict  îife*;  kritem- 
ces ,  '^u^eh  Te  pbigriaAt  -dur  |3ic«'iiâ*ilîî- 

tt^&cfeîfa  pr^érencedQiittéeau^l^é 
Dametnarict:  de  la:  pak:  que-  le  Roit 
Britannique  ^voit  fubitemenc  Sate  awc: 
FEl^agne*,  a»  lieu  d*enîpioyer  feé:^flot- 
ces  h^îitç  tme  puîffaiHe:4i^rfîto'^ii 
favéai(;(fc5  Proteftans  ::  <j^^3^S  t6^  ',  ^ 
G^étoîtirtlés'Erpagnbls  wî- spt^dîènt -dè*^ 
j)cn»lfefElë6tem'.î?a1atin^^^ 
ce  Çç,  Son  Epoufèifebanmrde f ABenia* 
jgne^:  que  c'étoîçnt.  les;  inêine$.  Éfpa* 

fnôte  ,  quiî  étéiént  aétaèllement.  Ç^ 
e  te  meiMçurè  pârâe  dû  fia^Pafeti*lti. 
^ûe  '  cependant'  îç  Rtsh  ^M^ëtértt 
ayoît  feît  ja  pfiix  avec  eux^.faiw  ^nett. 
feécifier ,  ni  pour  fa  Sœur ,.  tiî  pour  fon 
Beau  -  frère ,  ni  pour  fes  Nereiix  ^rqu'i!  ; 
ne  corapiipnoit  p^s  pourquoi- t*]Ç^  Rrînice 
prétendmy^rpïe  hi  Roî  ^e^ '6&édfe  fît 
plus  pour:  cette  infortunée  famille,  qu'il: 
ri'àvoît  ^^iu-feirejui-nïêmô^  ' 

A  cela  Vimea.  iiepliqua ,  que  Sa  Maje* 
ï£é-  Suédpife-  s'êtoit  engagée  par  tw$> 
fes  manifeAes de  nitablirrtottfi  kàPmef^^ 
ce5;perfdœtés  par  fEmjiei'eurv^^ar 
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k  LigueCatholique  ;  que ,  l'Heébeur  Pa- 
hriti  écant-.ie  phis  mâ^heufeux  ^^de  tous^ 
i  ètoit  t]ati2rett}ûè  le  Roi  d'Angleterre 
feftmmât  de  cetrir  fes  engagemens ,  tant 
public»  (fit  p^îctïlietsi  Câtte  répc«fe 
fècha  Oufbive  à  un  points  qti^il  ne  pût 
«•empêcher  d*accufer  le  IVfinktère  Bri- 
Ginniqùe  d*étre  vendu  à  TEfpagne,  & 
et  troitcr  Vanes  lui-même  d'EfpagnoI 
iéguîfë.  Ce^etKlanPjZjoùi&L'^iYyfikRin 
ffAngleterrt  *0€ùt  entrep  Mèc  9noi  dam 
tme  Ligue  ï>ffènjhe  &  définfive  contre 
rEfpngne,  i^  faurmr  èmze  iUtHlebomîntr 
four  cette  guerre,,  entrepenui-  à  Jet  frais 
tf  dépens^  fif  dont  je  puiffe  diriger  abfih 
hm'0ntks'o^rathnsyjejuis  prlk  d'entref'^ 
m  rrçUté  avec  M  r'^  j^  fn*engâge  à 
obligeriez  FJpagnok^^  le  Duc  de  Baviez 
tCi  à  nlâvber  ce  quilt  ont  enlevé  à  la 
Maifon  Palatine: 

'  Vaiies  ^*excuft  de  tortcktfe  uft  tel 
traité,  fi«"  ce  qu'A  n'ett  a  voit,  ni  or- 
dre, nipôtivoir.  Ceh  étant  ^  teprk  le 
Roi  de  Suéde,  il  ejl  inutile  de  tne  pHif* 
Jer  datant  âge  fur  k  tétabUffemeHt  dàRoi 
ik  Bohême.  Vous  "oene^  trop  tara.  J^d 
nccotàè  là  heutrafiti  au  Duc  de  Èamèrê 

par  mon  tnaitë  à'oee  h  Francei 

Ajffès  cela,  les  Ecrivains  Angîoîs  dî^ 
sont  âbcgillrvoQxirDm;  les  Geâs  Tages 
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jugeront  que  le  Roi  de  Suéde  avoit  rai- 
fon  ,  puHqu'enfîn  il  eft  d'ufage  que  les 
Rois  ne  font  rien  pour  rien.  Au  refte 
j  ai  rai^rté  le  fuccès  de  cette  négo- 
ciation, pour  n'y  plus  revenir ,  &  j'ea 
ai  afiez  dit  pour  réfuter  ceux  de»  Hi« 
ftorîens  Anglois  qui  ont  avancé  ,  qu'en 
cette^  occafion  le  Roi  d'Angleterre  fut 
la  dupe  du  Roi  de  Suéde.  Cela  feroît 
bon^fî  ce  dernier  avoit  reçu  de  grands 

/fubfides  d'argent  y  &  de  grands  iecourt 
de  troupes  m  Roi  d'An^terre  f  mais 
on  a  vu  que  tout  cela  fe  reduiilt  a  très 
peu  de  chofe^  &  quant  aux  exploita  des? 
troi^s.du  Marquis  d'Hamilton^,  ils  fe 
léduifîrent  adii  à  furprencb*e  cinq  cens 
Impériaux  près  de  Guben'  dans  la  Basi- 
iè-Lulace  ,  dont  cent  refièrent  fur  la 
place ,  &  environ  autant  furent  faits 
jMrifbnnîers. 

Le  Miniflre  Anglois  partit  fort  tnaT* 
ialîsfait  du*  Aiccès  de  fa  négociation^ 
<^uant  au  Roi  de  Bohême,  Guftave 
continua  à  le  traiter  avec  tant  d'honnê» 
tetés,  qu'il  fé  flatta  quelque  tems  d'ob- 
tenir davantaç^  que  le  Roi  d' Angleter- 
re &  fes  Miniflres  ;  &  il  écrivoit  au» 
MÈme  Chevalier  Vanes  (t);  ^  que 

(2  )  ftiis&woÂh  Bi&.  Co]k&.  p.  r;s. 
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„  pour  lui  il  tfavoit  aucun  fujet  de  fb 
,,  plaindre  du  Roi  de. Suéde;  que  ce 
„  Prince  étoit  encore  trè$  bien  difpofé 
,,  à  fbn  égard,  &  contlnuoit  à  lui  té- 
„  moigner beaucoup d'affeélion.  Mais, 
ajoûtoit-il ,  je  ne  le  prejji  en  rien  pré/en- 
temenv ,  efperant  que  tout  ira  bien  dans 
la  fuite. 

Malheuieufement  le  pauvre  Roi  cfe 
Bohême n'avoit point  d'argent,  ni  de 
crédit  ;  &  fon  Pays  ruiné  ne  pouvok 
fournir  aucune  efpece  de  dédonunage- 
ment.  Si  le  Rpi  d  Angleterre  avoit  vou- 
lu facrifier  une  fois  pour  toutes  cinq 
cens  mille  livres  fterlin^,les  Efpagnoîs 
&  le  Bavarois  euffent  bientôt  été  obli- 
gés de  déguerpir,  des  Etats  de  la  Mai- 
fon  Palatine.  Mais  le  Roi  de  Suéde ,  con^ 
tent  d'avoir  montré  qu'il  étoit  le  maî^ 
tre  de  rétablir  cette  maifon  >  Jugea  à 
propos  de  ne  pas  fe  hâter ,  eftimant 
qu'il  en  feroit  toujours  tems  ,  &  qu'en 
attendant  il  feroit  fêntîr  au  Roi  d'An- 
gleterre tout  le  mépris  qu'il  avoit  pour 
lui, &  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  cfe  fa 
récommendation  'y,  ne  le  ménageant  plu» 
du  tout ,  dés  qu'il  n'eut  plus  fujet  dé  dour 
ter ,  que  le  Roi  d'Angleterre  rie  fût 
l'ami  le  moins  utile ,  &  Tennemî  le  moins 
à  craindre  qu'il  y  eût  au  monde. 

B7        •  • 
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GuftaKre  avbïrpfiis  dèfujet  de  méi»' 
ger  la  France  y^^; lui  faifoit  myer 
exaftentent  tesTubndes  ftipiriés  ,  «  qui 
uvôit  de  ipstaàe^  forces  fur  pîed ,  qti'el. 
ie  étoit  i  h  Tdlte  de  faire  agir  contre 
la  Maircfn  tfAotrîdie ,  tant  en  Italie 
qu'aux  Pays-6as,&  cn'CataIc^ne,où  la 
guerre  paroHToit. préside  s'allumer. 

Cependant  ïes  Parâàns^  de  la  Maifon 
â'Autridie  faijbîent  leur  poflïble  pour 
"brouiller  bes  deux  Alfiés.  Ils  conâ^ 
nuoient  â  publier,  ijie  ce  n*étoît  pas 
pour  rien  que  Goftave ,.  après  la  Batafl- 
le  de  Leipzig  3.  h'avoit  pas  porté  fes  àî^. 
mes  dans  les  Pays  héréditaires  de  FEm- 
'>ereur,;'que  c'ëxoit  parce  qu'il  en  VÔU' 
'  oit  moins  à  la  Maifon  d'Autriche ,  ^^.- 
'  a  Religion  C^choHgue  ;  qu'au  premier 
\  our  on  le  vèrroit  entrer  en  Fran^ce  pour 
'h  joindre  au:s  Huguenots,  qu'îï  cxcî* 
toit  fous  main  à  rqprendre  les  armes,, 
"leur  promettant  l'appui  des  fîennes. 

Louis  àvoiC;  une  cohfcience  naturef- 
Tement  délicate,  qui  awit  de  îa  peine 
a  s'àjufter  aur'grahdeS'-  maxîmes  dû 
Gouvernement.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu étoit  parvenu  avjec  beaucoup  de 
difficulté  à  lui  perfuader,  qu'il  irapor- 
loît  infiniment  à  la.  fureté  de  fa  Cou- 
lonne^A^  T^2^5de  fes  Peuples  ^dt: 


Belèver  Je  ptriti  Proteftam:  tn  A]lema-  )(k 
gne^  i&cTabaifrerîa  Maîfon  cTAiitridié:, 
mah  d'autres  viMent  aufli  è  beot  <jelaî 
petfjjader  ,.  que  le  Rpi  de  Suéde  avoir 
bien  plus  rfâmWtioii^^cereqfte  laMai- 
roTid*Atttrîcheî&,, qu'ayant  <>utre  oAbl 
Tadmîration'&ramouif  des  Peuples,  il 
feroit  vit  voîfiir  bien  phis  à  crakdre^ 
t[ae  ]!£mpeieur:  ^  le  Roi  d'Ëfpagne 
cnftnAlè.  ' 

'    X/aâion,  que^Gcifi:àte^f8r*feit»n^ 
dre  maître  des  deux  bords^  Rhin 5  JSc. 
"de  ^menacter  la.  Loirairte  &  TAlftce ,  flt. 
crakidre  réeUemenc  à  h  Fraiwe  'que  « 
Monarque  jie  derînt  bientôt  fon  ptas 
juroche  vdifin,  &  coirfëqoefniBCTt  fon 
"plus  dangéreai  ennemi.  tJhe> finte -de 
démarchesfetràiësçque  Gaftorefitaf^èn 
G^es-làv/dcBihèfent  encore  pfeû  àpefr 
fe-,  &  fendirent  preîqoe  croyables  tes 
idées  les  pW.*  extravagantes  que  fés 
enqenms  hû  prètoîent.:  On  dîfoit  qii%, 
tfëtbît 'vanté ^/qii'îl  l^dfRrôiC'foft'Gha»- 
cdîer  Oxenftierna  en  AltefBfeçgfte  pour 
feire  tête  %  FEnipereur  <&  à  la  Ligee^.. 
i&  qu'-avécquarairte  mflk  hofiattie^'  d^ 
Ute  il  paDTeroit  les>  Alpes  comme  unau- 
tie  Àlaric,  &Jrok  détrôher  îe  fâpc^., 
.  contre  lequei.ion  pcé&endûi£ . t^u'U  AVdk: 
nncLhaine  itnglaeàlè^. • 
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Quoique  de  tels  difcours  fiiilènc  dé- 
mentis par  le  caraélère  du  Héros ,  fa 
conduite  ne  laiiToit  pas  de  les  accré- 
diter. 

.    Pour  fonder  fes  intentions  >  la  Cour 
de  France  le  fit  prier  dé  ne  pas  porr 
ter  fes  armes  en  Alface,  &  de  lui  kis- 
fer  à  Elle  le  foin.d'açtaquer  cette  Pro- 
vince (  I  )  qu'elle  pouvoit  revendiquer , 
comme  ayant  fait  ^partie  de  la  France 
du  tems  de  Dagobeit»  Guflave  répon- 
^  /      dit ,  qu'il  étoit  venu  pour  protéger ,  ^ 
j       non  pour  trahir  TEmpire  ;  pour  le  réta- 
blir dans  Ton  état  primitif»  &  non  pour 
le  démembrer:  &  qu'il  ne  permettroît 
jamais  qu'aucune  Ville  ou  Province  en 
fut  détachée.  Sentimens  généreux  fan3 
doute  9  il  la  fuite  n'avoit  donné  degranck 
fujets  de  foqpçonner ,  qu'ils  n'étoient 
qu'un  voile  pour   cacher  des  projets 
beaucoup  moins  ddîntérefTés.    £ji  ef- 
fet, lorfque  ce  Prince  viÛorieux  le  fi^ 
emparé  du  Marquifât  de  Brifgau  ^  Pays 
appartenant  à  la  Maifon  d'Autridie^  0 
changea  le  nom  de  la  Capitale,  &  vou- 
lut, qu'aulieu  de  Gunsberg  (a)  elfe  fut 

(i)  PuC  Lîb.  III.  Thcatr,  Europ.  acf  an. 
1632.  p.  584.  Merc.  FrMîc,  p.  159,  1^0.  âii. 
163»-  Kevenlu  ad  h.  anr.  p.  337.  , 

(a)  MiT.  de  M.  Ark.  p.  570* 


GUSTAVE. ADOLPHE.    41 

appellée  Jdolphsbourg  ;  déclarant  qu'il  v 
s'approprioît  ce  Marquifat  par  le  droit  '^ 
de  la  guerre,  &  pour  nantiiTement  des 
dépenies  qu'il  avoic  faites.  Il  agit  à 
peu  près  de  même  à  Tégard  de  Mag- 
debourg.  Tout  cela  donna  lieu  de  pen- 
fer  qu'il  fongeoit  pour  le  moins  autant 
à  lui  qu'à  l'Empire.  Mais  ce  qui  ache* 
va  de  donner  de  grands  ombrages  aux 
Princes  d'Allemagne,  ce  fut  l'hommar 
ge  &  le  ferment  de  fidélité ,  qu'il  fe  fit 
prêter  par  la  Ville  d'Augsbourg,  tant 
pour  lui  que  pour  la  Couronne  de  Sué^ 
de«  Démarche ,  qui  lui  aliéna  entières 
ment  l'Eleâeur  de  Saxe  &  celui  de 
Brandebourg,  qui ,  à  la  vérité  ,  n'ofè- 
renc  pas  de  fon  vivant  faire  éclater 
leurs  fentimens ,  tant  parce  qu'ils  le 
craisnoient,  que  parce  qu'ils  voaloient 
vendre  bien  cher  Jeuf  changement  « 
l'Empereur,  &  que  cela  dépendoit  du 
plus  00  du  moins  d'embaïas,  où  ce  Mo- 
narque fe  trouveroit  j  mais  la  fuite  fit 
bien  voir  que  ces  deux  Elefteurs  crai- 
gnoient  pour  le  moins  autant  l'ambî'* 
tîon  de  Guftave- Adolphe,  que  celle  de 
Ferdinand  II.  En  effet,  qui  fait  jufqu'où 
ce  Conquérant  eût  porté  fes  vues  ,  s'il 
eût  furvécu  à  la  Bataille  de  Lutzen  , 
où  par  les  belles  difpofitions  qu'il  avoit 


4ï  HISTOIRE  D  E 
faites ,  fa  mort  û'etnpêcha  pas  fes  troiï^ 
pes  de  défaire  une  année,  qui  étoît  la 
xlerniére  reflburce  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  &  une  fok  ^n$  nombreufe  que 
"€elle  des  Suédois.  Aufficommencèrenc- 
ils  dès^lors^  à  le  traverfer  fou»  maîn  ;  &  à 
fa  mort  ils  fe  rangèfent  tout*à-fait  du 
parti  de  l'Empereur- 

Qioîgu'îl  en  foît  C^)»?^  France 
^ant  fait  de  nouveau  propofèr  it  Go- 
ftax^  de  faire  entrer  en  ADemagne 
famée  qu'elle  avoit  Affemblëe  en  Lor- 
Taîne ,  ce  Prince  répohdit  enriant  ;  que 
•éaScilement  les  arfeéeg  dés  deux  Ror» 
«'acccH'deroient  Ken  en  Allemagne;  que 
l^ooS»  fe^oit  mîeui^  d'afitaqiier  les  Efpar 
gaôlsen  Catalbpe  ott  ailleurs,  &  que 
*oar  fes  autres  ennemis  en  Allemagne 
%  en  feîfoît  fon  affaire,  &  n'avoit  pas 
Beïbîh  de  fècoftd  ;  qu'il  e^oît  feut 
fl^n  rendre  bon  compte.. 
"  Des  réponfes  fi  féchés  &  fi  dëcîfivefr 
întnguoidtt  Ife  Cardinal  de  Richelieu, 
qui  auroit  bien  voulu  que  les  aîrrties  de 
fontnaîtrë,  éûlfent  part  à  l'abaTlfemetA 
âe  Torgueîlleux  F«-dînand  ;  mui«  i!  fa- 
loît  bîenlbuflRrîriîue  Guftave  fe  char- 
geât feul'de  cette  tâche.  Il  étoît  d'ail- 

(1)  Jdm.  im 
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fears  affèz  occtrçé  à  calmer  les  fcmprt^ 
le  du  Confciencieax  Louis,  à  qui  r&  \J 
vêque  de  Wartzbourg  ne  laiflbk  pas  ^^ 
de  rej)os,  CePrélât' en  quittant  fonEvè- 
ché  s'étok  rendu  à  Paris.  Il  étoit  Tor^ 
gane  de  la  Ligue  CathoHqae  auprès  dvt 
Roi  de  France  ,  &  liri  peignoic  vîve^ 
ment  le  danger  que  couroit  TAllema»' 

fne  de  voir  éteindre  en  fou  lein  la  Ré* 
jgion  CàttLolique;  &  élever  une  Mo^ 
narchre  toute  n^otefiante  ,  qui  inonde- 
îoit  bfentôt  tous  les  Etats  voîfîns.  Le 
fardinal ,.  ennuyé  de  routes  ces  dameur^^ 
prît  furiûi  (i*împofer  filence-au  Prëlat 
AUemscnd.  ^  Le  Roi ,  lui  dît  -  iJ ,  a  lea 
'meilleures  înteTîtion&du' monde powr 
h  Religion  Catholique  chez  fes  vot 
fins.,  vous  pouvez  juger  que  je  le  V 
confèrve  ^  autant  qu'il  'm*eft  pofl&tev  ^ 
danâ  un  zèle  fi  touâble  ;  &  que  je 
rexhoite  â  ftiarcher.futr  les  traces  de 
fes  PiédécéfTeurs, ,.  qfA  xak  toi"^ jours. 
^^  défeiidu  l'EgliTe  cotïtife  tes  Hérétî*^ 
,i  ques.  Concertons  Vous  &  moî  \» 
^  rhoyeûs  de  prévenir  la  rume  des  Ca- 
^  thplîqpés  ien  Allemagne ,  &  dé  les 
^  rendre  ôiêtne  lupêrieurs  afli  "ft-ote^^ 
yt..Va^.  Je  Vôusr. dirai' Branchement  ce 
„  qui  Irfeft  Tenu  dans  Fdprit ,  après 
y.  a.voi):  mûremcut  refléchi  fur  Tétafc 


^9 


#> 
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yy  préfentderEiïipire;  D  eft  certain, & 

.,,  j'en  fuis  pleinement  perfuadé ,  que  le 

„  Roi  de  Suédejo'en  veut  qu  à  la  Mai- 

„  fon  d'Autriche.  S'il  attaque  les  Prin- 

„  ces  de  la  Ligue  Catholique,  c'eft  que, 

,9  non  contens  de  donner  leurs  troupes 

.„  à  l'Empereur,  ces  Meffièurs  fournis-' 

„  fent  encore  des  vivres  &  des  mu- 

„  nitions  de  guerre  à  fon  armée.  En 

^,  ie  détachant,  de  la  Mailbn  d'Autri- 

3,  che,  &  en  gardant  une  exafte  neu- 

„  tralité,  M.  le  Duc  de  Bavière  &  les 

„  autres  préviendront  les  maux  qu*ilf 

M  aiçréhendent.  En  ce  cas, on  s'entre- 

^,  mettra  pour  eux  auprès  du  Roi  de 

„  Suéde.  Ils  recouvreront  ce  qu'ils  ont 

„  perdu ,  &  leurs  Etats  ne  feront  point 

^,  envahis.  Que  fî  la  Ligue  Catholique 

„  s'opiniâtre  a  fecourir  l'Empereur ,  il 

„  eft  inutile  de   propofèr  au  Roi  de 

,,  Suéde  d'épargner  fes  ennemis  décla^ 

„  rés.  La  Religion  Catholique  ne  peut» 

„  elle  fubfifter  en  Allemagne  ,&  y  avoir 

„  même  le  deiTus ,  indépendamment 

„  de  cette  Puîflance  énorme  de  l'Em- 

„  pereur,qui  augmente  tous  les  jours? 

3,  Les  Catholiques  &  les  ftoteftans  font 

j,  également  intéreffés  à  s*oppo(er  .aux 

^  vaftes  deffeins  de  la  Misûlbn  d'Autri- 

„.che^ 
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Le  but  de  FEvêque  de  Wurtzbourg, 
&de  toute  la  Ligue,  étoit,  fous  prétex- 
te de  fauver  la  Religion  Catholique,  de 
fauver  ]aMaifond'Aumche,&  d'enve- 
loper  la  caufe  de  l'Empereur  dans  les 
intérêts  de  la  Religion.  Mail  ces  Prin- 
ces avoient  affaire  à  un  homme  auffi 
délié  qu'eux ,  &  qui  ne  prenoit  pas  aifë* 
ment  le  change,  bien  loin  de  donner 
dans  une  çîége  11  grolfier.  L'Evéque 
de  Wurtzbourg  jugea  par  la  réponfe 
du  Cardinal  qu'U  pénétroit  parfaitement 
la  rufe ,  ainfi  il  changea  de  batterie;  &, 
ayant  aflÛré  ce  Premier  Miniftre,  que 
les  Pnnces  Catholiques  accepteroient 
volontiers  la  neutralité,  poorya  qu'on 
leur  accordât  des  conditions  raifoiina- 
blés,  le  Cardinal  le  prit  au  mot,  &  of- 
frît de  faire  cliquer  le  Roi  de  Suéde, 
fcfr  les  conditions  qu'il  vaudroît  bien  ac* 
corder  à  ces  Ponces,  eh  qis  qu'ilspris* 
fait  îe  pâttl  qa'oflfeoit  l'Evêquè.  dé 
Wurtzbçftffg^  -  r'..l(/Vi  K  ,r  j 
r  Le  Cd3^àm\  pârb  fur  le  méihe  tOD  à 
Kutner,  Miniftré'dé  l'Eleéteur  de  Ba- 
vure à  Paris ,,  lequel  foUicitoit  le  :Cai>.' 
dînai  de  ;^e^pIiquerifliri1eftiiëcoiKr$.  que: 
le  Roi  en^léi^oit  à  Ton  Maître  f  au  ca$^ 
^e  ièi  Phjt-  hërédîGÙrd  viiHTcàt,  à^êire 
zaiqa6$tpSsQoms  fur  lefqâelsi'Eleâeuc 
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^Qiîçitoit:  fort ,  m  vertu,  du  traité  -con- 
<:hx  cette  armée  eqtre  lui  &  la  Courons 
ne  de  Frawe..  A  cdaje  Cardinal  ré- 
pondit ;  jçie  te  Roi  a'avojit  fait  avec 
TEIeôeur  .de  Bavière  qu'une  alliance 
puremeat  défetifiye;  que  cette  allkmce. 
niêfl&e  Bt  i  pouvait .  r^ardf^  Iç  %çÀ  de^ 
Suéde,,  ^j7Ç^^  qui  la  Fuaiace'^ei»  avpit  fàic, 
«ne  antécieqre>à  leelte-^^ -j  queîceferoitf 
tact  .de,  conoadi^on  la  Cjsndiûte;  da^ 
Roi  Trcs.-Chj»tim  i  qu^  de  fiipporer, 
qa'U  eût  f^  i^  tmté  de  ligue  contre, 
le  Roi  de  Suéde.;  que  par  coij^réqueiiC: 
ce  Ttaité  né  pouvait  r^sder  que  W 
Mailoa  d'Aistiricàe;  Ôcq^h^^  q»^r£na^  r 
peieup  atea^efoj[tM..fô  Qm  4^  Saviè*. 
re,.  S»Mtjd9:éTcèsi€br4$i^tl«(neEian<-< 

aueroît  pas[  dé  :te«9|plir  leV  <^Qditions[ 
utxdkéy  &:de Jecoufi!:  cet Piiûce  fel^ r 
la  jeneittr  àetzscoid.JiS£9:ïi^m  atfepr; 
dont  il  neiVOjpii.pafctpQ'jQ  Roà  Tfèsn 
C%étieQ.i^'iohligé;de.^te  tîf£qdej'^ipp,'( 
baras ,  où  il  s'étoit  jette  niai  9^<ip<M  ^,  eiy^ 
dQ«iam:fërcro(ipQ$  mCoteiô  disçiîiy, 
pc^  onibattte.  le  Roi  :d^-Siié4ô:-quç4 
cependant  ,.puifqae:rEvêq(ift  dftWuitz? 
hoiirg  tKfIi^k)q[ueJes  .Pi^^    C^tl^:> 

tralité^  le  Rot  ïrèft-Chïétiqi^âfèaQfc  iêh 
aoxDmeruu .  JMbfiâadeiW()estr$p^dJ9M»i 
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re,'pour  lavoir  les  fentimens  du  Ro( 
de  Suéde  fijr  cette  noqvelle  propofition^ 
&  coBvenir  avec  ce  Prince  d'im  arran- 
gement préliminaire. 

Peu  de  jours  après  le  Marquis,  de 
Brezé ,  Beau -frère  du  Cardinal,  partit 
pour  cette  Ambailàde  ,  ayant  reçii,  à 
Metz  fes  dernières  ipftru^ions,  L'Am- 
bafTade  fut  t^rillante^  ^  d^ne  de;  l'efti* 
me  qu'on  ^voit  pour  Guftaye.  Quanti- 
té de  Seigneurs  &  d'Officiers  ^iftingu^^s^ 
curieux  de  voir  ce  célèbre  Héros,  gros- 
fîrent  le  cortçge  de  rAmb^iladeBr. 

Le  Roi  de  Sué4e  avoîjtf:  peu  dç  teniç 
aupar^vaot  envoyé  lui-méjnc  m  Àm* 
bafladeur  extr^iordinaire  à  Louis ,  qui' 
étoit  encpre  ^  Metz  ^^  pour  lui  propos- 
fer  une  entrevue,  afin  de  régler  enfem^. 
ble  tous  les  différends,  qu'il  y  avoîc  ea 
entr'eux.a*!  fujetderAIfice:,  ^^^i'esn- 
trée  d'une  ariB^q  Françoise:  en  ^Jlp^ 
nja^^e.  *.  •.  '   r 

Un  Hiftori«n  (i)„  doiwf  auytpijkéii'eft 
pas  d'un  grand  poids,  &  dont  l'puvja-. 
ee  a  plus  l'aur  d'un  libdte  :que  d'^n«^ 
Hiftçire,  dit.çuftÇBftaW  piimdoit  m 
ufer  cfoec  les  Princes  ^Aîlemagne  comtA 
il  jugerait  à.  preps.  „  Les  vfum  diffé- 
■  (O  téValfe».  mu.  de- lattis  XIII.  ad  hi 
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„  rentes  qu'on  avoit  à  la  CourdeFran- 
„  ce,  &  à  celle  Ae  Suéde,  étoient  un 
,-,  obftacle  à  la  bonne  intelligence  ,  & 
„  bien  des  Gens  ne  favoient,  fi  lesdif- 
„  férens  intérêts  de  Louïs  &  de  Gu- 
„  flave  ne  cauferoient  point  quelque 
,,  brouillerie,  peut-être  une  rupture 
,,  ouverte.  Ceft  pourquoi  celui  ci  de- 
,',  mandoît  une  entrevue.  Mais  l'autre , 
,i  naturellement  bègue  &  d'un  dpric 
„  médiocre,  n'ofoit  s'expofer  devant 
5,  un  Roi  qui  s'exprimoit  avec  beau- 
,,  coup  de  grâce  en  plufieurs  langues, 
^,  &  d'une  expérience  conibmméedans 
i,  les  af&ires  politiques  &  militaires". 
Toute  cette  période  n'a  rien  de  réel  ,& 
ne  contient  que  les  idées  de  l'Auteur, 
qui  penlè  avec  auflî  peu  de  difceme- 
ment  que  de  pudeur.  Les  deux  Rois 
avoient  le  même  intérêt  général ,  l'a- 
baîflement-de  la  Maifon  d'Autriche,' 
&  ils  ne  difFéroient  que  dans,  les  înté'»- 
rets  particuliers.  Par  exemple  la  Fran- 
ce ne  vouloît  point  avoir  Guftave  pour 
voifîtt  ,  &  elle  ambiciohnoit  quelque 
partie  de  la  dépouille  de  l'ennemi  corn- 
ftiuil.  "  .  ■ 

•  Le  Roi  de  Suéde  au  contraire  pré* 
tcndoit  à  fon  gré  porter  ies  armes  d'jin 
bout  à  l'autre  de  T AUemagne  .foit  près; 

ou 
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ou  loin  de  la  Franœ ,  &  n'entendoit 
pas  que  cette  Couronne  fe  mêlât  autre- 
ment des  affiûres  der£mpire,»ouepour 
fournir  des  fubfides  qui  Taidailent  à  y 
donner  la  Loi.  Mais  ces  intérêts  per- 
fonnels  étoient  fubordonnés  à  Tintérêt 
général  ;  &  ne  pouvoient  caufer  une 
rupture  encre  ces  deux  Puiflànces  y  tant 
qae  leur  ennemi  commun  leur  paroîtroit 
redoutable,  par  la  raifon  que  les  petits 
intérêts  font  étoufés  par  un  grand  ,  & 
que  la  crainte  d'un  ennemi  puiflànt  fus- 
pend  toutes  les  inimitiés  particulières. 
La  vérité  de  ce  principe  faute  aux 
yeux. 

Je  ne  croîs  pas  non  plus  que  le  bé- 
saiement  de  LbuïsXIU.  ait  été  la  eau- 
fe  du  refus  de  l'entrevue.  Certainement 
François II.  n'étoit  pas  bègue,  &  ce- 
pendant combien  ne  falut-il  pas  de 
tenis'&  de  négociations  pour  l'aboucher 
avecCharles-Qiint.  L'étiquetei,  dont  les 
grands  font  elclaves,  fut  probablement 
funîque  difficulté  qui  empêcha  l'entre- 
vue des  deux  Rois. 

Guflave ,  accoutumé  à  aller  trouver 
fans  &çon  le  Rcâ  de  Dannemarck ,  pou-* 
voit  l^n  être  étonné  que  le  Roi  de 
France  tfagît  pas  avec  la  même  fran- 
chife  envers  un  Roi  fon  ami  &  fon  al-^ 

T9m  IF.  G 
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lié;  mais  je  ne  crois  pas  que  Louïs  aie 
imaginé,  qu'il  falûc  êcre'grand  orateur 
&  beau  parleur ,  pour  conférer  avec  le 
Roi  de  Suéde  :  ni  que  celui-ci  n'ait  pro" 
polë  une  entrevue ,  que  pour  avoir  lieu 
de  tirer  vanité  de  la  fupériorité  de  fes 
talens  &  de  Tes  lumières.  Il  étoit  trop 
au^cteHus  de  ce  petit  amour  propre  ,  & 
favoit  trop  que  la  nature  eft  auffi  libre 
dans  ks  dons  que  la  fortunç  dans  fes 
préfens. 

Il  y  avoît  il  loin  de  fes  petits  démê<> 
lésa  une  rupture,  qu'avant  que  de  ro*- 
toumer  à  Paris  Louis  fit  compter  une 
bonne  fomme  d'argent  au  Roi  de  Sué- 
de ,  &  fépara  entièrement  fon  armée , 
pour  ne  lui  laiiTer  aucun  fujet  d'om»- 
brage. 

Le  Marquis  de  Brezé  (  i  )  fut  reçu  à 
Mayence,  comme  l'Ambafiadeur  d'un 
grand  Roi,  ami  &  allié,  &  comme  le 
Beau-frèrftd'un  Miniflxe  tout  puiflant, 
que  Guftave  vouloit  ménager.  Brezé  re- 
mit au  Roi  de  Suéde  des  Lettres  du 
Roi  fon  Maître,  où  Louïs  félicitoit  ce 
Héros  de  fes  fiiccès  &  de  fes  viftoires, 
&  lui  iaÛbit  des  excufes  lUr  ce  qu'il  ne 
pouvoit  répondre  au  déûr  qu'il  témoif- 

<i  )  Ifvcnh.  Tom.  XII.  p.  33?^ 
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gnoît  de  conférer  avec  lui ,  alléguant' 
des  aflFaires  de  la  dernière  importance 
qui  le  rappelloient  dans  fa  Capitale, 
fans  compter  que  Sa  Santé  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fonger  à  d'autre  voyage 
dans  une  faifon  fi  rigoureuie.  L'Auteur 
que  nous  avotis  cité  ci-deflus,  fait  foi- 
re ce  compliment  par  le  Marquis  de 
Brezé  &  dit ,  que  l'Ambafladeur  ajou- 
ta :  Si  Foîre  Majejlé  veut  bien  s'avancer 
un  peu  plus  vers  la  Lorraine ,  M.  le  Car^ . 
dinal  de  Richelieu  la  viendra  trouver.  Sa^ 
chez  ,  Monfieur  VAmbaJJadeur  ,  reprit  / 
fièrement 'Guftave,  que  je  ne  me  crois' ^ 
pas  inférieur  à  aucun  Monarque  du  mon^  I 
de.  Tous  les  Roi*  font  égaux  ^  (^  mes  pré' 
décefjeurs  n'ont  jamais  cédé  aux  Rois  de 
France.  Si  le  Roi  Votre  Maître  penfe 
qu'il  fuffife  de  m' envoyer  fon  Minifine , 
quelqu'un  de  mes  Domefiiques  ira  de  ma 
part  écouter  les  propofitions  de  M.  le  Car* 
dinal  II  y  a  plus  d'apparence  à  ce  que 
dît  le  favant  Chiflet  (  i  )  :  que  ce  fut  le  . 

(i)  Cumineunte  anno  MDCXKXIL  Gufla- 
vo-Adolpho  Régi  Germaniam  devajîanti  muîùus 
affatus  cum  Ludovico  XIII,  Frmcia  Rege ,  Me* 
fis  tune  agentây  per  Brezœum  Aîarcbionefn,  Cor^ 
dinalis  Rkbelii  mmine  prpponeretur  ;  refpondk 
Rex  Gustavos  fe  cum  Ludovic»  Rege  ita  de- 
wkin  collocuturus ,  Ji  is  reiigiofe  (^  ad  amujfm 
dbferuQtam  veUet  prarogativam,  fuam  i/^fe  Susous  - 
C  2 
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Marquis  de  Brezé  lui-même ,  qui  invita 
le  Roi  de  Suéde  de  la  part  du  Cardinal 
à  une  entrevue  avec  U>uïs  XIII,  A 
quoi  le  Roi  de  Suéde  ayant  répondu 
qu'il  y  donnoit  volontiers  les  mains , 
pourvu  qu'on  lui  accordât  les  honneurs 
qu'il  croyoitétredûsà  Ton  rang:  ce  que 
le  Cardinal  refufa ,  &  il  ne  fut  plus 
queftîon  d'entrevue.  Quoiqu'il  en  foit  le 
L^âeur  nous  permettra  d'examiner  un 
peu  lerecît  du  Sr,  le  Vaflbr, 

Il  n'eft  pas  néceflàire ,  je  penfê ,  de  fai- 
re de  grands  raiibnnemens,  pour  prou- 
ver  que  la  propofîtion  &  la  réponfe 
B*ont  aucun  fondement.  Le  left'eur  ju- 
dicieux en  fentira  aifément  toute  Tin- 
conféquence  ;  car ,  fans  parler  du  peu 
d'apparence  qu'il  y  a,  qu'on  ait  propo- 
fé  à  un  Prince  comme  Guftave  de  s'a- 
vancer fur  les  Frontières  de  la  Larraine^ 
quel  Roi  au  monde  a  jamais  dit  par- 
lât de  foi-même,  y^  ne  me  crois  pas  in^  ^ . 
férteur  à  aucun  Monarque  du  monde.  ^ 
Renverrai  un  de  mes  valets  pour  écouter 
de  ma  part  les  propositions  de  M.  le  Car* 

in  gradu,  fede  ,  ingr^u  ,  fibi-  deberi  affirmahat. 
Quo  accepta  refpon^^  turbatus  Richplius  ,  ac  pu* 
éoire  fuffufus  urgere  cmgrejjum  Regum  ukeriàs 
deftm.   Cbifl.  Opent  PolU.  Hillorica,  Cap* 
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iinaL  Ce  tfeft  pas-là  de  la  fierté  ,  c'eft 
le  langage  de  rraipolîtefle.  On  lui  fait 
encore  répeter  ici  ce  qu'on  prétend 
qu'il  avoit  dit  dans  une  occafion  plus 
importante.  Tous  les  Rois  font  égaux. 
Je  fois  même  perTuadé  que  les  Auteurs  ^ 
qui  lui  (Mît  attribué  cette  maxime  ,  ont 
cru  l'entrevoir  dans  fa  Lettre  au  Roî 
de  France  au  fojet  du  traité  de  Béer- 
wald,  dans  laquelle  pourtant  cette  idée 
fe  trouve  fi  envelopée,  qu'il  faut  avoir 
de  bons  yeux  pour  l'y  appercevoir.  En- 
iîn,  Guftave-Adolphe  favoit  bien  qu'il 
étoit  le  premier  Roi  de  Suéde,  qui  edt 
eu  quelque  choft  à  démêler  en  deçà  de 
la  mer  Baltique ,  oa  de  la  mer  du  Nord  ; 
&  par  conféquént  le  premier  qui  eûc 
été  dans  le  cas  de  difputer  de  préféan- 
ce  ou  d'égalité  avec  les  Rois  de  Fran- 
ce. Comment  pottvoit-il  donc  dire,  ^^ 
fis  prédécejjeurs  navoknt  jafnais  eédé  am 
Rois  deFranci?  N'étoit-il  donc  pas  li- 
bre à  Louïs  XIII.  d'accepter  ou  de  re- 
fulèr  l'entrevue  que  Guftavepropofoit? 
Pourquoi  donc  trouver  mauvais  qu*il 
s'en  excuHt?  Et  à  propos  de  quoi  tout 
cet  emportement?  Suppolbns  que  dans 
l'ordre  naturel  la  maxime  que  tous  lês 
Rois  font  égaux  Cok  véritable,  ne  mV 
vouera-t-on  pas  que  chaque  Roi  eft  en^ 
G  3 
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droit  de  prétendre  le  rang  au-deilùs  de 
fon  Confrère,  s'il  le  juge  à  propos,  & 
que  ces  fortes  de  prétendons  ne  peu- 
vent être,  ni. blâmées  ,  ni  loués  ,  que 
quand  elles  font  contraires  à  une  lon- 
gue pofTeilion  ,  ou  à  des  conventions 
particulières.  Convenons  donc  qu'il  eft 
des  Ecrivains ,  qui  font  fouvent  parler 
les  Rois  comme  ils  voudroient  qu'ils 
euflent  parlé ,  ou  comme  ils  auroieat 
parlé  eux-mêmes  s'ils  euflent  été  à  leur 
place.  I^s  Rois  fbnt  hommes  fans  dou- 
te ,  &  fujets  aux  mêmes  paillons  que  ceux 
qui  écrivent  leur  Hiftoire  ;  mais  il  y 
avoit  des  endroits  plus  qu'humains  dans 
Guftave,  &  il  eft  à  préfumer  qu'ayant 
reçu  la  meilleure  éducation  du  monde 
il  étoit  incapable  de  tenir  des  difcouf  s 
.  fi  éloignés  de  la  prudence,  &  de  la  mo- 
deftie.  On  aura  beau  médire  qu'il  étoit 
d'un  temperam«ît  vif  &  bouillant,  in- 
finiment fênfible  aux  intérêts  de  fon 
rang  &  de  fa  dignité  ,  je  répondrai 
qu'une  infinité  d'aftions  de  fa  vie  prou- 
vent, qu'il  lavoit  fe  modérer  &  parler 
avec  la  retenue  qui  convient  à  un  grand 
Roi:  furtout  vîs-à-vis  d'un  Allié  dont 
l'amitié  lui  étoit  utile.  Je  croirois  plu- 
tôt que  dans  le  particulier  3  ait  fait  des 
railleries  fur  Louis  XIII.  &  fur  le  Car- 
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dinal,  que  d'admettre  qu'il  ait  pu  par- 
kr  ainfi  à  fon  AmbafTadeur  dans  une 
audience  publique.  Mais  ce  n'eft  pas 
tout ,  le  même  Auteur  ajoute  un  der- 
nier trait,  que  je  ne  puis  me  difpenler 
de  rapporter ,  pour  avertir  toutes  les 
perfonnes  qui  étudient  THiftoire,  com- 
bien elles  doivent  fe  défier  de  ces  Au- 
teurs,  qui  ne  confultent  que  leur  pas- 
fion  ,  &  ne  jM^ennent  jamais  pour  gui- 
de les  régies  du  difcemement ,  &  du 
goût. 

,,  Le  Suédois,  dit -il,  témoigna  en- 
,^  core  plus  de  hauteur  depuis  qu'il  eut 
„  remporté  de  nouveaux  avantages. 
,y  A  propos  du  dégât  commis  fur  des 
„  Terres  de  l'Eglife,  St.  Etienne  En- 
„  voyé  de  France  dit  que ,  fi  on  ne 
„  vouloit  pas  épar^er  les  Catholiques, 
„  Louïs  feroit  obligé  d'employer  fes 
„  armes  pour  défendre  ia  Religion. 
„  Fort  bien  (i),  repartit  brusqjdte- 
„  MENT  Gustave  ,  quand  le  Roi  Fotre 
„  Maître  aura  entde  de  fe  battre  contre 
„  moi ,  on  lui  épargnera  la  peine  de  nous 
„  venir  chercher.  J'irai  à  la  tête  de  cent 
„  mille  hommes  le  trouver  à  Paris  ". 

Reconnoît-cMi  à  ces  paroles  le  vain- 

(1)  Idem,  p,  103. 
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qoeiar  modefte  de  Breitenfeld ,  qui,  après 
cette  fàmeuie  viftoire,  ne  parle  preîqae 
point  de  lui  dans  les  Lettres  qu'il  écrit 
aux  Rois  fes  Alliés,  &  ne  fait  maition 
que  de  fes  Généraux  &  de  fes  troupes? 
Eft-ce  le  langage  d'un  Héros;  &  n'eft- 
ce  pas  plutôt  celui  d'un  Capitan?  A 
peine  peut -on  croire  que  de  pareilles 
rodomontades  aient  pu  fortir  de  la  bou- 
che d'un  Chef  de  Huffars  ou  de  Croa- 
tes, d'un  Mentzel,  d'ùnTrenck.  Tous 
les  PufFendorfFs  du  monde  ne  me  per- 
fuaderont  point  qu'un  fi  graâd  Roi,  qui 
fevoit  vivre ,  ait  pa  même  avoir  de 
telles  penfëes,  bien  loindes'êireédiap- 
pé  à  des  difcours  fi  peu  meihrës*  Nous 
verrons  ailfeurs  ce  que  St.  Etie»ne  dît 
véritablement  au  Roi  de  Suéde,  &h 
réponfe  que  ce  Héros  lai  fit  :  réponfe 
bien  éloignée  de  celle  que  notre  Au- 
teua*  lui  prête  gratuitement.  En  atten- 
dant  je  ne  pu»  m'empêcker  ici  de  re- 
ïnarque]r,que  cecte  réponfe,  ridicule  & 
infenfiée  en  foi,  doit  te  paroître  encore 
davantage,  quand  on  cohfidére  queGu.- 
llave  ne  vit  St.  Etienne  pour  la  pre- 
mière fois  ^'^n  Bavière;  qu'il  y  a  bien 
loin  de-là  à  Paris  ;  que  ce  Monarque 
étoit  bien  éloigné  d'être  à  la  tête  de 
cent  mille  hommes  j  qu'il  avoit  alors 

affez. 
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«iTez  d*afiaire  for  les  bras ,  pour  ne  pas^ 
ibnger  4  la  conquête  de  la  France  ; 
qu'il  n'ëu»c  pas  trop  aflÛré  du  côté  de 
Ja  Polpgi»s  r  que  le  Danneitiarck  ne  lais- 
foie  pas  de  lui  donner  quelque  inquié- 
tude :  &  qu'enfei ,  l'Empereur  faifoît 
des  préparatifs  fi  prodimeux ,  que  le 
Héros  Suédois  avcHt  beioiil  de  toutes 
ièsf<^ces,&de  toutes  les  reflburces  de 
fon  génie,  pour  combattre  cette  hydre 
tkmt  les  têtes  fe  multtplioient» 

n  éSk  aifé  de  voir  que  cet  Auteur 
a'avoit  pas  puîfô  dans  les  fources,  ou 
^e  du  moins  il  les  a  coirompues  ;  cpr 
il  y  a  des  Gens  qui  s'imaginent  que  les 
Héros  doivent  toujours  avoir  le  ton 
tnenaçant ,  des  manières  vaines  &avan* 
tageules^ 

Il  efl  ceitaUi  au  comntîrê  (  i  )  que  le 
Roi  de  Suéde  ibuhaitoit  autant  que  la 
France ,  que  toute  la  Ligue  Catholique , 
ou  du  moins  ceux  qui  en  étoient  l«s 
principaux  atcboutans,  priflent  le  par- 
tit à%  la  neutralité,  puifque  c'étoit^pour 
âinfi  dire ,  couper  un  bras  à  l'Empe- 
reur, âc  dés  que  te  Marquis  de  Bre2é 
-entama  cette  affaire,  il  y  trouva  le  Mô- 
Mr^dMjifofé  iM  Marquis  raiTûfâ  q^e 


\. 
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le  Roi  fon  Maître  ne  vouloît  fe  mêler 
cle  cette  affaire  que  comme  médiateur  j 
que,  lorlque  TEvêque  de  Wurtzbourg 
kii  avoit  demandé  du  fècours  pour  la 
défenfedela  Religion  Catholique,  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  lui  avoit  ré- 
pondu, qu'ElIe  étoît  amie  &  alliée  du 
Roi  de  Suéde ,  &  ne  pouvoit ,  ni  ne 
vouloit  rien  faire,  que  de  concert  avec 
lui  :  que ,  le  même  Evéque  ayant  deman- 
dé la  neutralité,  le  Roi  fon  Maître  s'é.- 
toit  charçé  de  la  proposer  à  Sa  Maje- 
fté SuédcSe,  &  qu'il  ne  s'a^ffoit  plus 
que  de  favoir  à  quelles  conditions  Elle 
.lèroit  difpoleeà  l'accorder.  On  fut  quel- 
•ques  jours  fan$  pouvoir  s'accorder  fur 
çtSt  conditions  :  le  Roi  de  Suéde  vou- 
loit refter  en  poffeflion  de  tout  ce  qu'il 
îâvoit  pris  fuif  les  Princes  de  la  Ligué. 
.La  France  exigeoit  k  refUtutîon  de 
Mayence  ,  de  Bamberg,  &  de  Spire  : 
;  îhais  enfin ,  Elle  confentit  que  ces  deux 
dernières  Villes  fuffent  exceptées.  AûQî* 
•.tôt  le  Roi  de  Suéde Jui  fit  remettre  un 
projet  fuivant  lequel  il  confentoit ,  que 
Ton  conclût  un  traité  de  neutralité  avec 
les  Princes  Catholiques  d'Allemagne. 
LiÇS  principales  conditions  étoient. 

i^  „  Le  Duc  de  Bavière  &  les Prîn- 
„  ce&Çaiholiques  Confédérés  d'Allema- 
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^e,  s^abftiendront  de  toute  hoflili- 
té  &  violence, tant  contre  le  Roi  de 
Suéde,  fes  troupes,  &  les  pays  qu'il 
occupe ,  que  contre  fes  Alliés  &  Goa- 
fédérés  les  Princes  &  Etats  Prote»- 
tan3.  Bs  ne.  permettront  point  à  leurs 
Gens  de  guerre  de  fortir  du  Piys  de 
leur  domination ,  fous  quelque  prétexr 
te  que  ce  puifle  être. 
2^.  •„  Le  Duc  de  Bavière,  &  les  aa- 
très  Princes  Confédérés  d'Allema- 
gne de  la  Religion  Catholique  de 
quelque  condition  &  dignité  qu'ils 
fœent,  rendront  toutes  les  Forteres- 
fes ,  Châteaux ,  Citadelles ,  Pays ,  Vil- 
les &  Villages  pris  fur  les  Proteflans 
dans  la  BaiTe-Saxe,  &  les  relHtue* 
ront  dans  le  même  État  où  ilséçoient 
avant  i6i8.  qui  eft  l'époque  du  com- 
mencement de  la  guerre, 
J^  „  Le  même  Duc  de  Bavière  & 
les  Princes  Ligués  rappelleront  in-? 
ceffamment  dans  leur  propre  Pays 
leurs  troupes, qui  pourrofem  fe trou- 
ver fur  le  territoire  de  quelque  Etat 
Proteftant. 

4^^.  ;,  Toute  Farmée  defdîts  Princes 
Ligués  ne  pourra  paiTer  dix  à  douze 
miUe  hommes,  qui  fbront  diftribués 
dan»  les  Viltea ,  Bourg»  &  Villages 
C  6 
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,,  de  leors  territoires,  de  manière  if  ne* 

,,  pouvoir  ttre  en  Corps;. 

5^  ),  Le  Duc  de  Bavière  &  fesCon- 
,i  fédérés  de  pourront ,  après  le  lioen<- 
y^  dément  de  leurs  troupes ,  permettre 
,9  à  FEtnpereur  de  loger  les  fiennesdans: 
^  leurs  F^ys  ^.  (bit  fecr^emeht  ou  pu^ 
fy  bliquement; 

6**..  „,  De  même  ^îls  ne  permettront: 
^  point  cjue  la  MaîTon  d'Autriche  ou: 
^  fe^  AIhés iàfllènt  des  recraes,  ou  au- 
„  très  levées  de  Gens  de  guerre  dans^; 
„  leur  P&ys*,  pour  lèrvir  contre  le  Roîl 
„  de  Suéde, ou  quelqu'un  de  fés Alliés». 
^  fous  qud^  prét^te  &  en  quelque 
^  nombre  ^e  œ  puifle  être» 

7^  j^.  Lespaifeges  feront  également: 
„  re(ufés  ou  accordés  aux  deux  partis  ». 
,,  fans  aucune  fupercherie  de  h  part  de: 
„  celui  dont  le  Pays  fera  fujét  à  de 
yy  tels  paflàg^^  &  fans  aucun  pr^di- 
^  ce  de  la.  part  de  ceux  à-  qui  il  les  ac« 
^  corderas. 

8f .  „  Efe  Roî  de  Siiédé  s'engage  de* 
^  fonc6të,tant  en  fonnom,quaunom 
^.  dé  f^  Alliéa,  de  ne  commettre  aucu- 
^  ne  hoffilicéfde  quelque  nature  qa'el- 
^  le  poiiFé  être  contre  les  Riys^duDtic 
,,  dé  Bavière, &d^  mtres  Etats  de  la 
^^  Lig^  ûidiolique  ^,  &  dô  k&  laiifi»r 
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joQÏr  d'une  neutralké  réelle  ;  excep« 
té  néanmoins  PEyêque  de  Bamberg^ 
dont  le  Pays  eft:  aétuellêment  occupé 
par  ]es  aitnes  de  Sa  Majeftë. 
9^  Le  Roi  de  Suéde  remettra  au* 
Duc:  de-'  Bavière  tootes  les  places 
qu  il  a  prifes  dans  le  Bas  -  Palatinat, 
&  ledit  Ducen  reilera  en  poûeffion^ 
jufqu'à  ce  quSl  le  foit  accommodé 
avec:  t-Ekâeur  Palatin ,  lequel  ac- 
commodement fè  fera  à  ramiable». 
&  par  la  médiationdesRoisde  Fran- 
ce &  d'Angleterre^.  On  exceptera  de 
cette  rdlitution  la  Ville  de  Spire,, 
que  le  Roi  de  Suéde  veut  garder 
pourlur. 

IO^  ^  Le:  Duc  de  Bavière  &  fea 
Confédérés  laifleront  le  Roi  de  Sué- 
de Se  Tes  Alliés  en  poflêflion  des^ 
ii  Pays  dont  ils  fë  font  emparés  ,  jus- 
qu'à une  décîfîon  générale,  &  n'exi- 
geront que  la  reflitution  de  ce  qui 
leur  appartient  réellement 
II^  „  Tous  ceux  qtte  le  Roi  de 
^  Suéde  a  pris  fous  15  t>roteâion,  foit 
^  Princes,  Comtes,  Villes  Impérialoi^. 
^  &  généralement  tout  autre  Etat  oiï' 
5,  penbniie  quelconque ,  ne  poutront 
,,  être  inquiétés  par  le  Duc  de  &ivièra^ 
;^  ^les^autres  Pirincès  de  la  Ligue  G^ 
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„  tholîque,  fous  quelque  prétexte  que 
,,  ce  foit. 

X2^  „  Le  Commerce  reftera  libie 
„  entre  les  fujets  des  deux  paitis» 

I3^  „  Les  prîfonniers  feront  ren-. 
„  âus  de  part  &  d'autre  fans  aucune 
,,  rançon.  En  particulier  l'Adminiflra- 
„  teur  de  Magdebourg,  mené  prifon- 
„  nier  par  le  Q)mte  de  Tifly ,  fera  in- 
^y  ceflamment  remis  en  liberté, 

I4^  „  Pour  plus  de  fîketé  le  Roî 
jy  de  France  fera  garant ,  que  le  Duc 
5,  de  Bavière,  les  Princes,  &  les  Etats 
„  de  la  Ligue  Catholique  obfèrveront 
„  réligieufement  toutes  les  conditions 
„  de  cette  neutralité  ;  de  manière  que ,  fi 
^  quelqu'un  d'eux  fe  rend  coupable  de 
,,  quelque  contrlventîon  ,  il  foit  aufll- 
„  tôt  traité  comme  ennemi ,  &  pout- 
„  fuivi  par  la  voie  des  armes". 

Le  préambule  de  ce  projet  montre 
afîèz  que  les  deux  Rois  étoient  bien 
éloignés  de  fe-brouiller  pour  de  petits 
démêlés.  D  y  eft  dit  ,,  qu6  le  Due  de 
„  Bavière  &  les  autres  Etats  de  la  Lî- 
„  gue  Githoliquc ,  ayant  défiré  d'em- 
„  braffer  le  parti  de  la  neutralité,  quoî- 
„  qu'ils  mérita(fent  d'éprouver  les  plus 
„  rigoureufes  hoftilités  ,  pour  s'être 

mêlés  d'une  guerre  qui  ne  regardent: 
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que  TEmpereur ,  Sa  Majcfté  Suédol- 
fc  avok  confenti  à  leur  accorder  cet- 
te neutralité  par  égard  pour  la  mé- 
diation du  Roi  Très -Cnrétiefl^  qui 
avoit  bien  voulu  interpofer  fes  bons 
offices  à  cet  effet  y  par  la  bouche  de 
fes  Ambafladeurs  ordinaire  &  »tra- 
„  ordinaire:  &  que,  pour  donner  au 
,,  Roi  Très-Chrétien  des  marques  de 
„  fon  affeâion  fraternelle ,  le  Roi  de 
^  Suéde  avoit  accordé  les  condi- 
^  rions,  &c.  " 

Chamacé  fut  envoyé  en  Bavière  avec 
le  projet  de  neutralité  rapporté  ci-des- 
fos,  &  le  Marquis  de  Brezé  promit  que 
dans  quinze  jours   il  rapporteroit  to 
confirmation  &  ratification  de  tous  ces 
-  articles.  Guftave  offrit  en  même  tems 
une  armiftice ,  à  condition  que  la  Fran- 
ce obtiendroit,  que  le  Comte  de  Pap- 
penheim  vuideroit  la  Weftphalie  & 
TEvêché  de  Magdebourg ,  &  que  le 
Duc  de  Bavière  &  la  Ligue  Catholique 
lappelleroient  toutes  les  troupes  qu'ils 
pourroient  avoir  en  Bohême ,  &  ne 
.  commettroient  jdus  dès  ce  jour  aucune 
hoftHité  ;  comme  auffi  que  toutes  les 
places^  que  llb  Suédois  bloquoîent  ou 
aiTiégeoient  afluellement ,  feroient  & 
reAeroient  bloquées  ou  aâiégé^.^  fans 
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que  cela  pât  être  regarde  comme  coo^ 
traire  à  la  trêve. 

On  fit  alors  ^m»  le  piibfic  bien  de^ 
aaiibniiemens  fur  cette  négociation;  Oi^ 
diibit  EDanimemeot  qae  le  Roi  de  Sué- 
de ne  pouvok  rien  concilie  de  plus 
avantageux  pour  lui  qu'un  pareil  trai- 
té ;  qu^il  ne  ri(quoit  rien  à  laiilèr  la  li- 
j^  Catholique  en  repos  ;  qu'au  con- 
iraire  il  n'en  avoit  que  plus  de  liberté 
-et  Ëùre  agir  toute»  fes  A^'ces  concce^ 
l'Empereur  feui;  &que,  reftant  maître 
de  certames  {^àces  pour  fa  i&reté,  il 
Feduiibit  iès  ennemis  à  une  esctrême 
foiblefle ,  les  reflerrant  de  tous  côtés  y 
.  tandis  qu'il  iê  procuroit  à  lui-même  de 
nouveaux  moyens  de  pouffer  la  guerre  :  : 
Êns  omipter  que  ce  Prince  habile  fai- 
feit  valoir  par*Ià  fa  ccxnpiaifance  pour 
Ik  France ,   trouvoit  moyen  d'obliger 
cette  Puiffance,  &de  Ce  concilier  de 
plus  en  plusfbn  afFe6iion,  en  acconjanc 
ime  chofe  qui  n'étoit  utile  qu'à  lui  : 
que  les  Etats.  Ligués,  au^  contraire  ris- 
ifiioienrbeauccmpen  embrai^t  la  nea- 
taaiitë  r  q^'ib  fe  rendoient  coupables 
d'ingratitude  envers  Sa  Majefté  Impé-  ' 
liale  à  qui  ils  avoient^tanc  d'obiiga^ 
tîons  :  qu'ils  abandonnoient  la  Maii^ 
dLiutriche  dansfes  j*us.giands  b^îs^^, 
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&  facrîfioient  la  Religion  Catholique, 
en  la  privant  d*un  appui  tel  qu'elle  tf  e» 
auroit  jamais  de  pareil  :  Que  la  France 
dans  cette  négociation  alloit  toujours  à 
fon  but  d'affoiblir  la  Mâifon  d'Autri- 
che; ce  qu'elle  effeâuoit ,  en  féparant 
Tes  intérêts  de  ceux  de  la  Ligue  ,  & 
transférant  la  Courc»ine  Impériale  dans 
une  autre  Maifon  :  que  cependant ,  pour 
ue  tout  oÉa  parût  fe  faire  fans  préju- 
[îce  de  îa  |RéIi^on  Catholique ,  on 
avoit  imagine  une  neutralité  ;  que  ,  (î 
les  liguiftes  acceptoienc  la  neutralité ,. 
b.  France  parvenoit  à  Ibn  but ,  finon 
Elle  ne  laifTeroit  pas  de  continuer  ies 
lîaifons  avec  la  Suéde,  &  de  favo- 
rifer  ièsentreprifes,^  afin  que,  fortifiant 
cette  Puiflkice  aux  dépens  de  TEmpe- 
ïeur,  die  eût  moins  à  craindre  h  Mai- 
fon d'Autriche  :  qu'en  vain  on  «repro* 
cheroît  à  la  France  ^  qu'augmenter  la 
Puiffance  de  la  Suéde,  &  des  Etats  Pro- 
teffaiK  d'Allemagne ,  c'étoît  vifiblèment 
expofer  la  Religion  Catholique  à  uir 
danger  inévitable  ;  qu'elle  avoit  la  ré- 
ponfe  toute  prête  :  La  Religion  Catbfh 
liqtiâ  ne  court  aucun  ri/que ,  puifque  le 
Roi  de  Suéde  accorde  la  neutralité  aux 
Princes  &  Etats  de  cette  Religion:  D'aiU 
kuts  ce  Prince  ne  s'efi-Ufas  engagé  ^mrr 
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lui  (^  la  Couronne  de  Suéde ,  dans  ks 
traités  que  nous  avons  faits  avec  lui  , 
quil  ne  feroit  rien  innové  à  cet  égard  ^  ^ 
que  la  Religion  feroit  ^  refteroH  dans 
Vétat  réglé  par  les  loix  publiées  de  P Em- 
pire? 

Cependant  Charnaccécrivoît  de  Mu- 
nich au  Roi  de  Suéde ,  qu'il  efperoît 
de  lui  apporter  bientôt  des  moyens  de 
pacification  ,  dont  Sa  Majefté  auroit 
lieu  d'être  fatisfaite.  Mais  majheureu- 
fement  les  Suédois  interceptèrent  daçs 
le  même  tems  des  Lettres  de  l'Eleâeur 
de  Banére  au  Comte  de  Pappenheîm, 
qui.étoit  alors  en  Weflphalie,  oùybien 
loin  de  lui  parler  d'accommodement, 
il  Fexhortoît  à  continuer  à  lever,  du 
monde ,  &  lui  envoyoit  une  remife  de 
cent  mille  écus  pour  accélérer  ces  le- 
vées. Le  Roi  de  Suéde  communiqua 
cette  Lettre  au  Marquis  de  Brezé  ,  en 
lui  difant,  qu^il  voyoit  quel  fond  il  y 
avoit  à  faire  fur  la  fincérité  du  Duc  de 
Bavière,  Enfuite  il  envoya  la  Lettre 
même  à  Charnacé  ^  lui  mandant  qu'il 
étoit  la  dupe  de  l'EIeâeur  de  Bavière  ; 
que  ce  Prince  rufé  n'avoit  cherché  qju'à 
l'amufer ,  à  gagner  du  tems,  jufiju'à  ce 
cpi'il  eût  fait  fes  préparatifs  ;  mais , 
qu'enfin  la  fourbe  étoit  découverte  ;  & 
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qu*il  étoît  feulement  fâché  d'avoir  ac- 
cordé la  fufpenfion  d'annes  pour  quin- 
ze jours. 

Le  Roi  étoit  alors  à  Francfort  >  où  il 
étoit  venu  joindre  fon  Epoufe,  accom- 
pagné du  Roi  de  Bohême^ de  quanti- 
té de  Princes  &  d'Ambafladeurs;  en  on 
mot  de  tout  ce  ccfftége  nombreux ,  qui 
ne  le  quittoit  plus  depuis  qu'il  fat  en- 
tré iHie  fois  dans  Francfort, &  dans  les 
fréquens  voyages  qu'il  fit  de  cette  Vil- 
le à  Mayence,  &  de  Mayence  à  cette 
Ville.  Le  Marquis  de  Brezé  qui  conti- 
nuoit  fon  Ambaifade  auprès  de  lui ,  & 
le  fuivoit  auifi  dans  ces  petits  voyages, 
lui  repréfenta  que ,  Charnacé  n'étant  pas 
encore  de  retour  ,  il  feroit  à  propos 
d'accorder  une  prolongation  de  la  trê- 
ve, parce  qu'il  avoit  de  bons  avis 
qu'enfin  le  Duc  de  Bavière  .étoit  près  à 
•  figner  la  neutralité:  mais  le  Roi  lui  ré- 
pondit ,  que  k  trêve  n'avoit  que  trcç 
duré  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  envie  d'être 
pris  plus  long  tems  pour  dupe  ;  que ,  fi 
J'Elefteur  vouloit  fîncèrement  figner, 
il  pourroit  le  faire  fans  qu'il  fût  befoin 
pour  cela  de  fufpenfion  d'armes.  Ainfî 
toute  cette  négociation ,  tout  ce  projet 
de  neutralité  s'en  alla  en  fumée ,  &  l'on 
mt  lieu  d'être  convaincu  que  l'Evêque 
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de  Wurtzboorg ,  s*étok  fervi  du  pré- 
texte de  la  Religion  pour  tromper  Ja 
Cour  de  France  ;  que  le  Duc  de  Baviè- 
re fut  cette  fois  plus  fin  que  le  Cardi-^ 
nal  de  Richelieu  de  fon  Capucin  ;  & 
que,  par  qpmplaiiance  pour  la  Cour  de 
France,  Guftave  voulut  bien  pour  quel- 
ques jours  être  du  nombre  des  dupe». 

Après  cela  le  Roi  de  Suéde,  ne  foa- 
gea  plus  qu'à  poufler  vîgoureufementla. 
guerre  contre  TEmpereur^  tâchant  de 
lui  fufciter  autant  d'ennemis  qu'il  étoît 
poffible  :  il  envoya  des  Ambaflàdeurs  à 
George -Ragotzi  Prince  de  Tranfîlva- 
nie,  pour  l'exciter  à  prendre  les  armes 
contare  ce  Monarque  ;  lui  reprélentant 
que  c^étoit  la  plus  belle  occafion  de  re^ 
mettre  la  Hor^îe  en  liberté,  &de s'en: 
faire  Roi;  que  l'Empereur  îrfFoibli  par 
fes  demièries  pertes  ,  ne  pourvoit  faire 
aucume  réfiftsmoe  raifonnabte  de  ce  cô- 
té^là  ,  étant  d'ailleurs  attaqué  dans  le 
centre  de  l'Allemagne  :  Ragotzî  n'étoit 
pas  encore  aflez  bien  aflFermi  lui-même 
dans  fa  Principauté  de  Tranfihranîe ,  où: , 
il  avoit  été  élevé  par  des  brigues,  qui 
avoient  gagné  les  fuffrages  des  Etats  en 
fa  faveur ,  &  au  préjudice  d'Etienne 
Bethlen  frère  du  fameux  Gabrîel-Bech- 
len  ou  BetUsn-Gabor  y  fuivant  la  façoa 
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de  parler  des  Hongrois.   Guftave  en- 
voya auffi  un  Mîniftre  à  Venîfe  i  pour 
exdter  cette  République  contre  TEm- 
pereur ,  tvec  qui  Elle  avoic  eu  de  grand» 
démêlés  au  fuiet  de  la  fucceflion  de 
Mantoue.  GufWe  ofiroit  de  faire  une 
alliance  offenfive  avec  Elle  contre  ce 
Prince  ^  ou  du  moins  il  follicitoit  le  Sé- 
nat de  Taffifter  d'une  fomme  d'argent 
Mais  ces  Républicains,  fe  bornant  à 
défendre  la  liberté  de  l'Italie  contre  la 
Maifon  d'Autriche  ,  ne  voulurent  fe 
mêler  en  aucune  façon  des  ajBfaîres 
d'Allemagne.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'aux 
Sui{Ies,&  à  la  Ville  de  Genève,  à  qu'il 
ne  demandât  des  Iccours  d'hommes  ou 
d'argent;  aux  uns  pour  aiïîirer  leur  Ré- 
lion ;  aux  autres  pour  maintenir  leur  li- 
baté  :  motife  puiffans  ,  mais  inutiles 
quand  le  danger  eft  loin. 

Pendant  ces  négociations,  ii  afFeâoît 
de  traiter  à  Francfort  l'Heéteur  Pa-. 
latin  de  Roi  de  Bohême,  &  vouloît. 
que  fes  Domeftiques  &  fes  Officiarst . 
lui  rendiffent  les  honneurs  dûs  aux  tê-. 
tes  Courcwonées,  &  ne  reconnuflènt 
d^autre  Roi  de  Bohême  ;  le  tout  dans 
la  vue  de  chagriner  l'Empereur,  &  de 
lui  foire  craindre  qu'il  n*eût  deffeîn  de 
f^jj^ir  ce  malbracou:  Prince  dans  fos 
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prétendu  Royaume  de  Bohême ,  que 
TEmpereur  venoit  de  céder  à  fon  fils 
aîné  Ferdinand  ,  déjà  Roi  de  Honnie. 
Ceft  ainfi  que  Guftavc- Adolphe  joi- 
gnoit  toutes  les  reflburces  de  la  pollci* 
que  à  la  force  des  armes. 

Piqué  de  n'avoir  pu  engager  le  Duc 
de  Bavière  à  fe  déclarer  neutre ,  aux 
conditions  qu'il  lui  avoit  offertes,  il 
réfohit  de  fe  vanger  des  principaux 
Membres  de  la  Ligue  Catholique ,  & 
de  commencer  par  les  Elefteurs  de  Trê- 
ves &  de  Cologne ,  comme  les  plus 
foibles,  &  les  plus  à  portée. 

Dès  les  premiers  jours  de  Janvier  de 
l'année  1 63  2.  l'Eleéteur  de  Trêves  avoit 
envoyé  le  Sr.  de  Stagk ,  Gentilhomme 
de  fa  Cour,  au  Roi  de  Suéde  avec  une 
Lettre  ,  par  laquelle  cet  Eledlew:  don- 
noit  avis  au  Roi  de  Suéde,  „  qu'il  avoit 
,,  embraffé  le  parti  de  la  Neutralité 
„  du  confentement  du  Roi  Très-Chré- 
„  tien ,  &  s'étoit  mis  lui ,  fon  Pays  , 
„  &  fes  fujets  fous  la  proteftion  de  la 
„  France  ;  que  le  Roi  Très-  Chrétien 
„  s'étoit  engagé  à  faire  marcher  une' 
„  armée  de  quarante  mille  hommes , 
„  pour  le  défendre  contre  quiconque 
,,  voudroît  attaquer  fon  Pays  ,  ou  Ces 
^  Villes  ^qu'ainfi  fe  confiant  à  la  gêné* 
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^  Tofité  de  ce  Monarque,  il  avoit  re- 
„  mis  à  fa  difpoGtion  tous  les  Sujets, 
„  Comtes ,  Barons ,  Nobles  &  Rotu- 
„  riers,  les  Villes,  Châteaux,  Bourgs, 
„  Villages,  &  Terres  des  Evêchés  de  ' 
„  Trêves  &  de  Spire, afin  qu'il  en  dis- 
„  pofôt  à  fon  gré  toutes  les  fois  qu'il 
„  feroit  quefldon  de  les  défendre  con- 
.„  tre  une  iigufte  attaque;  voulant  qu'en 
„  ce  cas  tous  les  fujets  defdîts  Evê- 
„  chés  de  quelque .  condition  qu'ils 
„  foient  rcconnoiffent  le  Roi  Très- 
„  Chrétien  pour  leur  Souverain  &  Sei- 
„  gneur  înmiédîat;  afin  que  ceux  qui 
,,  les  attaqueront  foient  cenfës  atta- 
„  quer  ce  Prince  dans  la  perfonne  de 
,,  fon  Peuple.  Ce  qui  pourtant  ne  re- 
„  gardoit  pas  Sa  Màjefté  Suédoife  , 
99  puifqi^'elle  avoit  confenti  à  la  Neu- 
„' tralité.  de  rEla£leur,par  l'interpolî- 
„  tion  du  Roi  Très-Chrétien  *\ 

Pour  comprendre  Tétonnement  du 
Roi  de  Suéde  à  la  lefture  de  cette  Let- 
tre, il  faut  favoir  que  ce  Prince,  trai- 
tant toujours  en  vainqueur  les  Princes 
Ihe  la  Ligue,  avoit  fait  offrir  la  Neu- 
tralité à  l'Elefteur  de  Trêves  (i)  à 

(  I  )  Phîiypc  Chrîftofle  de  Zcttern ,  ou  Sœt- 
icren,  élu  Eleftcur  de  Trêves  Je  25-  Scptem* 
htc  1623.  ,  mort  en  z6s2.»  âgé  de  17.  uns. 
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condition  qu'on  lui  livreroit  le  pont 
de  Cobkntz ,  qu'on  recevroit  Garnifon 
Suédoife  dans  la  fortereflë  de  Herman- 
ftein ,  vulgairement  Ehrebreitfteîn  ;  que 
la  Garnifon  9  qui  y  étcit  de  la  part  de 
TEIefteur  &  du  Chapitre  de  Trêves,  y 
refteroit  &  prêteroit  Serment  à  Sa  Ma- 
jdlé  Suédoife:  qu'enfin,  le  Pays  paye- 
roit  une  fomme  pour  être  diftrîbuée 
par  manière  de  gratification  à  l'armée 
Suédûifa 

Guflave  n'étoît  pas  Prince  à  diflimu- 
fcr  l'indignation  qu'il  reflentit  à  la  le- 
âure  de  la  Lettre  de  rElefbeurj  mais 
il  la  témoigna  avec  plus  de  décence  & 
de  modération ,  que  l'Hiftorien  de  Louïs 
y  III.  ne  lui  en  prête.  C'eftce  que  nous 
prétendons  montrer,  en  rapportant  ici 
les  principaux  articles  de  fa  réponfe, 

„  Nous  avons  été,  dit-il  (  i  ) ,  fen- 
„  fiblement  touché, que  Fotre  DileStkn 
„  ait  non  feulement  riefufé  des  quar- 
p,  tiers  à  nos  troupes,  mais enccwreaous 
^,  ait  menacé  du  relTentiment:  de  la 

„  France, 

iprès  bien  des  chagrins  &  des  tnveriès,  qu'il 
eflUya  de  la  part  de  la  Maîfon  d'Autriche,  en 
haine  de  la  démarche  qu'il  fit  de  fe  mettKCfaud 
la  DroteéKon  de  la  France, 
(i)  I-e  mêiiief.  ^^u 
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„  France  qui  Fous  a  pris,  dites- vous» 
^  fous  fa  fauvegarde,ce  qui  nous  ëcon* 
,,  ne  d'autant  plus  que  nous  ne  fau- 
^y  rions  nous  perfuader  que  le  Roi  de 
„  France  ,  qui  eft  notre  Ami  &  Allié  ^ 
,,  veuille  arrêter  nos  opérations ,  & 
),  mettre  obltade  au  progrès  de  nos 
^,  armes.  Si  pourtant  contre  toute  atten^ 
,,  te  la  chofe  éPoî$  ainfi  que  Fous  le  di- 
„  tes  ,  il  faudroit  s'en  confoler ,  ricom-^ 
j,  mender  l'affaire  à  Dieu ,  ^  prendre 
„  notre  parti  de  manière  à  faire  voir , 
^,  que  nous  ne  femmes  pas  d^humeur  à 
,,  mus  laijfer  braoer  fans  nous  en  res» 
^,  feniir. 

„  Si  la  France  envoyé  quarante  mil- 
,,  le  hommes  à  Votre  fecours,  Votre 
^  Dileâdon  n*a  qu'à  voir  où  elle  trou» 
„  vcra  les  fonds  néceflkîres  pour  les 
^  contenter,  &  comme  elle  fera  pour 
^,  nous  empêcher  d'entrer  dans  fon 
„  Pays  avec  notre  armée* 

„  Nous  ignorons  abfokment  que 
„  Nous  ayons  fait  aucun  traité  pour  Vo- 
„  tre  Neutralité,  fous  TinterpoCtionde 
„  la  France.  Tout  ce  que  nous  favons, 
^,  c'eft  qu'il  n'y  a  pas  longtems  que 
„  nous  avons  oflfert  à  cette  Couronne, 
„  en  cas  que  l'Eleéleur  de  Trêves  vou- 
^  lût  abandonner  le  parti  de  la  Ligue» 

Tome  IF.  D 


74      HISTOIRE    DE 

„  de  le  traiter  en  ami,  ôc  nous  fonv- 
„  mes  encore  dans  les  mêmes  fenti- 
„  nfens ,  bien  entendu  pourtant  que 
„  Vous  accorderez  à  nos  troupes  des 
„  logemens  &  des  vivres,  &  ne  Vous 
„  aviferez  pas  de  rejstter  nos  Sauve- 
„  gardes,  comnae  Vous  avez  fait  der- 
j^,  nièrement;  fans  quoi  nous  ne  pour-» 
,,  rions  nous  difpenfer  de  Vous  traiter 
„  en  ennemi  déclaré. 

„  Il  eft  bien  vrai  que  le  Gentilhom* 
„  me,  que  Votre  DileÊUon  nous  a  ea- 
„  voyé,  nous  a  voulu  perfuader  qu'El- 
„  le  avoit  toujours  fouhaîté  la  paix ,  & 
„  avoit  le  moins  contribué  aux  arme-» 
„  mens  de  la  Ligue.  Mais, quand  Vo- 
„  tre  Dileftion  nous  fcroit  Elle  même 
„  mille  fermens  là-deffus ,  nous  ne  Ten 
„  croirions  point.  Nous  nous  fouve- 
„  nous  trop  bien  du  tour  que  nous  a 
„  joué  dernièrement  TEvêque  deBam- 
„  berg ,  &  ne  nous  fierons  jamais  plus 
„  à  ferment,  ni  parole  de  Prêtre,  ni  de 
„  Moine.  Ceft  pourquoi  nous  exhor- 
„  tons  Votre  Dileétion  à  accorder  de 
„  bonne  grâce  ce  que  nous  lui  deman- 
„  dons,  des  quartiers  &  des  vivres  à 
„  nos  troupes  ". 

Pour  bien  comprendre  les  motifs ,  qui 
faifoicnt  infiller  le  Roi  de  Suéde  fur  ce 
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dernier  article ,  il  faut  favoir  que  les 
Efpagnols  avoient  occupé  Coblentz  , 
Trêves  &  Mayence ,  pour  avok  une 
communication  libre  entre  les  Pays-Bas 
&  le  Bas-Palatinat.  Le  Roi ,  pour  cou- 
per cette  communication ,  les  avoit  dé- 
jà chafles  de  divers  f  oftes ,  &  en  par- 
ticulier de  Mayence ,  comme  nous  avons 
vu  :  maintenant ,  il  vouîoit  encore  les 
chafler  de  i'Eleélorat  de  Trêves,  afin 
d'aflurer  fes  conquêtes  le  long  du  Rhin, 
&  de  pouvoir  marcher  dans  le  Pays  de 
Cologne,  dont  l'Elefteur  étoît  un  des 
principaux  Arcboutans  de  la  Ligue  (i). 
Il  étoit  tout  Cmple,  que  TElefteur  de 
Trêves  aimât  mieux  voir  les  François 
que  les  Suédois  dans  fes  places ,  outre 
la  conformité  de  la  Religion ,  il  y  avoit 
encore  bien  d'autres  motifs  qui  le  por^ 
toient  à  cette  préférence.  Cependant 
cette  affaire  fut  accommodée,  &  Ton 
convint  que  TElefteur  accorderoit  des 
vivres  &  des  logemens  aux  Suédois  qui 
pafleroient  par  fes  terres ,  qu'il  pour- 


(i)  Ferdinand  de  Bavière,  fils  de  Guillau- 
me Duc  de  Bavière  &  de  Renée  de  Lorraine , 
étoit  né  le  7.  Odlobre  1577.  Il  étoit  en  même 
tems  Evêque  de  Munfter  ,  de  Liège ,  de  Pa 
derborn  &  de  Hildesheim.  II  mourut  le  13.  Sep- 
tembre 1650. 

D'à 
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roit  être  fous  la  proteélion  &  fauvegar- 
de  de  la  France ,  recevroit  Garnifon 
Françoife  dans  ia  forcerefle  d'Erenbreit- 
ftein  ;  &  que ,  de  concert  avec  les  Sué- 
dois ,  les  François  chafferoient  les  Es- 
pagnols de  Trêves,  &  de  tout  le  refte 
du  Pays.  C'eft  ce  qui  arriva  peu  de 
tems  après  ^  comme  nous  le  dirons  en 
fon  lieu. 

Sur  ces  entrefaites,  Wolffgang-Guil* 
feume  Duc  de  Neubourg  envoya  des 
AmbalFadeurs ,  ou  Députés  au  Roi  de 
Suéde,  pour  lui  demander  la  Neutrali- 
té, dont  FEfpagne  <Sj  les  Etats  de  Hol- 
lande le  laiÎFoient  jouïr.  Guflave  ré- 
pondit aux  Miniflxes  de  ce  Prince ,  que , 
n'ayant  rien  à  démêla-  avec  lui,  il  lui 
accordoit  volontiers  fa  demande,  &  le 
traité  fut  bientôt  drefle. 

Les  Efpagnols,  craignant  alors  de 
perdre  les  poftes  qu'ils  occupoient  fur 
fe  Mofelle,  poujQTèrent  un  fecours  con- 
fidérable  vers  cette  rivière.  Le  Roi, 
averti  de  leur  marche ,  partit  un  foir 
de  Francfort  dans  un  petit  batteau  lui 
quatrième,  &  defcendit  jufqu'à  Ma- 
yence.  Là  ^  ayant  raffemblé  à  la  hâte 
un  corps  de  troupes ,  il  fe  mit  en  mar- 
che, &  fit  tant  de  dih'gence  qu'il  atteî- 
goit  les  Eipagnols,  lorfqu  ils  5^  atten* 
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doient  le  moins.  Le  Rhîngrave  Othon- 
Louis ,  qui  menoit  Fa vant-garde ,  les  ac« 
taqua  à  l'improvifle  ,  leur  tua  (èpt  ou 
huit  cens  homme»  ,  &  leur  prit  huit 
Etendarts,  tomba  enfuîte  fur  deux  Ré- 
gimens  François ,  qui  le  difbient  au 
fervîce  de  Monfîeur  Gafton  de  Fran-. 
ce,  les  tailla  en  pièces,  &  les  obligea 
à  abandonner  Veldentz ,  dont  ils  s'é- 
toient  emparés  fous  la  conduite  d'rm 
Movillet  brave  &  bon  Soldat, qui  avoit 
defolé  tout  le  Hundfruck. 

Le  Roi  feroit  volontiers  entré  dans 
les  Pays-Bas,  mais  il  fentoit  que  cttte 
démarche  alloit  encore  augmenter  les 
foupçons  de  la  France,  de  l'Angleter- 
re, &  donner  même  de  Fomferage  m» 
Etats- Généraux  des  Provinces- Unies. 
Toutefois  cela  ne  l'auroit  peut-être  pas 
retenu;  &,pour  y  remédier  en  quelque 
forte,  il  fit  propofer  aux  Etats  d'y  at-^ 
taouer  de  concert  les  Efpagnols;  mais^ 
9  tut  obligé  de  tourner  Tes  pas  d'un  au* 
tre  côté ,  par  les  nouvelles  qu'il  reçut 
des  mouvemens  du  Comte  de  Tilly  y 
dont  nous  parlerons  ailleurs  plus  au  long. 
Cependant  les  Etats  de  Hollande  avoient 
répondu  à  fa  propofition,  qu'ils  efpe* 
roient  de  donner  tant  d'affaires  aux: 
Efpagnols  dans  les  Pays-Bas,  qu'ils  m 
D3 
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ieroîent  pas  en  état  de  fecourir  TEm- 
pereur.  Guflave  eût  bien  voulu  auffi 
pénétrer  drns  le  Pays  de  Cologne,  pour  » 
punir  FEIefteur  de  ce  nom  de  fcn  atta- 
chement  à  la  Ligue.  Déjà  la  terreur  de 
fon  nom  avoit  obligé  le  Magiflrat  & 
la  Boargeoifie  de  Cologne  de  prendre 
quelques  précautions  :  ils  avoient  envoyé 
des  Députés  au  Roi  pour  avoir  la  Neu- 
tralité; &,  en  attendant  fà  réponfè,  ils 
firent  toute  forte  de  préparatifs  pour 
fe  défendre.  Cette  affaire  ne  fut  pas  né- 
gociée avec  luccés,  &  demeu^-a  indé- 


cife. 


Quoiqne  Guftave- Adolphe  eût  fait 
tous  fes  préparatifs  pour  cette  Campa- 
gne de  1632.  qu'il  eût  négocié  t)artout 
pour  avoir  des  fubfides  en  hommes  & 
en  r.rgent,  il  ne  laiffoit  pas  6c  témoi- 
gner quelque  dellr  pour  la  paix  ;  foit 
qu'il  la  jugeât  véritablement  néceflaire 
au  bien  de  ks  affaires  ;  foit  qu'il  vou- 
lût feulement  mettre  la  Maifon  d'Au- 
triche  dans  fon  tort  ;  foit  qu*îl  n'eût 
d'autre  but  que  de  fonder  les  difpofî- 
tions  de  fes  Alliés,  &  de  réchaufer  le 
zèle  des  Proteftans.  Quelles  que  fuffent 
fes  intentions  ,  il  efl  certain  qu'avant 
de  quitter  les  environs  du  Meyn ,  il  fit 
propofer  des  préliminaires  de  paix ,  qui 
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furent  rendus  publics  au  commence- 
ment  de  Tannée  16^2.  &  dont  voici 
les  principaux. 

I  ^.  ,,  UEdit  de  TEmpereur,  touchant 
„  la  reftitution  des  Biens  d'Eglife,  fera 
„  &  demeurera  révoqué  à  jamais. 

2^.  „  Les  deux  Religions  Protcflan- 
5,  te  t&;  Catholique  jouïront  également 
„  d'une  pleine  &  entière  liberté, &fli- 
„  reté  ;  foit  dans  les  Villes ,  &  Villa» 
„  ges;  foit  dans  le  territoire  d'unPrin- 
„  ce  féculier,  ou  Eccléfiaftique. 
.  .  3^^.  „  La  Bohême,  1^  Moravie  &  la 
Siléfîe,  feront  rétablies  dani  leur  pre- 
mier état,  &  tous  bannis  &. exilés  y 
feront  reçus  de  nouveau. 
4^.  „  Le  Comte  Palatin  Frédéric  V^ 
fera  remis  en  pofleffion  de  tout  ce 
qui  lui  a  appartenu  avant  les  trou- 
bles de  Bohême. 

5^  „  La  Dignité  Eleftorale  lui  fera 
rendue ,  &  le  Duc  de  Bavière  s*ea 
dëfiftsjra. 

€^.  -^  L'Exercice  de  la  Religion 
E\f*igélique  fera  rétabli  dans  Augs- 
bourg,  &  la  Ville  remife  dans  fon 
ahcienne  liberté. 

7\  „  Tous  les  Jéfuites  fans  excep- 
tion feront  bannis  à  perpétuité  de 
l'Empire,  comme  ennemis  des  Loix 
D4 
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^  &  GonfUtutions  Gennaniques,  & 
^  DOmmémew:  .  celte   de  la  Pmx   de^ 
»  Religion^  &  oomme  Perturbateurs  dut 
^  repo«  public. 

g"".  „  Pour  que  l'Empke  foit  dans 
„  un  état  florîflànt  y  &  qu'aucune  des 
^  deux  Religions  ne  fouffre  aucun  pré- 
^  judice,  il  feroic  à  propos  qu'on  ad- 
^.  mit  dans  chaque  Monaftère  des  Sur 
,,,  jets  de  lune  &  de  l'autre. 
-  9°,  „  Tous  les  Monaftères,  faifis 
,,  dans  le  Duché  de  Wurtemberg 
^  contre  toute  judice  ^  feront  renctas  & 
^  rçmis  dans  leur  état  primitif. 

î 0^.  ,,  Sa  Dignité  Royale  cfe  Swde » 
^,  ayant  fauyé  l'Empire  d'une  fubver^ 
^  fion  totale  »  fera  élue  Roi  des  Ro- 
^  mains. 

11^.  „  liss  fraîx  des  CommiOSons 
3^,  Impériales  à  l'Edic  de  reftitudon» 
^  particulièrement  dafis  le  Duché  de 
^  Wurtemberg,  feront  retnbourfés. 

12"*.  „  Les.  Chanoines  des  Eglife* 
^  Catluédralea  &ront  mipartis,  &  ea 
,,  nombre  é|çal  des  deux  Religions  **. 

Gn  voit  par-là  que  le  deffein  de  de- 
venir Empereur  exiftoitréelleaientdan* 
Fefprit  de  Guôave ,  &  n'eft  pas  un  de 
ces  projet?  que  des  fpéculatifs  prêtent 
à  un  Prince  guerrier ,  çonjine  le  prê- 
tent 
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tendent  quelques  Ecrivains  (  i  ).  Maii* 
voici  un  trait  qui  fait  une  preuve  biea 
plus  forte  y  &  que  le  pfeblic  a  ignoré. 

Dès  le  tems  que  Guftave  châfoit  les 
Impériaux  de  la:  Poméranie ,  &  des 
Marches  de  Brandebourg;,  pour  confo- 
fer  l'Elefteur  de  ce  nom,.&  le  mettre 
tout-à  fait  dans  fcs  intérêts  ^  il  lui  pro-- 
pofa  de  marier  le  Prince  Eleftoral  (  2  )■ 

(  I  )  Oh  îit  dafrs  fé  Soldat  Suédois  ,  que  h 
Roî  de  Suéde',  ayani  pris  Francfort ,  &  quel- 
qu'un lui  ayant  dit,  que  Sa  Màjefté  étoit  déjà 
Maître  de  la  Coufonne  Impériale  »  a^jont  Norim^- 
berg  à  fa  dévotion  oà  elle  ejï  en  dépôts  ÊP  franC" 
fort  Heu  deftîné  à  VKk&ien  ff  au  Covrtmnemeni 
dis  Empereurs,  le  Rêi  reprU  en  fiûriam  qti^U  »V* 
tait  pas  ambitieux  jufquei-là:  Le  Dr.  Harte  cor*- 
clut  de-là  qu*6i3'a  prêté  gratuitement  ce  deflein 
à  ce  Héios.  Mais  cfeft  bien  une  réponie  faîte 
eo  rhinc,  qu'FÎ  nefèuC  pas  prendre  au  pied  de  la 
Lettre  ^&  uneréponfe  faite  en  public!  On  fâifoit^ 
un  compliment  au  Roi ,  &  il  y  répondoît  en^ 
riant;  ctftàdire  ,  d'un  ton  dTironie,  quî  fîgnî- 
fîe  tout  lé  contraire  de  ce  qu'on  perrfe  en  ef*- 
Itt.    Le  compfiment  fliêmc  portoit  à  faux,, 
fwifque,  commue  nous  l'avons  reirarqué  ail* 
fears,  Francfort  n*eft  point  fe  lieu  prefcrît  pour 
PEIeclîon  &  le  Couronnement;  mais  on  n'y  re*^ 
gardfe  pas  de  fî  près-qoafki  on"  veut  flatter,  A 
te Rb*  fè  moquoit  diiflattctUyen  lui réporidani- 
d'cme  mMièra  bie^  éiûi^ée  peut-être  de  fe: 
penfée,. 

(  2  )} Frédéric-Guillaume  né  le  6.  de  Février^ 
vpo.  âuPificulav  p9:étiier  Roi  de  Fniile*- 

ns5 


8ô      HISTOIRE    DE 
font  fils ,  avec  la  jeune  Princefle  de  Sué- 
de. J^e  ferai  peut -être  tué  à   la  guerre 
avant  que  d'avoir  d'autres  Enfans^  di- 
foit-il,  votre  fils  fera  alors  Roi  de  Suéde  y 
'  &  fera  le  plus  puiffara  Prince  du  Nord. 
Quoique  le  Prince  &  la  Princefle  ne 
fûflent  encore  que  des  Enfans,  le  pro- 
jet ne  laiflbit  pas  que  de  flatter  l'Ele- 
fteur.  Mais  le  peu  de  féjour  que  Gu- 
fl:ave  fit  à  Berlin  ,  le  mouvement  con- 
tinuel où  il  fut  depuis,  tout  cela  fit  que 
la  chofe  en  refla  à  une  fimple  propo- 
ficion.  A  fon  arrivée  à  Francfort  (i), 
il  trouva  Goetze  Chancelier  de  TEle* 
£i:eur;&  un  jour, qu'ils  s'entretenoient 
enfemble  des  afiaires  du  tems ,  le  Roi 
dit  à  ce  Miniflre:  J'aurai  encore  deter^ 
Tibles  dffférens  avec  votre  Maître  pour  la 
Poméranie  :  mais  il  y  a  moyen  de  les  con- 
cilier: reprenons  T affaire  du  Mariage  du 
Fils  de  FElefteur  avec  ma  Ftlle ,  qu'on 
m' envoyé  au  plutôt  ce  jeune  Prince  pour 
le  faire  élever  avec  ma  Pille  ,  ^  le  met- 
tre  à  même  de  gagner  laffefUon  des  Sué- 
dois. Je  n'y  vois  d'autre  obflacle  que  la 
RéRgion  ;  mais  le  DoSteur  Bergius  a  déjà 
voulu  s'accommoder  à  Leipzig.   J'ai  vu 
l'accord,  dont  j'ai  été  fort  fatîsfait.  Je 

(  I  )  Mir.de  M.  Ark,  p.  595.  à  Tannée  16  jz. 
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prévois  .les  fondemens  d*un  grand  Empi- 
re. Je  ferai  le  jeune  Prince  Electeur  de 
Mayencey  C?  I^w:  de  Franconie;  niais  il 
faut  pour  cela  que  M.  EleËteur  deBran^ 
debourg  agiffe  en  tout  de  concert  avec 
moi. 

Le  difcours  étant  enfuite  tombé  fur 
la  Pologne,  le  Roi  dit;  Faifons  le  Prin- 
ce Electoral  Roi  de  Pologne»  Je  fuis  en* 
Cure  jeune ,  ^e  me  porte  bien ,  Êf  je  puis 
avoir  des  FtlSj  qui  auront  la  Suide.  Fous 
ivuez  des  prétentions  fur  le  Duché  de  Ju- 
lier  s ,  Nous  les  ferons  valoir  en  tems  ^ 
lieu.  Mais  il  faut  rejetter  les  pitoyables 
traités  du  Comte  de  Schwartzenberg  (  t). 
Je  vous  récommende  cette  ^aire^ 
Vous  pourriez  devenir  alors  notre  Ser- 
viteur commun.  Ce  feroit  affûrément 
une  Puiflance  formidable. 

Je  trouve,  pour  moi,  dans  le  projet 
de  ce  mariage  une  forte  préfomtion, 
que  Guftave  avoit  formé  bien  férieufe-  v^ 
ment  le  deffein  de  fe  faire  élire  Roi  des  ^ 
Romains  :  car ,  s'il  n'avoir  eu  en  vue  que 
de  rétablir  TEmpire  dans  fon  premier 
état,  &  d'y  mettre  fa  Religion  fur  un 
pied  égal  avec  la  Religion  de  Rome , 

(  I  )  Ccft  le  vrai  nom  de  ce  favori  de  Geor- 
ge-Guillaume Ëleél.  de  Brand.   &   non  pas 
Sfbwartzenbourg  ^  comme  écrit  Cbemnitz.    ^ 
D  6 
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pourquoi  auroît  -  il  tant  brigué  ramitîé- 
des  Èlefteurs ,  &  des  Princes  Prote-- 
ftans  plus  intérejTés  encore  que  lui  à. 
faire  triompher  la  RéIigi<Mi  qu'ils  pro» 
feffoient,  &  dont  ils  tenoient  tant  de 
revenus  &  de  prérogatives ,  dont  l'Em- 
pereur avoît  voulu  &  vouloit  encore 
ks  dépouiller.  Enfin,  fi  tout  cela  ne: 
paroît  pas  aflèz. prouver  que  Guftave 
vifoit  à  l'Empire,  du  moins  eft-ce  une- 
marque  certaine  y,  qu'il  cçmptoit  étetk 
retenir  un  bon  morceau.  \^oiqu*îl  en: 
foit ,  ce  mariage  ne  lut  pas  poufle  au? 
delà  de  la  propofition.  Soit  parce  que 
k  Roi  fe  trouva  bientôt  entraîné  dans 
un  tourbillon  d'èntreprifes  plus  impor^ 
tantes  les  unes  que  les  autres:  foit,  com- 
me le  prétendent  quelques  -  uns ,  que  le 
Chancelier  OxenfKema  fe  fit  échouer ,, 
dans   Telperance  de  faire  époufer  ua; 
jour  la  jeune  ftinceffe  de  Suéde  à  un 
de  fes  Fils  :-  foit  enfei  que  la  difFéren-- 
ce  de  Réligion.fit  d'abord  un  obftacle, 
qu'on  .n'eut  pa»  le  loîfîrd'appknir  avant: 
la  mort. prématurée  du  Roi.  Efi  effet,. ^ 
quoique  PEtefteur  fût  charmé  de  la. 
propofitîott,  21 'trouvoît  néanmoins  quel- 
que choie  de  dur  à  ce  que  le  Roi  de- 
Suéde,  exigeoit ,  que  le  Prince  Elefto^ 
xal  fût  envoyé  eo  Suéde,  pour^-y  êJïfc 
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ûevé  dans  hu'  Religion  du  Pays.  Son 
•€onleiI,compofé  de  Reformés  les  plus- 
rigides  ,  lui  fit  naître  mille  fcrupules , 
foutenaiit  qu*il:  îi^étoit  pas  permis  d'à- 
cheter  un  Royaume  au  prix  d'une  er- 
reur ,  quelque  petite  qu'elle  fôt ,  fanr 
bleffer  fa  conlcience  (  i  ).  Op  confulta 
les  Dofteurs  Bergius  ,.  &  Crellius  ,  qui. 
ne  manquèrent  pas  de  fe  ranger  à  cet 
avis,  &  de  former  encore  d'autres  dif- 
ficultés au  firjet  du  degré  de  confan* 
guinité.  Afres  plofieurs  conférences, 
ces  Théologiens  (2)  diéfcèrent  au 
Gonfeil  une  Lettre,  qui  fut  écrite  aa^ 
Chancelier  Qxenftiema ,  &  dans  laquel- 
le on  dédaroit  ;  qu!avant  que  de  pafTer 

(  I  )  Jean  Si^israond  Pèrç  de  George -Guil- 

hume  n'avoit  pas  été  fi  fcrupuieux  que  foQ 
Fils ,  jyant  quitté  la  Doctrine  de  Luther ,  & 
embraffé  celle  de  Calvin  en  1614»  pour  cony« 
plaire  aux  Peuples  du  Duché  de.Cleves,  qui' 
dievoîent  devenir  Tes  fujcts ,  &  pour  gagner 
les  HbllandoiSjdcnt  les  fecours  lui  furent  fort 
utiles  dans  la  pourTuite  de  Tes  droits.  Or, 
aCïïlrément  le  Duché  de  CJeves  n'étoit  en  rien 
comparable  au  Roy auine.  de  Suéde.  Not.  de- 
M..Ark. 

(2}  Bergius  étùk  Pïoféfîèur  en  Théologie, 
à' Francfort  fut  FOder.  Il  fut  dans  la  fuite.: 
Chapelain  de  l'Etedeur;  de  Branidcbourg.. 
Quant  à  CrelUmri^  étoit  plûtdt  Socinien  que: 
Galvinifte^.&  après  Socià  (a  Mémoire  eft  dîinsi 
it.  plus:.  grande,  vénération  parmi  les.  Unitaiics*. 
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outre  dans  l'affaire  du  mariage,  TEle- 
fteur  fouhaitoit,  qu'il  fût  tenu  fous  les 
aufpices  du  Roi  Suéde  un  Synode,  ou 
Concile  général  des  Proteftans,  où  l'on 
tâcheroit  de  concilier  les  différens  fen- 
timens  des  Théologiens  fur  les  points , 
qui  divifçient  les  Luthériens  &  les  Ré- 
formés. 

Guftave  avoit  déjà  commencé  à  vou- 
loir réunir  ces  deux  partis.  Il  fentoit 
que  c'étoit  le  plus  fur  moyen  de  balan- 
cer celui  des  Catholiques  en  Allema- 
gne ,  qui  avoient  toujours  merveilleufe- 
ment  profité  des  divifions  des  deux 
S^&,es  Proteftantes  :  d'ailleurs  il  vouloit 
«'attacher  à  jamais  par-là  les  Princes  de 
la  Religion  Réformée, qui  ne  laiflbient 
pas  d'être  puiffans  en  Allemagne  :  mais, 
quelque  effort  que  fit  ce  Prince,  ils'ap- 
perçut  qu'il  efl  bien  plus  aifé  de  recon- 
cilier des  Nations  qui  fe  font  la  guer- 
re ,  que  d'accorder  trois  ou  quatre 
Théologiens  ;  & ,  s'il  ne  renonça  pas 
dès  -  lors  à  l'efperance  de  réuffir  ,  il 
efl:  du  moins  certain,  qu'il  renvoya  le 
projet  à  un  autre  tems.  Quant  au  ma^ 
riage  en  queftion,  il  paroît  que  Gufta- 
ve y  alloit  de  bonne  foi ,  puifqu'il  le 
remît  encore  fur  le  tapis ,  lorfqu'îl 
étoit  en  mouvenxeni  vers  la  Bavière  j 
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&  il  y  a  toute  apparence, que  la  Reli- 
gion ne  fut  pas  la  caufe  de  la  froideur 
de  l'Elefteur  pour  une  afiàire  fî  avanca- 
geufe,  &  que  ce  qu'il  exjgeoit  touchant 
un  Synode  général  tf étoit  qu'une  défai* 
te ,  que  lui  infpiroit  fon  favori  le  Com- 
te de  Sch  wartzenberg ,  toujours  Penfion- 
naire  &  ami  fidèle  de  la  Cour  de  Vien- 
ne, dont  la  puiflance  auroit  été  furieu- 
fement  balancée  par  cette  union. 

Avant  que  de  marcher  contre  Tilly, 
le  Roi  de  Suéde  jugea  à  propos  d'écar- 
ter les  Efpagnols  de  Mayence ,  pour 
mettre  cette  Ville  entièrement  à  cou- 
vert de  leurs  entreprifes.  Il  avoit  déjà 
Worms  &  Oppenheim ,  il  lui  faloit  en- 
core Creutznach ,  Ville  du  Palatinat  du 
Rhin,  fur  la  Nave  qui  la  traverfe,  & 
va  fe  perdre  dans  ce  fleuve  près  de 
Bingeii.  Creutznach  n'eft  qu'à  lix  mil- 
les de  Mayence.  Il  y  avoit  une  Garni- 
fon  Efpagnole ,  &  quelque  cent  Soldats 
Impériaux.  La  Ville  ti'étoit  point  for- 
te ;  mais  le  Château  valoit  beaucoup 
mieux. 

Le  Roi  vînt  en  perfonne  à  ce  fîége 
qui  ne  fut  pas  long  ;  car ,  ayant  fait  efca- 
lader  la  Ville ,  elle  fut  emportée  l'épéc 
à  la  main  ,&  tout  ce  qu'D  y  avoit  d'Es- 
pagnols maiTacré  j  mais  le  nombre  n'en 
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étok  pas  grand ,  h  pIûpsHt  ayant  eu  la 
précaution  de  fe  fauver  dans  le  Châ* 
ceau  ,  que  le  Roi  fit  fommer  auflitôt. 
L'Officier ,  qui  y  commandoic  ^répondit 
qu'il  vouloit  fe  défendre.  On  étoitalor*^ 
(kns  les  premiers  jours  dé  Janvier ,  fai- 
ion  peu  propre  à  des  fiéges  pour  tout: 
autres  troupes  q|ie  les  Soldats  de  Gufla^ 
ve  ;  mais ,  malgré  le  froid ,  malgré  la  du^ 
i^é  de  k  terre,  ils  pouQerent  leurs  ap« 
proches  avec  tant  de  vivacité  ^  qu'en 

rii  de  jours  le  mineur  fut  attaché,  &: 
mine  joua  avec  beaucoup  de  fuccé& 
Alors  le  Commandant  battit  la  chama* 
de,  &  demanda  la  fortie  Ubre  avec  le^^ 
honneurs  de  la  guerre.  Le  Roi(i)  leur 
accorda  de  fortir  avec  leurs  armes,  à. 
conditiof^  qu'ils  le$  mettroient  bas  à^ 
cent  pas  de  la  place,  ce  qiri  fut  agréé: 
&  exécuté;  mais  ce  gàiéreux  Prince,, 
après  leur  avoir  vu  mettre  bas  les  ar- 
mes, les  leur  fit  rendre  à. ton»,  &  les 
biffa  aller.  Ce  petit  riégp  coâta  la  vie 
à  quelques  braves  Officiers  du  Roi ,  qui. 
regreta  furtout  le  Colonel  Wînclœk 

Danr  le  même  tems  quefe  Roi  s'em- 
paroit  de  la  Ville  &  du  Château  de 
Creutanach  ,,  le  Rhingrave    emgortaà 

(:i  -^^  KevenK.  Le  ^-  ffpf  • 
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Kirchberg  dans  le  Hundfruck ,  &  en« 
fuite  Bacharach,  lieu  fameux  par  &$ 
bons  vins;  &  le  neuvième  de  Janvier, 
la  Gamifon  Efpagnole  de  Braunfelds  ca- 
pitula ,  ce  qui  acheva  de  nettoïer  & 
dWûrer  toute  la  Weteravie.  Le  Roi 
avoit  chargé  en  même  tems  le  Land- 
grave de  Heflfe  de  faire  avec  fes  trou- 
pes une  entreprife  fur  Caub  ou  Kaub^ 
petite  mais  forte  ViBc ,  où  les  Efpa- 
gnols  avoient  une  bonne  Garnifon. 

Le  Landjgrave  confia  cette  coinmis- 
fîon  au  Colonel' Conrad  UlFeln,qui  s'en 
acquitta  très  bien;  car, ayant  furpris  la 
Ville ,  il  fe  trouva  en  état  d'attaquer 
avec  plus  de  facilité  le  Château  ^qui  étoit 
très  fort,  &  qui  ne  fe  rendit  en  effet 
que  le  huitième  de  Janvier.  La  Garni* 
fon  en  fortit  avec  les  honneurs  de  la 
guerre  ,  &  fijt  efeortée  jufîjues  à  Co- 
blentz. 

Enfin  Giiftave-AdolfAe,  ayant  mîs 
Mayence  en  flireté,  &  donné  fes  der- 
niers ordres^  pour  continuer  les  fortifia 
cations  de  cette  Ville  &  la  conftru* 
ftion  de  Guflrafsbourg  (  i  ) ,  commença 

(  I  )  Les  Soldats  Suédois  nommèrent  cette: 
ForterefTe  Pffctffentrauh  félon  Kevenhuller  ,  & 
fiaffenznjoang  feion  M.  Ark.  c'eft- à  -  dire, ,  to 
mtrauts  des  Ftétrjes. 
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à  raflèmbler  Ton  armée,  pour  aller  ait 
fecoars  de  la  Franconie  ;  &  ,  avant  qae 
de  quitter  Francfort,  il  publia  les  or- 
donnances les  plus  fevères  pour  la  fure- 
té &  la  liberté  des  Foires  de  cette 
Ville,  &  pour  fextirpation  d'une  banr 
de  de  Brigands  ,  qui,  à  la  faveur  des 
troubles  de  la  guerre, piUoient  Jes  Vo- 
yageurs ,  âc  les  maflacroient. 

Cependant  le  Comte  de  Tilly  étoît 
entré  dans  la  Franconie  avec  de  gran« 
des  forces ,  &  y  comraettoit  tous  les 
ravages,  qu'il  avoit  coutume  d'exetcer 
fur  toutes  les  Terres  des  Proteflans.  Le 
Pays  d'Anfpach  éprouva  tous  les. traits 
de  la  fureur  d'un  Soldat  éfrené  ;  le  viol,, 
le  pillage,  &  l'incendie.  Ces  barbares 
ne  refpeclèrent  pas  mênie  les  tombeaux 
des  Princes  ,  &  fâchant  que  Joachim- 
Emefl:  de  Brandebourg ,  Margrave 
d'Anfpach,  avoit  été  inhumé  avec  un 
cordon  de  diamans  de  grand  prix ,  ils 
forcèrent  Ion  tombeau,  mirent  en  piè- 
ces fon  cercueil,  &  enlevèrent  les  dia- 
mans (  I  )• 

(i  )  On  lit  dans  VEpîteme  Rerum  Germ.  ces 
paroles  touchant  ce  Marckgrave  d'Anspach. 
Joachimus  Rrandeburgîciis  ,  Qux  dim  Unionis 
Protejiantium,  dignus  eo  linperio  nifi  imperaffet, 
M.  le  Dr.  Harte  dit,  ^u'à  la  vérité  il  avoit 
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Le  Feld-Maréchal  Horn  à  qui, com- 
me nous  l'avons  déjà  dit,  le  Roi  avoic 
confié  le  commandement  d'une  armée 
de  huit  à  dix  mille  hommes  pour  agir 
en  Franconie,  après  avoir  lailîe  un  peu 
repofer  fés  troupes ,  les  avoit  raflem- 
blées  près  de  §chweinfurth  ,  d'où  il 
vint  mettre  le  fiége  devant  Hœchftaedt, 
non  pas  ce  Haechftaedt,  où  Marlborough 
triompha  depuis  du  Maréchal  de  Tal- 
lard ,  mais  une  petite  Ville  de  FEvê- 
ché  de  Bamberg  fur  la  gauche  de  l' Aifch, 

commandé  l'armée  Protcftante  devant  Prague , 
mais  qu'ayant  en  fuite  changé  de  parti  il  ne  mé- 
ritoit  par  un  (î  crue!  traitement  après  fa  mort. 
Le  î^arckgrave  d'Anspach  ne  ie  trouva  point 
à  la  Bataille  de  Prague;  il  commandoit  alors 
dans  le  Bas-Palatinatles  troupes  de  l'Union.  M. 
H.  a  mal  entendu  le  paflage  du  Soldat  Suédois 
touchant  ce  Marckgrave,  comme  le  remarque 
fort  bien  M.  le  P.  Bœhm.  Entr'autres  ils  prin* 
drent  un  cordon  de  diamans  de  grande  valeur  au 
dernier  Marquis ,  qui  an:oit  ci  -  devant  commandé 
les  troupes  de  VUnion  au  Bar-Palatitiat  ^  (fn*avoit 
pas  donné  beaucoup  de  fujet  au  parti  Impérial  de 
l'aller  perfécuter  dans  le  tombeau,  Sold.  Suédois 
p.  156.  Ces  dernières  paroles  font  entendre  fî' 
Bernent, que  ce  Marquas  n'avoit  pas  faitd'afTez 
grands  exploits  contre  les  Impériaux  ,pour  mé- 
riter leur  rage  à  ce  point.  En  eflPet,  il  parut  fî 
peu  digne  du  Commandement  qu'on  lui  avoit 
confié,  qu'on  le  foupçonna  d'intelligence  avec 
les  ennemis.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il 
changea  de  j>arti. 
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rivière  qui  fe  jette  dans  le  Meyn  à  troî^ 
mille  au-ckflus*  A  peine  avoit-il  invefti 
la  place ,  qu'U  vit  paroître  cinq  cens- 
chevaux  y  &  autant  de  fantailins  fur  la 
droite  de  rAifch,  qui  tâchoient  de  fe 
jetter  dans  la  Ville,  cherchant  un  gué 
pour  paflèr  la  rivière.  Cette  troupe  étoît 
un  fecours  que  le  Comte  de  Tilly  en- 
voyoit  de  Forcheim.  Hom  les  fit  d'à* 
bord  attaquer;  mais  ils  ne  jugèrent  pas 
à  propos  de  fe  battre ,  &  reprirent  au 
plus  vîte  le  chemin  par  où  ils  étoient 
venus;  Les  Suédois  les  pourfuivîrenc 
jufqu'à  un  miUe  de  F(M-cheim ,  &  attei- 
gnirent l'Infanterie,  qui,  haralïee  de  Isi 
marche  &  de  la  fuite,  ne  pouvoit  plu^ 
faire  un  pas  ;  auffi  fur-elle  prefque  tou- 
te taillée  en  pièces,  ainfî  qu'une  partie 
des  Cavaliers;  le  refte  fe  fauva comme 
lit  put. 

Après  cet  échec  Hœchftaedt  fe  ren- 
dît fans  prefqu'aucune  réfiftance,  &  Iç 
Feld  -  Maréchal  Suédois  détacha  cinq 
Efcadrons  &  deux  Bataillons  vers  Bam- 
berg,  pour  s'alTÛrer  de  cette  Ville  que* 
tes  Impériaux  venoient  d'abandonner, 
comme  n'étant  pas  tenable ,  &  de  peur 
d'être  coupés  de  leur  armée  par  la  pri- 
fe  d'Hœchftaedt. 

Les  Suédois  arrivèrent  le  premier  de 
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Février  devant  Bamberg,  &  demandè- 
rent brufquement  fi  l'on  vouloit  les  rece- 
voir ou  non?  Le  peu  de  Chanoines  qui 
reftoient  s'affemblèrent  ;  &,  fe  voyant 
fans  défenfe ,  décidèrent  qu'il  n'y  avok 
pas  d'autre  parti  à  prendre  que  d'ou- 
vrir les  pOTtes  &  de  recevoir  les  Sué- 
dois ,  après  qu'on  feroit  convenu  de 
^juelque  accord  pour  la  fureté  de  la 
Ville.  Pendant  qu'on  étoit  en  pourpar- 
îer ,  il  arriva  de  Chronach  cinq  cens 
hommes  de  milice  ,  qui  fe  gljflerent 
dans  la  Ville  par  une. autre  porte,  au 
moment  même  que  la  capitulaiion  ve- 
noit  d'être  conclue  &  fiçiée,  en  vertu 
de  laquelle  la  porte  devoit  être  ouver- 
te aux  Suédois  à  deux  I^ures  de  l'après 
midi.  Maïs  les  Bourgeois,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  la  foi  publique, prîrent 
les  armes,  fe  joignirent  aux  miliciens, 
&  braquèrent  quelques  pièces  de  canon 
fur  une  tour,  d'où  ils  tirèrent  fur  les 
Suédois  jufqu'à  minuit,  fkifant  en  mê- 
me tems  grand  feu  de  moufqueterie  : 
mais  les  Suédois  irrités  écartèrent  bien- 
tôt les  miliciens  des  remparts  ;  & ,  ayant 
appliqué  un  pétard  à  une  des  portes , 
ils  la  firent  fauter  &  entrèrent  dans  la 
Ville.  Alors  les  miliciens  prîrent  la  fui- 
te, &  les  Bourgeois  fe  railemblérenc  à 
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l'Hôtel  de  Ville,  où  ils  vouloient  en- 
core fe  défendre  ;  mais  ,fe  voyant  aban- 
donnés des  miliciens ,  ils  profitèrent  de 
robfcurité  de  la  nuit  pour  fe  retirer 
chacun  chez  foi,  ne  doutant  pas  que 
les  Suédois  n'y  vinflènt  bientôt  les  égor- 
ger; &,  jugeant  des  troupes  de  Gufta- 
ve  par  celles  de  Ferdinand ,  ils    s  at- 
tendoient  à  un  maflacre  général.    Il 
n'eût  tenu  fans  doute  qu'aux  Suédois  de 
faire  de  Bamberg  un  fécond  Magde- 
bourg; mais  ce  n'étoit  pas-là  Tefprit  de 
leurs  Chefs  formé  fur  celui  du  Roi,  ni 
peut-être  le  leur.  Ils  relièrent  fous  les 
armes  jufqu'au  retour  du  jour'de  crain- 
te de  furprife:  alors,  voyant  la  frayeur 
généralement  répandue  dans  la  Ville, 
&  qu'il  n'y  avoit  plus  perfonne  en  ar- 
mes, ils  s'emparèrent  de  tous  les  po- 
lies d'importance,  &  de  to::$  les  Edifi- 
ces publics  ,  &  les  Chefs  abandonnè- 
rent aux  Soldats  les  maifons  des  prin- 
cipaux Bourgeois  qui  avoient  violé  la 
capitulation  ,   celle  des  Jéfuites  ,  qui 
avoient  eu  la  précaution  de  mettre  leur 
perfonne  en  fljreté  avant  l'arrivée  des 
Suédois,  &  quelques  autres  des  plus  ri- 
ches Chanoines  abfens.    Les  Francis- 
cains &  les  Carmes  (  i  )  ,  qui  étoient 
(  I  )  Kcnvenh.  1.  c.  p.  83. 
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reftés  dans  leur  Couvent,  n'y  reçurent 
aucune  infulte,  &  on  ne  toucha  à  rien 
de  ce  qui  leur  appartenoit.  II  n'y  eut, 
ni  maifon  brûlée,  ni  femme  deshono- 
rée ,  ni  Bourgeois  maltraité  ;  &  dans 
peu  la  tranquilité  fut  fi  bien  rétablie, 
qu'on  n'auroit  pas  cru  qu'elle  eût'  été 
emportée  l'épée  à  la  main  enfuite  d'u- 
ne capitulation  violée/ Sur  ces  entre- 
faites, le  Feld-Maréchal  Guftave-Hom 
arriva  avec  le  refte  de  l'armée  ;  & ,  après 
avoir  pris  connoiflance  de  ce  qui  s'é- 
toit  pafTé,  il  loua  les  Soldats  &  les  Of- 
ficiers de  leur  attachement  aux  Loix  de 
la  difdpline;  il  ordonna  au  Magiflxat, 
aux  Chanokies,&  aux  principaux  Bour- 
geois de  s'aflembler,  leur  reprocha  ai- 
grement leur  perfidie ,  &  les  obligea  à 
prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi ,  &  à 
la  Couronne  de  Suéde  ;  après  quoi  on 
chsmta  le  Te  Deum  dans  la  Cathédrale , 
&  un  Miniftre  Luthérien  y  fit  un  Ser- 
mon ,  qu'aparemment  les  Chanoines  & 
les  Moines  ne  fc  foucièrent  pas  d'en- 
tendre. 

•  De  Bamberg,  le  Feld-Maréchal  vou- 
loit  marcher  contre  Forcheim;mais  les 
pluyes  qu'il  fit ,  &  le  froid  extrême  qui 
fuivit ,  l'obligèrent  de  difierer  l'exécution 
de  ce  deffem,  fe  contentant  pour  lori 
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de  détacher  des  partis,  pour  contenu 
ceux  de  la  Gamifon  de  Forcheira  ,  Ci 
faifant  cantonner  toute  fa  petite  armée 
dans  les  Villages  autour  de  Bamberg, 
&  dans  la  Ville  même. 

Dans  ces  circonflances,  l'Evêque  de 
Bamberg  s'adreflà  à  l'Eledeur  de  Ba- 
vière ,  le  priant  de  le  fecourir ,  &  d'or- 
donner au  Comte  de  Tilly  de  marcher 
avec  les  troupes  de  la  Ligue  contre  les 
Suédois,  pour  leschafTer  de  fes  Terre» 
&  le  rétablir  dans  fon  Evêché. 

Tilly  cantonnoit  près  de  Nœrdlin- 
gen  avec  une  partie  de  fon  armée, lors- 
qu'il reçut  des  lettres  du  Duc  de  Ba- 
vière ,  portant  ordre  de  raflembler  le 
nombre  de  troupes  qu'il  jugeroit  néces- 
iàire,  &  de  marcher  contre  le  Général 
Suédois, pour  le  chî^Fer  de  l'Evêché  de 
Bamberg.  Cet  ordre  ne  pouvoit  qu'être 
agréable  au  Comte  de  Tilly  ,  qui  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  d'en  venir  aux 
mains  avec  le»  Suédois;  &  qui,  defwis 
^elque  tems ,  fe  voyoit  gêné  par  des 
ordres  tout  contraires.  Sur  le  champ,  il 
dépêcha  des  Officiers  dans  le  Haut-Pa- 
htinat ,  pour  en  tirer  la  plus  grande 
partie  des  Gamifons  ;  &,  avec  ce  qu'il 
avoit  de  troupes  autour  de  Nœrdlin- 
gen  ,  a  s'avança  jufqu'à  Amberg ,  o^ 
^  l'Evêque 
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tEvêque  de  Bamberg  rattendoit  pour 
s'aboucher  avec  lui.    Après  quelques 
^conférences  avec  ce  Prélat ,  Tilly  fe 
rendit  à  Neumarck  où   il    avoit  as* 
figné  le  rendez- vous  général  de  l'année^ 
qu'il  raffembloit  pour  cette  expédition^ 
&qui  fe  trouva  forte  de  vingt -mille 
hommes,  tout  de  troupes  de  la  Ligue , 
y  compris  huit  mille  Bavarois  de  recrues^ 
qui  furent  d'abord  incorporées  dans  les 
vieux  Corps.  L'Artillerie  conliftoit  en 
vingt  deux  pièces  de  tout  calibre,  avec 
les  munitions ,  &  tout  l'attirail  nécefTai- 
re.  Tout  étant  prêt ,  Tilly  fe  mit  en 
marche,  &  s'empara  en  panant  des  pe- 
tites Villes  d'Altorff  &  de  LauflF ,  à 
trois  ou  quatre  milles  de  Nuremberg, 
&  y  mit  Garnifon.  De-là  il  vint  à  Far- 
cheim  ;  & ,  après  avoir  donné  deux  où 
trois  jours  de  repos  à  fon  armée,  il  fe 
remit  en  marche. . 

Le  Général  Suédois,  averti  de  bonne 
heure  des  defTeins  &  des  mouvemens 
des  troupes  de  la  Ligue,  comprît  que 
cet  orage  alloit  fondre  fur  Bamberg,  & 
ne  voulant  pas  prendre  fur  lui  de  dé- 
fendre ,  ou  d'abandonner  cette  Ville, 
il  tint  un  grand  conleil  de  guerre  où  la. 
queftion  fut  fort  agitée.  Plufieurs.vou- 
iûient  qu'on  fe  retjrât ,  difant  que  Bam* 
:  Tom  IF.  E 
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berg  étoît  une  Ville  ouverte ,  &  d'une 
trop  vafte  étendue  pour  la  défendre  ; 
que  les  remparts  ne  valoient  rien  ,  & 
étoient  ruinés  en  plufkurs  endroits. 
Mais  le  plus  grand  nombre  trouvoit 
qu'abandonner  une  Ville  comme  Bam*- 
berg ,  0  peu  de  tems  après  s'en  être 
rendu  maîtres,  cétoit  un  aveu  de  foî- 
blefTe  trop  honteux  pour  des  Suédois  : 
que  le  Roi  avoit  eu  fes  raifons  pour 
fi>uhaiter  qu'on  s'en  emparât ,  &  qu'il 
ne  goûteroit  peut-être  pas  celles  qu'on 
sJlégueroit  pour  en  jumfier  l'abandon , 
d'autant  moins  que  ce  Monarque  avoit 
détaché  le  Duc  de  Wejrmar  avec  un 
renfort  confîdérable  ,  qui  marchoit  en 
toute  diligence ,  &  ne  poùvoit  pas  tar- 
der longtems  d'arriver.  Bref,  il  fut  dé- 
cidé que  l'armée  fè  renferma-oît  dans 
Bamberg ,  &  fuppléeroît  par  des  re- 
tranchemens  à  la  foiblefle,  &  à  la  rui- 
ne des  remparts  de  la  Ville.  Auflîtôt 
oh  2^gna  à  chaque  Régiment  un  pofte 
i  retrancher ,  &  tout  s'y  porta  avec 
tant  d'ardeur  Soldats  &  Officiers,  que 
tout  étoit  prefqu'en  état ,  lorique  les 
Coureurs  du  Comte  de  Tilly  commen- 
cèrent à  fe  montrer. 

Le  28.  de  Février,  le  Feld-Maréchal 
Hom  fut  mformé  qu'on  voyoit  quel- 
ques Efcadrons  près  d'un  petit  bois  k 
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la  portée  du  canon  de  la  Ville.  Auflî- 
tùt  il  donna  ordre  aux  troupes  d*occu* 
per  les  podes  qui  leur  ëtoient  défîmes , 
&  cela  (ut  exécuté  iâns  la  moindre  con* 
fiiGon.  Enfuite,  il  envoya  le  Comte  de 
Solms  pour  faire  retirer  la  garde  avan- 
cée de  Cavalerie  )  &  empêcher  qu'elle 
ne  s'engageât  dans  aucune  efcarmou* 
che  avec  l'ennemi.  Pour  lui, il  parcou- 
rut à  cheval  toutes  les  lignes ,  &  or* 
donna  qu'on  fe  hâtât  de  fermer  ce  qui 
ne  lëtoit  pas  encore  ;  en  même  tems 
il  envoya  ordre  à  toute  la  Cavalerie 
cantonnée  dans  les  Villages  de  fe  ras- 
fembler ,  &  de  marcher  dans  la  ViDe. 
Le  Ré^ment  de  Baudiflin  fut  le  pre<> 
mier  qui  y  entra ,  &  alla  occuper  le 
pofte  qui  lui  étoit  aOigné.  Eochtizky, 
qui  en  étoit  Colonel,  étant  venu  rendre 
compte  au  Feld- Maréchal  de  l'arrivée 
du  Régiment  9  Hom  lui  dit  de  retour- 
ner donner  ordre  qu'il  le  tînt  prêt,  & 
celui -ci,  ayant  rencontré  Bilau  qui  en 
étoit  Lieutoiant-Colonel ,  il  le  chargea 
de  l'ordre  du  Général  qu'il  comprit 
mal  ;  car  il  fit  fortir  le  Régiment  aux 
diamps ,  &  le  fit  avança:  aiTez  loin 
vers  le  bois,  où  Ton  voyoit  de  la  Ca- 
valerie ennemie.  Ce  mefentendu  auroit 
pu  caufer  un  engagement^  fî  le  Feld- 
E  a 
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Maréchal  ne  s'en  étoît  apperçu  à  tems, 
&  n'y  avoit  remédié  en  faifant  revenir 
fiir  le  champ  cette  troupe ,  &  envoyant 
ordre  au  Lieutenant -Colonel  Bilau  de 
la  conduire  derrière  le  retranchement 
du  Régiment  de  Solms ,  qui  n'étoit  pas 
encore  fini,  &  auquel  on  travailloit  en- 
core, afin  de  fortifier  ce  ppfte  d'un  fi 
brave  Corps ,  qui  put  réparer  ce  qui 
manquoit  au.  retranchement.  Bilau  exé-. 
cuta  cet  ordre  avec  affez  de  lenteur,  ne 
croyant  pas  devoir  fe  hâter  pour  quel- 
ques coureurs  débandés ,  qui  avoient 
paru  vers  le  bois;  mais,roit  qu'un  plus 
gros  Corps  fût  caché  en  embufcade 
dans  ce  même  bois ,  foit  qu'il  arrivât 
en  ce  moment,  on  vît  avancer  en  bon: 
ordre  deux  Régimens  de  Cavalerie, qui 
chargèrent  celui  de  Baudiflin  à  dos,  & 
le  mirent  en  confufion,  lorfgu'il  étoît 
fur  le  point  de  rentrer  derrière  les  li- 
gnes. 

Les  Fantafiins  du  Régiment  de  Solmg 
qui  gardoient  ce  pofte,  aulieu  de  faire 
feu  mr  la  Cavalerie  ennemie  qui  pres- 
foit  le  Régiment  de  Baudiflin^  furent 
fi  effrayés  qu'ils  s!enfiiîrent.  Hom  in- 
formé de  ce  defordre  y  accourut  en  di- 
ligence avec  le  Comte  de  Solms  ,  qui 
fit  tout  au  monde  pour  rallier  fon  Rér 
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giment  ;  mais  fes  eflForts  furent  vains, 
&  il  fut  obligé  de  fe  retirer ,  ayant  reçu 
un  coup  de  feu  cpi  lui  perçoit  la  jam* 
be.  L'ennemi  grofliflant  à  tout  mo- 
ment, la  frayeur  fe  communiqua  à  tout 
ce  qui  gardoit  les  rétranchemens  du 
Fauxbourg,  &  c'étoit  prefque  tout  de» 
Régimens  Allemands, qui  s'enfuîrent a- 
vant  d'être  attaqués,  &  gagnèrent  le  pont 
)our  pafler  dans  la  Ville.  Les  ennemis 
es  pourfuivîrent  fi  vivement  qu'ils  pas- 
:  erent  le  pont  immédiatement  après  eux , 
&  pénétrèrent  jufques  dans  la  Ville, 
Le  Général  Suédois  enrageoit  de  voir 
cette  déroute  &  le  moment ,  où  il  al- 
loit  être  chafle  honteufement  de  Bam- 
berg  &  de  fes  rétranchemens  par  la 
feule  avant-garde  de  l'armée  de  la  Li- 
gue, avec  rifque  de  perdre  toute  fon  ar- 
tillerie &  fes  bagages ,  lui  qui  efperoit 
de  repoujQTer  l'armée  entière  de  Tilly 
avec  un  Corps  plus  foible  de  plus  xle  la 
moitié.  Enfin ,  après  bien  des  efforts  ex- 
traordinaires ,  après  s'être  expofé  lui- 
même  à  être  tué  ou  pris,  il  vint  à  bouc 
de  rallier  le  Régiment  de  Baudiffin ,  & 
d'arrêter  les  ennemis  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
joint  par  le  Régiment  du  Comte  de 
Thuin  Infanterie,  qui  chargea  un  Ré- 
Es 


102    HISTOIRE    DE 

gîment  d*InfàQterie  de  la  Ligue  qui 
avoit  pénétré  dans  la  Ville,  le  ramena 
battant  JQfqu*aa  pont  qu'il  le  força  à 
refKdTer ,  tandis  que  Hom,à  la  tête  du 
Régiment  de  Baudiflin  renforcé  de  quel- 
ques eicadrons  qqi  venoient  d'arriver , 
chargea  la  Cavalerie  ennemie  ,  la  cul- 
buta y  &  regi^na  le  pont  qu'il  fit  dé- 
truire auflitôt  au  milieu  des  moufqueta- 
des.  Enfuite,  il  fit  embarquer  fon  artil- 
lerie &  partir  fês  bagages,  &  abandon- 
na les  rétranchemens  ,  couvrant  lui- 
même  la  retraite  à  la  tête  du  Régiment 
de  Baudiifin  &  de  tous  les  Dragons. 
Tout  marcha  en  bon  ordre  fur  Kutzin- 
gen  ;  de-là  à  Ettman ,  où  la  peute  ar- 
mée de  Hom  paflk  te  Meyn ,  &  fepos- 
td  Qc  1  siuiic  cucc  au  nenve; 

Les  Suédois  perdirent  environ  trois 
cens  hommes  dans  cette  attaque ,  & 
ceux  de  la  Ligue  tfen  perdîrent  guère 
moins.  Ils  regretérent  (urtout  un  Colo- 
nd  de  Croates  qui  fut  tué  fur  le  pont  y 
avec  quelques  autres  braves  Officiers. 

La  nouvelle  de  c^  échec  fit  com- 
prendre à  Guflave-Adolphe ,  que  fa  pré- 
fence  étoît  néceflaire  en  Franconie,  & 
ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  quitter  les 
bords  du  Rhin,  &  à  différer  jufqu'à  un 
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aiutre  tems  deux  entreprifès  qa'il  avok 
en  tête,  qui  étoient  defurprendreHey* 
delbcrg  &  Philipsboui^. 

Le  Roi  aifigna  AfdùmTenbourg  pour 
lendez-vous  a  toutes  les  troupes  qui 
dévoient  former  l'armée  qu'il  vouloic 
mener  en  Tranconie  ,  &  cependant  il 
fe  rendit  de  Francfort  à  Hcscbfl ,  ac- 
compagné^d'un  Duc  de  Mecklenbourg,' 
du  Duc  Bernard  de  Weymar,  &  d'Aji- 
gufte  Comte  Palatin  du  Rhin. 

Le  jme.  de  Mars  le  Roi  çartît  de 
Hœchft,&  fe  rendit  à  Steinheim  fur  le 
Meyh ,  où  il  fut  joint  par  la  Rdne  fon 
Epoufe,par  Frédéric  Roi  de  Bohême, 
&  par  les  Comtes  Palatin  du  Rhin  Phi- 
lippe &  Louis  Frères. 

Le  lendemain  la  Reine  &  les  deux 
frères  prirent  congé  du  Roi,  &  retour- 
nèrent &  Francfort.  On  peut  s'imagî* 
ner  que  l'adien  fut  tendre  de  part  & 
d'autre:  les  périls,  où  le  Monarque  sd* 
bit  s'expofer ,  ajoûtoient  beaucoup  au 
regret  de  le  quitter.    - 

Le  même  jour  (5me.  de  Mars  1632. 
je  Roi  fit  à  AfchafFenboarc  la  revue  de 
fon  armée.  Elle  fe  trouva  forte  de  dou« 
ze  Régimens  d'Infanterie  &  de  8ooo« 
Chevaux,  ce  qui  faifoit  au  moins  vingt* 
cinq  mille  hommes  bien  armés,  &  am« 
E4 
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mes  de  la  plus  vive  ardeur  de  combat- 
tre, &  de  la  plus  parfaite  confiance  ea 
leur  Augufte  Chef. 

D'AfchaJfFenbourg  l'armée  marcha  à 
Loohr,  où  elle  arriva  le  9e.  le  Roi  Ja 
devançant  toujours  d'un  jour.  De  Loohr 
elle  vint  à  Werfling ,  &  de-là  par  Ara* 
ilein  à  Geldersheim. 

Cependant  le  Feld- Maréchal  Guftn^ 
ve  Hom  vouloit ,  avant  l'arrivée  du 
Roi ,  avoir  fa  revanche  de  Téchec  qu'il 
avoit  reçu  à  Bamberg.  Il  s'étoit  allé 
pofter  à  Hafsfurth, après  avoir  fait  dé- 
truire les  ponts  d'Ettman  &  de  Hall- 
/ladt.  Il  perdit  bien  du  monde  dans 
<:ette  marche  >  tant  par  la  defertion  que 
la  terreur  caufoit  parmi  fes  troupes  > 
^ucf  paries  fatigues  &  les  mauvais  che- 
mins;  car  les  Croates  ,quî  Tavoient  fui* 
vi  de  loin  juiqu'à.Ettman,  ne  feifoient 
quartier  à  aucun  traineur. 

Tilly ,  favorifé  des  Habitans  du  Pays  , 
&  ayant  du  bois  en  abondance ,  eut 
bientôt  fait  rétablir  les  ponts  que  les 
Suédois  avoient  ruinés  ;  &  »  ayant 
pafle  le  Meyn ,  il  s^avança  avec  quel- 
.  ques  Régimens  de  Cavalarie  le  2.  de 
Mars  jufqu'à  Zeyl  à  un  mille  de  Hafs- 
furth. Au  premier  avis  que  le  Général 
Siiédoîs  eût  de  farrivée  de  Tilly,  il  eut 

peine 
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peine  à  y  ajouter  foi ,  ne  coniprenanc 
point  comment  il  avoit  pu  paOër  le 
fleuve,  après  la  précaution  qu'il  avoic 
eue  de  faire  détruire  les  ponts  après 
lui.  Mais  les  prifonniers,que  fe» partis 
ki  amenèrent,  lui  expliquèrent  lachde, 
&  il  apprit  d'eux  qu'il  y  avoit  quatre 
Régimens  de  Cavalerie  à  Halftadt ,  & 
que  ceux  de  Blaïickart  ,  &  du  jeune 
Nierod  ctoient  à  Oberhek,  qui  n'eft 
çi'à  un  demi  mille  de  Bamberg^ 

Sur  ce  rapport  Horn  jugea  qu'il  pouiv 
roît  fiirpreftdre  ^elqu'un  de  ces  quar- 
tiers ,  &  furtout  le  dernier ,  comme  te 
plus  écarté  &  lejdosîdifficiJe  à  fecoit' 
rir.  Il  partit  lui  -  même  fur  le  foir  f  &  , 
marchant  à  la  faveur  des  bois  &  des 
ténèbres,  il  arriva  à  portée  d'Ctoerheic 
deux  heures  avant  •  le  jour  y  fans  avoir 
été  découvert.  Ou  peut  juger  des  fuites 
d'uïie  tdle  furprifè  ;  leâ  deux  Régimens 
furent  taillés  en  pièces ,  à  la  referve  de . 
quatre  Compagnies  ^r  étoient  parties 
une  demie  heure  auparavant  pour  es- 
corter un  Convoi  :  deux  étendars  fu- 
ient pris  ,  deux  autres  furent  brûlés 
avec  tout  le  bagag^^^:&  il  n'échapa  pas 
un  feul  homme'p  tàût  pérk  par  le  feïr 
&  dans  lesâamAie^îavec  les  valets  ,,les 
chevaux  &  les  femmes.  Un  Corps>  de 
E  S 
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Croates ,  qui  n'étoic  pas  loin  de-là^  n'eut 
garde  d'attendre  les  Suédois:  ils  prirent 
tous  la  fuite  vers  le  Meyn,  &  fe  jette* 
rent  fans  balancer  dans  la  rivière  »  où  il 
en  périt  un  bon  nombre.  Le  reflie  fut 
pourfuivi  par  les  Suédois,  qui  en  mas-> 
Sacrèrent  c|uantité  dans  les  défilés  où 
ils  les  atteignirent. 

Hom, contint  du  fuccès  de  fbn  ex* 
pédition,  revint  joindre  le  gros  de  led 
troupes  à  Hafsfurth ,  fans  avoir  perda 
qu'une  dizaine  d'hommes. 

Tilly,  pi^é  de  Fenlévement  de  ies 

n tiers, raflfembla  toute  Ton  armée, â: 
lit  en  marche  vers  Hafsfurth  àdes* 
fein  de  fiirprendre  à  fbn  tour  les  Sué» 
dois,  ou  de  les  accabler  par  la  prodh- 
gieufe  fupériorité  de  fes  forces;  mais 
Hom  n'eut  garde  de  l'attendre.  Il  en- 
voya tous  fês  b^ges  à  Sweinfureh^ 
&  les  fuivit  bientôt  en  très  bon  ordre  » 
&  fans  que  f  ennoni  pût  l'entamer  dans 
&  retraite.  Arrivé  à  Sweinfurth,  il  fit 
travailler  diligemment  à  mettre  cette 
Ville  dan&  le  meilleur  état  de  défenie: 
&  y  mk  en  Garniibn  trois  Régimens 
d'Infanterie ,  ceux^  du  Duc  Chsffles ,  de 
Truchfeflen,  &  de  Solms  ;  &,  avec  le 
refte  de  l'Infanterie,  il  piitfcmqtartieiv 
fénéial  à  Gelderaheinu  La/  Cavalerie 
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fut  mifè  en  amtonnemem  dans  le»  Vil- 
lages derrière  Schveinfurdij  &  ce  fut 
dans  cette  pofitioQ  que  le  Général  Sué* 
dois  attendit  les  fecours  de  fon  maître  y 
&  le  parti  que  prendroit  le  Comte  de 
TiUy. 

Le  onzième  de  Mars  Guftave-Adol- 
phe  arriva  à  Dettelbach ,  d'où  il  en* 
voya  ordre  à  fon  Feld  -  Maréchal  de  le 
venir  joindre  awc  fon  Corps  d'armée 
à  Kutzingen»  La  jonéiion  s'étant  faite 
£ms  difficulté,  l'armée  Royale  fe  trouva 
forte  alors  de  plus  de  trente-deux  mille 
combattans. 

Le  Roi  reçut  Hom  avec  les  témoi* 
gnages  de  la  plus  vive  ratisfaâdonX'ar* 
mée  fejouma  à  Kutzingen ,  &  le  Roi 
ordonna  un  jour  de  prières,  d'aébons 
de  grâce  &  de  jeûne  oans  toute  fon  ar- 
mée. Le  Roi  fut  de  fa  perfonne  àOchr 
fcnfurth  &  à  Wurtzbourg,  accompa* 
gné  du  Roi  de  Bohême ,  &  des  Comtes 
Palatin  du  Rhin,  Frédéric  &  Augufte 
de  Sultzbach;  &  l'armée  continua  à  fe 
repofer  autour  de  Kutzingen,  en  atten» 
dant  l'arrivée  des  troupes,  qui  dévoient 
la  joindre  fous  la  conduite  du  Duc  Guil- 
laume de  Saxe-Weymar,  &  de  quel- 
ques autres  renforts  que  le  Roi  avoic 
mandés:  Tilly  de  fon  côté  avoit  ioon- 
E  6 
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dé  TEvêdbé  de  Bamberg  de  fes  trou- 
pes ,  &  leur  donnoit  le  loifir  de  fe  re-^ 
mettre  de  leurs  fetigoes. 

Tandis  que  ]s  Francome  sStok  rede* 
trenir  le  théâtre  de  îar  guerre,  ce  fléau- 
n*avoit  pas  encore  cefle  de  ravager  l'E.- 
vêché  de  Magdebourg.  Nous  avons 
dit,  que' Jean-]^ner  commandok dans 
cette  partie  une  armée  de  huit  mi8e 
Soldats,  h  plupart  AOemand»,  Ecos« 
fois  &  Angloîs.  Baïmer  jdontla  condui- 
te à  la  guerre  parut  toujours  au-deflus 
de  rhumanité,  Fun  des'  plus  dignes  éle- 
vés du  Grand  Guftave,  &  peut-être  la 
plus  yiciftre,^11  ne  fe  fût  montré  auflî 
petit  dans  la  vie  domefUquêi  qtf  il  avoii 
paru  grand  à  la  tête  des  armées  ;  Ban* 
ner ,  dis-je ,  avoit  réduit  le  Comte  Wolff 
de  Mansfeld,  qui  commandoit  environ 
deux  mille  Impériaux  dans  Magdev 
bourg ,  à  demander  à  capituler  fur  la 
-fin  de  1631.  Mais,  comme  il  exîgeoit 
qu'on  lui  permît  de  fe  retirer  en  Siléiîe 
avec  fa  troupe,  il  fa^ur  envoyer  un  Eie^ 
près  à  l'Elefiteur  de  Saxe  pour  en  obte*^ 
nîr  les  paflêports  néceffaireï,  n'y  ayant 
pas  de  chemin  plus  court  de  Magde* 
bourg  en  S^éHe  ^  qu'en  tsavtrfant  la 
Saxe. 

En  attendant  la  répoofe  de  rEfefteui^ 


GUSTAVÊ-ADOLPIÎE.  109 

Banner  décampa  d'auprès  de  Magdç- 
bourg  pour  donner  un  peu  de  repos^  à 
fa  petite  armée,  &  la  mettre  un  peu  au 
large.  Il  logea  donc  Tlnfanterie  Alle- 
mande à  Saicenbeck,  envoya  les  An. 
glois  &  ËcbfTois  à  Saltza,  la  Cavalerie 
&  les  Dragons  à  WeHchleben. 

Sur  ces. entrefaites,  Pappenheim  s'é- 
toit  rei^u  de  Cologne  à  Wolffenbutel 
avec  quinze  ces»  hommes.  Là,  il  ras- 
sembla des  Gamifobs  voifines  quatre  à 
cinq  mille  hommes,  auxquels  il  joignit 
ce  qu'il  avoit  amené,  &  avec  cette pe- 
tite  aarmée  il  fe  mit  en  naarche  pouridé- 
livrer  Magdebourg.  Dès  que  le  Com- 
te de  Mansfeid  eût  été  informé  de  fou 
d'eflein  ^  il  fît  dire  au  Général  Suédois  , 
que, quand  même  l'EIefteurdeSaxe  ae- 
corderoit  les  pafFeports  défiré$ ,  il  ne 
prëtesdoit'pas  tenir  l'accord  dont  ils 
:étdent  convenus  fous  cette  cônditic». 
Bamier  fe  h  tint  pour  dit  ;&,  devinant 
aifémenc  la  caufe  de  ce  c^Qgemenc  , 
^  il  réfolut  d'attendre  les  Impériaux  de 
pied  fermej  fans  néamnoins  trop  fati- 
guer fès  troupes,  &  fê  contentant  de 
rapprocher  fes  quartiers. 

Pappcflheîm  avoit  formé  le  defleîn 
de  venir  tomber  &a  les  Suédois  lors- 
qu'ils y.  penferoient  le  moins ,  &  de  les 
E  7 
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attaquer  par  demère ,  tandis  qae  Mans- 
feld,  forçant  de  Magddbourg  avec  tou- 
te fa  Gamifon ,  les  attaqueroit  par  de- 
vant. hsL  bonne  formne  de  Banner  fit 
évanoaïr  ce  projet.  Deux  Soldats  An- 
gk)is,quiétoient  en  marode, rencontrè- 
rent un  Fayfan  qui  p(»toit  un  pain 
qu'ils  lui  ôtèrent;&,  Payant  coupé  pour 
le  manger,  ils  y  trouvèrent  une  lettre 
qu'ils  portèrent  à  leur  Général,  Cette 
lettre  étoit  prédfément  cdle  où  F^ 
p^eim  maïquoit  à  Mansfeld  toitt  le 
projet  qu'il  avoit  formé ,  &  qud  joar 
il  avoit  fixé  pour  l'exécution ,  afin  qu'il 
fe  tînt  prêt ,  ôc  qu'il  attaquât  en  mê- 
me tems. 

Sur  la  leéiure  de  cette  lettre,  le  Gé- 
néral Suédois  raflembla  &s  troupes,  6c 
marcha  à  Ksàhc. 

Le  premier  de  Jaovîar  I^ppenfaeiBi 
partît  de  Wolfi^enbutel  avec  cinq  à  fis 
mille  hommes  de  pied ,  &  dix-huit  £feà- 
drons.  Il  pillaf  en  pa&nt  Schceningen 
&  Helmftœdt,  &  arriva  le  quatrième  à 
Magdebourg  par  Barleben.  Jenefab 
fi  je  dois  ajouter  que ,  d'abwd  après  fon 
arrivée  ^  il  fit  piller  tous  les  ViUa^es  èc 
les  Bourçs  des  enviions.  Ces  mlfai^es 
&  ces  defordres  étoieiit  fi  ordinaires 
chez  les  Impériaux,  qu'on  eft  tenté  de 
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croire  que  c*écoit  leur  coutume  ^  &  le 
fyftème  de  guerre  de  leurs  Générauic 
L'Auteur  des  Annales  de  Ferdinand  II. 
tout  Autrichien  qu'il  étoit,  ne  les  diffi- 
mule  point  ;  il  en  fait  quelquefois  des 
tableaux  qui  donnent  de  findigaation; 
mais  il  y  revient  fi  fouvent,  ^'on  eft 
obligé  d'en  fupprimer  une  partie. 

Pappenheim  s^étoit  avancé  avec  Té* 
iite  de  fes  troupes  julqu'à  Gommem: 
mais, ayant  appris  que  Georgç  Duc  de 
LunebcMirg  avoit  quitté  le  partideFEm- 
pereur ,  qu'il  iàifoit  aéhiellement  des 
tevées  en  Baile-Saxe ,  &  hâtoit  celles 

3ue  ce  Cercle  avoit  réfolu  de  faire.  Se 
ont  il  devoit  prendre  le  Commande- 
ment, 3  fe  hâm  (f  aller  au  devant  de  ce 
nouvd  orage ,  &  de  le  diil^er  avant 
qu'il  fût  bien  formé.  Sorquoi ,  il  fît  jet- 
ter  une  partie  de  Fartillene  de  Magde* 
boui^  ^ns  l'Elbe ,  endouer  le  rme^ 
brûler  tous  les  ponts,  tous  les  moulins  » 
piller  tout  le  peu  qui  reftoit  encore 
-d'tkbitans  dans  c^te  malheureolè  ViK 
le,  sdxotre  &  brftier  le  peu  de  baraques 

2u'on  y  avoit  élevé  au  lieu  de  maifons; 
ï  yWtc  tout  fe  butin  qu'il  put  raileni- 
Mer,  il  abandonna  la  Ville  le  g.  de  Jan- 
vier^ n'y  kiiSait  ^  les  remparts  qu'il 
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n'avoit  pas  eu  le  tems  de  détruire  ^  & 
marcha  droit  à  WolffenbuceL 

Dès  que  Banner  fut  informé  de  cec- 
te  retraite,  il  envoya  trois  Conçagnies 
d'Infanterie  Suédoife  pour  prendre  pos- 
ièlfion  des  ruines  de  Magdebourg.  En 
Blême  tems,  il  fît  publier  que  tous  les 
Habitaps  difperfés  poavoient  y  reve- 
nir en  tc»ite  fureté,  les  exhortant  à  re-- 
lever  les  débris  de  leisr  Patrie.  Un  nom- 
bre aflè2:confîdérable  de  ces  infortunés 
s'étant  préfentés,  on  leur  difbibua  par 
égale  part  tous  les  matériaux  qui  se* 
ftoient.    Tous  les  lieu?  circomroifîns 
s'empreilerent  à  les  aider  de  tout:  leur 
pouvoir.  Enfin,  ils  envoyèrent  uneDé- 
putatioQ  au  Roi  pour  implorer  fon  as- 
fiftance.  Ce  Prince  donna  alors  une  dé- 
claration, par  laquelle  il  prend  lesBbuiv^ 
geois  &  la  Ville  de  Magdebouig  fbus^ 
h  proteétion  fpéciale;  aitor^.  fon  Gé- 
nérai Banner  à  rétablir  le  IVfegifbat,  & 
à  préférer,  pour  ^ler  lés  pvindpaur 
emplois ,  les  perfonnes  de*  la.  M^giflra- 
ture  qui  reftcMent  enoM-e.  Mais  en  mê- 
me tems^  que  ce  Prince  pourvoyait  au 
temporel,,  il  ne  hégli^oitpasleipiri- 
tœl ,  &  il  envoya  fon  premier  Chape- 
lain Jfean-Bodvid,  Evêqpe  de  Lindko^- 
ping,  pour  régler  les  rites  dés  Eglifes^ 
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de  Halle,  de  Magdebourg  &  de  HaK 
berftadt,  établir  des  Fadeurs  où  il  en 
manquoit,  un  Confiftoire  &  des  viTitos 
Paftorales. 

CcJpendant  Pappenheim  étoît  arrivé 
à  WolfFenbutel,  où  il  mit  fix  Compa- 
gnies d'Infanterie,  &  une  de  Cavalerie 
eh  Gamifon  ;  & ,  aVec  le  refte  de  fa  pe- 
tite armée  ,  il  s'avança  vers  le  Wefer, 
&  fe  rendît  en  trois  jours  de  marche  à 
BurgdorfF  dans  le  Pays  de  Lunebourg: 
&, quoique  le  Duc  régnant  lui  envoyât 
toute  forte  de  vivres,  il  ne  laijfla  pas  de 
faire  pour  plus  de  cinquante  mille  écus 
de  dégât  dans  fes  terres,  &  de  lui  fai- 
re dire  que  ,  s'il  ne  lui  livroit  le  Duc 
George  ion  frère,  ou  du  moins  ne  le 
faifoit  arrêter,  &  ne  licencioit  les  nou-, 
velles  levées  répandues  ci  &  là  dans 
fon  Pays ,  il  mettroit  le  fiége  devant 
ZeH ,  détruiroit  la  Ville  de  fond  en 
comble,  &  mettroit  tout  le  Pays  à  feu 
&  à  fang. 

Mais  toutes  ces  menaces  s'en  allè- 
rent en  fumée ,  parceque  Banner  n'a- 
voit  pas  perdu  de  tems  à  fuivre  Pap- 
penheim ;  de  forte  que  celui-ci  fut  oblî^ 
gé  de  fe^etirer  du  côté  d'Eymbeck. 

Banner  fut  joint  dans  fa  marche  par 
k  Duc  Guillaume  de  Saxe-Weymar,  ii 
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qui  le  Roi  de  Suéde  avoit  donné  corn* 
nuflion  de  lever  qudques  Régimens 
dajis  la  Thuringe ,  &  il  s*en  écoit  fi 
bien  acquitté  »  qu'il  fe  trouvoit  à  la  tête 
de  dix  mille  hommes  »  lorique  fe  Roi 
de  Suéde  lui  envoya  ordre  de  joindre 
fe  Oxps  de Banner.  Surquoi,  Guillaume 
partit  des  enviions  d'Erfiirth  le  dixiè- 
me de  Janvier,  arriva  le  même  jour  à 
San^erhaufen  ,  le  12.  à  Mansfeld,  le 
13.  a  Ërmileben ,  le  14.  à  Quediihbourg 
où  il  féîouma.  Le  16.  il  arriva  à  Wer- 
nigerodfe  ,  &  le  17.  à  Ofterwick  ,  où 
fe  fit  la  jonflion  avec  le  Général  Sué- 
dois. 

L'Année  ,  fe  trouvant  forte  alors  dt 
feize  à  dix  -fept  mille  hommes ,  elle  fe 
remit  en  marche ,  &  arriva  le  19.  à 
Steinfeld  ,  d'où  elfe  vint  à  Enieftadt 
où  elle  fe  repofa  jufqu'au  23. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Duc  détacha 
plufieurs  partis  pour  avoir  nouvelles  de 
l'ennemi  :  un  de  ces  partis,  compofë 
d'environ  deux  cens  cinquante  maîtres 
fous  la  conduite  du  Major  de  Pâtten- 
dorfip,  ayant  fa  que  fe  Régiment  d'In- 
^terie  de  Laebel  n'étoit  qu'à  un  de- 
mi mille  de  Hameln,  réfblut  de  l'atta* 
quer,  fans  avoir  égard  à  l'inégalité  du 
nombre.  L'attaque  fut  fi  bru^ue,  que 
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les  Impériaux  eurent  à  peine  le  temsde 
prendre  leurs  armes.  PattendorflF  les 
enfonça ,  les  tailla  en  piéœs,  fit  trois 
cens  prisonniers, leur  pnt leurs  fix  Dra- 
peaux ,  &  tout  leur  bagage.  Mais  ce 
qui  favorifa  le  fuccès  de  cette  attaque 
fut ,  que  le  Lieutenant-Colonel  Straube, 
qui  commandoit  ce  Régiment ,  n*ctoic 
pas  préfent,  &  fe  trouvoit  aJors  à  Ha- 
meln  avec  une  partie  des  Officiers;  de 
forte  que  les  Soldats  manquant  de  Chefs 
ne  firent  prefque  point  de  réfiftance  : 
tant  il  efl;  vrai  que  ,  fi  à  la  guerre  la 
fortune  (è  déclare  quelquefois  pour  les 
téméraires,  la  négligence  des  Chefs  eft 
le  plus  fbuvent  la  fburce  des  avantages 
gu  on  remporte  à  nombre  inégal  Ceft 
ce  que  rexpérience  journalière  neprot!- 
ve  que  trop,  fans  que  certains  efprits 
en  deviennent  pour  cela  plus  fages. 
Quoiqu'il  en  foit,  les  fîx  Drapeaux  fu- 
rent envoyés  au  Duc  de  Brunfwick  ^ 
qui  les  reçut  avec  beaucoup  de  joie, 
comme  un  gage  de  la  prochaine  délî* 
vrance  de  fon  Pays. 

Le  21.  de  Janvier  des   Députés  dé 
la  Ville  de  Goflar  arrivèrent  au  Quar- 
tier-Général à  Kniefladt,  &  traitèrent" 
avec  le  Duc  Guillaume  de  Saxe-  Wey- 
mar  ;  furquoi  ce  Prince  âc  Banner  fe 
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rendirent  avec  toute  Tannée  le  23/à 
Goflar,où  ils  laiflerent  repofer  les  trou- 
pes jufqu'au  26.  qu'ils  le  remirent  en 
marche, &  vinrent  à  Séefenbourg  àfix 
milles  au  mîdî  de  Brunfwick.     De- 
là Tarmop  marcha  à  Nordheim,  que 
Pappenheim  avoit  abandonné,  ddefpe- 
rant  dô  le  pouvoir  défendre,  &  après 
en  avoir  démoli  les  murailles.  DeNord^- 
heim  l'armée  fe  rendit  à  Plels  :  &  le 
Quartier -général  du  Duc  fut  établi  à 
Bovender,  Village  dn  Pays  de  HejQë. 
Là ,  ayant  eu  avis  qu'il  n'y  avoît  que 
trois  cens  hommes  dans  Gœttingen  , 
dont  cinquante  de  Cavalerie,  &  qu'ils 
ëtoient  mal  pourvus  de  vivres,  &  ex- 
cédés de  veittes  &  de  fatigues,  il  for- 
ma le  deffein  de  fe  rendre  niaître  de 
cette  Ville,  dont  la  prife  &  la  confer- 
vation  avoient  coûté  tant  de  monde,  de 
Joins  &  de  peines  au  Comte  de  Tilly^ 
Le  Duc,  en  apjwrochant  de  la  place^ 
envoya  un  Trompette  au  Commandant 
Jean-George  de  Carthauft ,  pour  lui  of- 
frir une  bonne  capitulation.    Celui -ci 
ayant  répondu  qu'il  vouloit  fe  défendre, 
le  Duc  fit  dreffer   une  batterie  poiar 
amufer  les  affiégés.   Après  une  canon- 
nade de  quelques  heures,  le  Duc  fit  de 
nouveau  fonuner  le  Commandant;  &^  ta 
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styant  reçu  la  même  réponfe ,  il  réfoluc 
d'eftralader  la  place,  avec  d'autant  plus 
d'apparence  de  réuffir,  que  la  foiblefle 
de  la  Gamifon  ne  permettoit  pas  au 
Sn  de  Carthaufs  de  ^nir  fuffifammenc 
le  rempart ,  qui  d'ailleurs  étoit  (impie 
&  mal  langue. 

La  Ville  avoit  été  invertie  le  10.  de 
Février ,  le  Duc  en  avoit  bien  exami- 
né  le  fort  &  le  foible;  &c  étoit  êncon- 
féquence  de  cet  examen  qu'il  avoit  fris 
la  réfolution  que  nous  venons  de  dire. 
Les  troupe^  paiïerent  la  nuit  du  dix  au 
onze  en  prières  ;  &  le  niatin  à  fix  heu- 
res Tefodade  fut  exécutée  en  huit  diffe- 
rens endroits, à  la  faveur  d'une  batterie 
de  gros  canon  élevée  fur  le  Galgen- 
berg,  hauteur  qui  conmiande  entière- 
ment la  Ville  de  Gcettingen  (  i  ). 

La  fuccès  de  cette  attaque  ne  fut  pas 
un  moment  douteux.  La  Ville  fut  em- 
portée après  une  foible  réfîftance.  Tous 
ceux  des  Impériaux  qui  fe  trouvèrent 
expofés  à  la  première  furie  du  vain- 

(  I  )  Cette  Ville  eft  devenue  encore  plus  fii- 
meufe  de  nos  jours ,  par  la  longue  &  opinîâ* 
tre  réfîftance  du  Vicomte  de  Vaux,  &  par  les 
expéditions  fréquentes  de  M.  de  fielfunce.  Au 
refte, quoiqu'on  écmcGaUingen,  ou  prononce 
Çoeainguen,  qui  eft  la  prononciation  des  Gens 
Al  Pays. 


118  HISTOIRE  DE 
qoeur  furent  maflkcrés.  Le  refte  fut 
faât  prifbnnîer  avec  leur  Commandant 
Jean-George  de  Carthaufs,  deux  Lieu- 
tenans,  on  Enfeigne,  quelques  Valets, 
quelques  Moines  Frandicains  de  TOb- 
iervanœ,  le  nouvd  Abbé  de  Walcken- 
riol,  quelques  Réligieufes,  &  quelques 
C^Bkîers  de  F  Archevêque  deMayenœ, 
qui  avoient  quitté  Erfurth  depuis  l'en- 
trée des  Suédois  dans  cette  ViUe  ,&  s'é* 
toient  réfugiés  à  Gcettingen. 

Le  12.  qui  étoit  un  Dimanche  »  le 
Duc  fit  prêcher  le  Sn  David  Lippacher 
fon  aumônier  dans  FEglife  de  St.  Jean, 
dont  les  Catholiques  s'étoient  emparés, 
&  il  fit  chanter  le  Te  Deum  au  bruitde 
toute  rardllerie, 

Les  Suédois  trouvèrent  dans  Goettin- 
gen  une  artillerie  nombreuië,  confifbmt 
en  plus  de  cent  cinquante  pièces  de  ca- 
non, une  quantité  prodigieuiëde  pou- 
dre, de  mèches ,  de  balles,  de  bocjets, 
&  plus  de  quatre  mille  moufquets. 

De  Gœtongen  le  Duc  envoya  un 
Trompette  à  Duderlladt,  où  fe  tenoit 
r  AlTemblée  des  Etats  du  Pays  d'Eichs- 
feld,  pour  les  exhorter  à  fe  foumettre 
de  bonne  grâce,  &  à  le  déclarer  pour 
le  Roi  de  Suéde ,  à  quoi  ils  conlentî- 
rént  fans  difficulté;  &,  le  Duc  s'étanc 
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rendu  à  Duderftadc,  la  Bourgeoifîe  lui 
en  préfenta  les  clés,  &  fît  toutes  les 
foumiflions  qu'on  pouvoit  défirer.  Ils 
lui  livrèrent  même  deux  cens  cinquan* 
te  Soldats  qu'ils  avoient  levés,  &  qui 
furent  auflîtôt  incorporés  dans  les  Ré- 
gimens  qui  avoient  le  plus  befoin  de 
recrues. 

Sur  ces  entrefaîtes ,  Guflave- Adolphe 
jugea  à  propos  de  rœvoyer  en  fonPays 
le  Landgrave  Guillaume  de  Hefle-Cas- 
fel ,  de  rappeller  à  foi  le  Duc  Guillau- 
me  deSaxe-Weymar  &  le  Général  Ban- 
ner,  avec  toutes  leurs  troupes  à  la  re- 
ferve  de  celles,  qu'ils  avoient  mifes  en 
Gamifon  dans  les  diverfes  places  qu'Us 
avoient  conquifes.  Le  Landgrave  de  voit 
avec  le  fiennes  achever  de  chafler  les  Im- 
périaux de  laHaute-Hefle  &  de  ladroi- 
te  du  Wefer,  féconder  les  opérations 
du  Duc  de  Lunebourg,  de  l'Evêque  de 
Brème,  &  des  troupes  du  Cercle  de 
Baffe-Saxe;  &  pour  plus  de  fureté,  le 
Roi, voyant  que  les  troupes  qu'il  avoît 
dans  le  Mecklenbourg  n'y  étoient  plus 
néceffaîres,  envoya  ordre  à  Achatîus 
Todt  &  à  Baudiffin  de  leur  faire  paflèr 
FElbe  ,  &  de  les  mener  vers  le  Wdèr 
pour  le  même  objfet.  Mais,  avant  (Jue 
tous  ces  fecours  arrivaffent,Pappœheimj>. 


I20    HISTOIRE     DE 

qui  s'étoit  retiré  vers  la  Lipe ,  revînt 
fur  la  gauche  du  Wefer ,  paflk  ce  fleu- 
ve dans  le  deflèin  de  ruiner  ou  le  Duc 
George  de  Lunebourg,  ou  le  Landgra- 
ve de  Heffe ,  avant  qu'ils  puilent  join- 
dre leurs  forces. 

Celuirci  s'étoit  préfenté  devant  Mar- 
bourg  où  il  y  avoit  mille  Impériaux,  il 
avoit  emporté  la  Ville  &  le  Château 
en  peu  de  jours,  &  paffé  les  Impériaux 
au  fil  de  TEpée.  De-là  il  avoit  pris  fa 
marche  fur  Fritzlarpour  ypaflerPEder, 
ce  qu'il  exécuta  auffi.  De-là  il  s'avança 
iiir  Corbach,  Stadthagen  &  Wolkmar- 
fen,  dans  la  vue  de  fe  joindre  au  Duc 
George  de  Lunebourg ,  comme  ils  en 
étoient.  convenus.  Mais  Pappenheim, 
ayant  paffé  le  Wefer,  Vint  tout  à  coup 
fe  présenter  devant  Eymbeck  ,  petite 
Ville  fans  prefqu'aucune  fortification , 
&  où  il  n'y  avoit  d'autre Garnifon, que 
foixante  Cavaliers  Suédois,&  deux  Com- 
pagnies d'Infanterie  que  la  Ville  avoit 
levées  à  fes  fraix.  Malgré  cela,  là  Ville 
reftifà  d'ouvrir  fes  portes,  elperarit  d'être 
bientôt  fecourue  ;  mais  au  bout  de  trois 

}*ours  elle  fe  rendît ,  &  par  •  là  Pappen- 
leim  fe  trouva  entre  le  Duc  George  & 
le  Landgrave  en  état  d'empêcher  leur 
jon6lioa 

Sur 
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Sur  ces  entrefaites  le  Landgrave 
avoit  pouffé  Ion  avant -garde  jufqu'à 
Hœxter  fur  la  gauche  du  Wefer.  Pap- 
penheim  avoit  été  averti  que  le  Régi- 
ment HelFois  de  Roffa  étoic  dans  un 
Bourg  près  de  Hœxter ,  furquoi  il  refo- 
lut  de  le  furprendre ,  &  y  réûffit  fi  bien 
qu'il  fit  prifonnier  le  Colonel,  avec  plu-- 
fleurs  Officiers  &  trois  cens  Soldats  ; 
auffitôt  les  Heffois  abandonnèrent  Hœx- 
ter ouHœchfler  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation ,  &  fans  fe  donner  le  tems 
d'en  emporter  les  munitions,  &  lartil- 
lerie  qu'ils  y  avoîent.  Le  Landgrave 
prit  alors  fa  route  vers  l'Evêché  de  Pa- 
defborn,  dans  l'efperance  de  forcer  par- 
là  Pappenheim  à  quitter  la  Baffe-Saxe; 
mais  celui-ci,  fans  fe  fbucîer  de  cette 
tnaneuvre  ,  entra  dans  la  Heffe,  y  mit 
tout  à  feu  &  à  fang ,  &  tourna  enfuite 
droit  vers  le  Landgrave.  Ce  Prince,  ne 
fe  fcntant  pas  affez  fort  en  Infanterie , 
^  pria  le  Duc  George  de  Lunebourg  de 
^  lui  en  envoyer  un  renfort.  Celui-ci  dé- 
tacha non  feulement  de  l'Infanterie, 
mais  auffi  de  la  Cavalerie.  Pappenheim 
en  ayant  eu  avis ,  alla  au  devant  de  ce 
détachement,  le  défit  &  le  difîipa. 
.  Cependant  Achatius  Todt  s'avançoîc 
^  du  côté  de  Brème  avec  une  armée  de 
Tomt  IF.  F 
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de  neuf  à  dix  mille  hommes  prefque 
tous  Suédois.  Il  détacha  d'abord  le  Co- 
lonel Dûment  pour  chafler  les  Impé- 
riaux de  Ferden  Réfidence  de  TEvê- 
que.  Les  Impériaux  firent  d'abord  une 
fortie  fur  les  Suédois  avec  deux  cens 
hommes  ;  mais  il  furent  reçus  de  telle 
forte,  qu^il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui 
pût  rentrer  dans  le  Clûtcau ,  tout  ayant 
^té  tué  ou  pris. 

Pendant  ce  tems-là  Todt  aflîégea  en 
perfonne  Buxtehude ,  qu'il  prit  en  deux 
jours.  Trois  cens  Danois  fous  la  con- 
duite de  Macquard  de  Rantzau  s*é- 
toîent  cependant  jettes  dans  Freybourg , 
Ville  fitué  fur  l'Elbe.  On  ne  fait  fi  c'é- 
tait par  ordre  du  Roi  de  Dannemarck  , 
&  à  propos  de  quoi  ils  étoient  venus- 
là.  Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que  lesha- 
bitans  du  Pays  de  Wurfl:en  ,  s'étanc 
joints  à  quelques  Soldats  de  l'Evêque  de 
Brème,  efcaladèrent  Freybourg  le  qua- 
trième de  Mars,  maflacrèrent  une  par- 
tie des  Danois, &  firent  Ierefi:e  prifon- 
jiier.  A  cette  nouvelle  le  Roi  de  Dan- 
nemarck fut  fort  en  colère,  &  fit  faire 
de  grandes  plaintes  au  Général  Todt , 
qui  aflllra  que  ni  lui,  ni  aucun  Officier 
Suédois  de  quelque  rang,n*avoît  aucu- 
ne part  à  cette  aftion  ,  &  n*en  avoit 
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même  rien  fu.  Chrîftian  ne  fe  œnten- 
ta  pas  de  ce  delkveu,  il  envoya  des Mî- 
niflres  au  Roi  de  Suéde  pour  fe  plain- 
dre de  cette  hoftilîté,  &  apparemment 
il  fut  fatîsfait  de  la  réponfe  du  Héros , 
puifque  Pappenheim,  voyant  que  Todt 
alloit  aflîéger  Stade ,  propofa  au  Da- 
nois de  le  charger  de  la  défenfe  de  cet- 
te place,  lui  infinuant  que  l'Empereur 
la  lui  céderoit  ;  mais  il  rcjetta  cette 
propofîtion,  &  déclara  qu'il  vouloitob- 
ferver  la  paix  qu'il  avoît  avec  la  Suéde. 
Il  y  a  apparence  que  Chriftian  craîgnoit 
alors  le  reflentiment  de  Guftave  ,  & 
qu'il  penfoît  que,  fi  ce  Conquérant  alloit 
encore  remporter  de  nouveaux  avanta- 
ges fur  les  Impériaux  &  fut  la  Ligue, 
il  pourroit  tirer  de  cette  infraélion  une 
vengeance  éclatante. 

Cependant  Todt  inveftit  Stade,  & 
le  8me.  de  Mars  il  fit  attaquer  la  re- 
doute fur  la  Schwinge  par  cent  cin- 
quante hommes ,  qui  l'emportèrent  après 
une  médiocre  réfiftance;  mais, ceux-ci 
étant  revenus  bientôt  après  au  nom- 
bre de  1500.  ils  attaquèrent  cette  poi- 
gnée de  Suédois  avec  une  telle  furie, 
qu'ils  firent  main  baflè  fur  eux  &  repri- 
rent la  redoute. 
Pappenheim,  refolu  de  tout  hazarder 
F  z 
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pour  fàuver  Stade,  s'avança  dans  TEvé- 
ché  de  Brème  ,  &  maneuvra  fi  bien , 
qu'il  obligea  Todt  à  lever  le  fiége ,  y 
ayant  fait  entrer  du  fecours  malgré  ce 
Génénd  Suédois,  qui  auroic  eu  bien  de 
la  peine  à  fc  foutenir  en  deçà  de  l'El- 
be, s'il  n'avoit  reçu  un  renfort  inatten- 
du. Cétoit  ce  même  Duc  François- 
Charles  de  Saxe-Lawenbourg ,  que  nous 
avons  dit  ailleurs,  qui  avoit  été  fait  pri- 
fonnier  par  Pappenheim  à  l'attaque  de 
Ratzenbourg.  Cfe Prince,  ayant  enfuite 
été  relâché  en  confidération  de  fon 
changement  de  Religion,  &  fous  con- 
dition de  ne  jamais  rien  faire  contre  le 
fervice  de  l'Empereur  ,  oublia  bientôt 
&  fa  nouvelle  Religion ,  &  les  condi- 
tions qu'il  avoit  acceptées ,  &  revint 
dans  la  Bafle-Saxe,  y  leva  des  troupes 
fous  commiflîon  du  Roi  de  Suéde  ;  &, 
en  ayant  formé  un  Corps  de  cinq  à  fix 
mille  hommes,  il  les  mena  au  Général 
Todt,  que  ce  renfort  mit  en  état  de 
faire  tète  à  Pappenheim. 

Celui-ci ,  dont  les  troupes  dimînuoienc 
chaque  jour  par  la  defertion  caufée  par 
le  défaut  des  vivres  ,  ayant,  félon  leur 
déteftable coutume,  tellement  ruiné  le 
Pays ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  rien  leur 
fournir,  tandis  que  les  ^édois  fe  rça- 
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forçoient  tous  les  jours  ,  &  avoîent 
abondance  de  toutes  chofes  ,  la  Pomé- 
ranie  &  le  Mecklenbourg  leur  foumis- 
fant  des  vivres  au-delà  de  leurs  be- 
foins  ;  celui-ci, dis-je,  fut  obligé  de  re- 
culer, de  peur  d'être  forcé  à  uneaélîon 
qui  ne  pouvoit  pas  être  heureufe  pour 
lui  ;  mais ,  conrnie  il  comprit  qu*en  s*é- 
loignant  il  expofoit  la  Gamifon  de  Sta- 
de à  être  prifonniere ,  il  prit  fagement 
le  parti  d'évacuer  la  Ville ,  &  d'en  re- 
mettre les  clés  aux  Magîftrats,  leur  rc- 
commendant  deux  ou  trois  cens  mala- 
des qui  ne  pouvoient  être  tranrportés. 
Surquoi  il  fe  mit  en  marche  fur  Brê- 
merfurde  ou  Brêmevorden  par  Rothen- 
bourg.  En  paflant  il  eflaya  de  chafler 
les  Suédois  de  Brêmerfurde  ;  mais  il 
fut  répoufle,  ^y  laiffa  bien  du  monde. 

Par  l'abandon  de  Stade  tout  le  Com- 
merce de  l'Elbe  fe  trouva  libre;  &  les 
Suédois  trouvèrent  cette  acquifition 
d'une  (i  grande  importance  ,  qu'ils  en- 
voyèrent d'abord  des  batteaux  fur  la 
Schwinge  avec  des  troupes,  occupèrent 
le  fort  ou  redoute  fur  cette  rivière,  & 
fireni  entrer  deux  de  leurs  meilleurs 
Régimens  dans  la  Ville. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  Impériaux  dans 
toute  la  Baffe -Saxe  que  Hameih  & 

F3 
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Wolffcnbuttel;  &  Pappenheîm  auroît 
eu  bien  de  la  peine  à  fe  retirer  fans 
grande  perte,  fans  la  mefintelligence, 
qui  fë  mit  entre  Todt  (  i  )  &  le  Prince 
George  de  Lunebourg ,  qui  prétendoit 
commander  les  Suédois,  aufli  bien  que 
les  troupes  du  Cercle  &  les  fiennes. 
Todt  naturellemcnc  fier  ne  vouloit  point 
être  fous  ce  Prince,  &  prétendoit  n'ê- 
tre point  obligé  de  recevoir  fes  ordres. 
Le  Roi  informé  de  ce  derr êlé ,  &  en 
connoifTant  toutes  ks  conféquences  , 
manda  Todt  pour  lervir  fous  lui ,  & 
Baudiffin  eut  le  commandement  à  fa 
place  en  Baffe  Saxe ,  fous  le  Prince  de 
iunebourg. 

Cependant  Pappenheîm  avoît  pris. la 
route  de  la  Heflè.  A  fbn  approche  ;es^ 
petites  Garnifbns  HefiSifes  de  Munden 
&  de  Wolckmarfen  fe  retirèrent  à  Cas- 
fel.  Pappenlieim  occupa  Dringelberg^ 
Witzenhaufen,  AllendorfF,  &  Efchwe- 
ge,  &  en  fit  les  Garnifons  prifonnières 
de  guerre.  Il  pénétra  même  dans  le 
Heichsfeld ,  prit  Rufteberg  &Heiligen- 
ftadtfurles  Heffois, s'établit  fur  la  Ver- 
ra, &  autour  de  CafTei  dans  le  Comté 
de  Waldeck;  mais  l'approche  du  Duc 

(i)  Il    étoît  d*une   famille   diftinguée  ea. 
•Suéde,  defcendue  du  Roi  Eric  par  les  femmes.. 
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de  Lunebourg  &  de  Baudiiîîn  l'obligci 
à  changer  de  poGtion.  Il  pafla  le  We- 
fer  près  de  Poil ,  &  vint  camper  à  Bra- 
kel ,  où  ayant  été  joint  par  le  Comte  de 
Cronsfeld  avec  un  renfort,  il  marchar 
aux  Heflbis  &  les  battit  prés  de  Wolk- 
marfen.  Mais ,  ayant  été  appelle  en  Saxe 
fur  ces  entrefaites,  il  abandonna  le  ter- 
rain au  Duc  de  Lunebourg  &  à  Bau- 
diffin ,  qui  firent  de  grands  progrès  en 
Hefle,  en  Baffe-Saxe  &  en  Weftphalie. 
En  partant  pour  laFranconie,  Gufta* 
ve- Adolphe  avoit  laiflefon  grand  Chan- 
ccîlier  Axel-Oxenftierna ,  pour  conunan* 
.  der  fur  le  I^eyn  &  fur  le  Rhin,  avec 
des   troupes  fuffifantes.     Oxenftierna 
-avoit  établi  fon    Quartier   général  à 
..Mayence,.Iorf4uil  apprit  que  les  Efpa* 
-gnols  avoient  détaché  des  Pays-Bas  un 
:  Corps  de  troupe,  fous  la  conduite  de 
.  Don  Lucas  de  Cagro ,  &  que  ce  Corps 
.s'avançoit  vers  Ja«Mo(elIe  dans  le  des- 
fein  de,  pénétrer  jufquès.  dans  le  Bas- 
.  Paîatînat,   Déjà  la  Garnifon  Efpagnole 
•  de  Frankendahl  faifbit  des  courfes  jus- 
:,qu à  Neuftadç  fiir  la^Harte,  àenlevoit 
:fi?ut  le  j>é«aU.quel}Ip.  pouvoit  trouver 
•'d^sje  pi^.Pays.  Sqc  çes.'avis  le  gràtid 
iÇteneelier  ordonna-  ^  la;.  Cavalerie  qui 
.^aniounoit  autour,  de  CafFel ,  petite  Vil- 
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Ibnce  qu'on  attendoît,&fe rendit  fans 
aucune  .neccffité,  quoique  le  fecoursYûi: 
proche ,  &  que  le  Grand  Chancelier 
eût  trouvé  moyen  de  le  lui  faire  favoir. 
Oxçnftiema  trouva  la  conduite  de  ce 
Colonel  fi  irrégulière  ,  qu'il  le  fit  arrê- 
ter &  conduire  prifonnier  à  Mayence, 
en  attendant  les  ordres  du  Roi. 

Les  progrès  des  Efpagnols  fe  bomè-- 
Knt  à  la  prife  de  Spire^   Ils  fe  campè- 
Tent  fous  le  canon  de  cette  Ville,  &  fe 
retranchèrent  jufqu'aux  dents  ,  en  at- 
tendant un  grand  renfort  que  leur  de- 
voit  amener  Don  Gonçales  de  Cordua, 
-qui  en  effet  s-étoit  déjà  avancé  jufqu'à 
TrèvesL  Mais  il  nalla  pas  plus  avant: 
-les  mouvemens   du   Prince  d'Orange 
dans  les  Pays-Bas  l'obligèrent  de  re- 
tourner de  ce  côté-là  ;  &  bientôt  après 
les  mêmes  mouvemens  devinrent  fi  fé- 
rieux,  que  Don  Philippe  de  Sylva  &  le> 
Comte  de  Riedberg  reculent  ordre  de 
ramener  le  Corps  de  troupes  qu'ils  com- 
mandoient  fous  Spire.  C'eft  où  les  at- 
tendoit  le  Grand  Chancelier,  qui  fe 
propofoît  bien  de  leur  rendre  ce  retour  • 
bien  diflGicilê.. 

Avjtnt  d-abandônnerSpire,  lés  Ej^- 
.  gnolsfirentdeiixchofesjdont  la  demie- 
Xic/avcflt  paffé  ôî  habitude,  daii?  tefe 
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troupes,  {Ipj^  Maifon  d'ARtriche  ,  c'ei;t 
quils  enclouèrepi:j't<Wi;;J;e  canon  qu'ils- 
,ëtoiéÙt [oblige  d!y  Jaiiîèr,..en  briférent: 
'k^,5fiîiç^;.^J>illêrejB5  enfi^ite  la  Ville, 
aàijtoiulJwtt  IfsBou^^  lachq. 

mlfês  f§i"aîraaat  mieux  gâter  les  vivres 
,&  les  jetter  dans  Teau  que  de  ks  leur 
Jaifl^^  iDe:.fprjÇe-;g)i^,l^^|g^  Habi- 

-tans.b^i^rfipt  ;Qieu  d^  les ,^oir .délivras 
.de  ce8i:bons'  Catholiques  (1  ),  &  de  les 
^en)étir^,^.pç(uyoir  des  Hérétiques. 

Dèi.qûe  le  Grand- Chancelier  eût 
appris  que  les  Èlpagnpls  avoient  dé- 
campé dans  la  nuitV  il  fit  d'abord  ré- 
:obc«p€t;Spip^;^.;fe  ï^^^ 
jffia  iwttite  anp#  pouj;  la.  Cavalerie  étoit 
-eompâjeç  ^é^.,  Kégiimm^  dp  Rhingra- 
fv«  ;  ëii  ftrinefe  Q^rétiçn  Comte  Palatin 
•de'Bîrçkenfeld,  dlfsle,  de  Haubald;& 
deReilinger,  Pour  rinfanterie  4^s  Ré- 
-gimtos<ie;Iiçiçheij^qj:j[F,  de  Vioedoiiv, 
ijde -Watonûôin  (» )  ^\<i€'  Naflku  ,  tfc 

..   (,i.)  KGfèifcu.  l.;a  ;►.  .lia*  -   .  '  . 
•  (2)  .Notis  avorfs  dît  ail  leurs  que  ce  Coîonel 

•n*étoît  que  Baron  de  Walîc^nfteîîî ,  de  la  Reli- 
gion Proteflânre.  La. noble  famille  de  Wallen- 

-fteÎB.  éÈoit  aloïs  diviféç  en  pjpiîeurs  brajicbes, 
qui  le  diftinguôient  ^ipzr  des  noms  àé  terxe. 

'F41ës  étoîènt  toutes  Pa'Ot^ntes;,'  av&nC  qlie  le 
Comte- de  Waliciifiein  depds  Duc,,d«  Prid- 


Enfin  h  Ghanœlier ,  voyant  que  fes 
troupes  étoient  fur  les  dents,  fe  4éfifta 
-d'une  pouifiiitè  fi  inutile ,  &  .s'en  re- 
'touma  ^wcc  la  fmslàSâon  d'avoir  caa* 
fé  à. rennemi  unepate  anifidérablô); 
^r  ces  retraites  con&fes ,  qui  reflb)i<- 
bloient  tant  à  des  déioutes,  hii  avoiehc 
coûté  près  de  deux  mille  hommes. 

Td  jétbîtaocommehcèmâîcdc  j!(?32. 
l'état  des  affittres  du  Roi  de  Saéd^ ,  & 
4e  fes  Alliés  en  ABcmagpe.  Une  clï- 
confiance  encore  favorable  pour  ce 
Monarque,  fut  le  parti  que  prit  le  Duc 
de  Wurtemberg  de  fe  déclarer  contue 
TEmpereun  Le  Duc  leva -une  armée 
de  huit  mille  hommes ,  mauvab  Sol- 
dats à  la  vérité,  mais  > qui  ne  laiiTokfit 
pourtant  pas  de  faice  une  diva^oftacsc 
forces  de  l'Empereur.  Le  .Roi ,  pour  en- 
tretenir cette  diverfion,  &  ne  parlais- 
fer  accabler  ce. nouvel  Allié ^  tàdùrnu 
qu'on  ,levât.  quelques  noaveanx  Régî- 
-inenscnAlface,  awotquels  fe  joigaiînent 
quelques  vieux:  Corps? 'de^f'annce  du 
Grand -ChanceBèr;  Tout  cela  fit  une 
.irruption  dans  le  Marquîfat  de  Bade- 
•  Dourbcrh  ,'  fois  la.'coiiloite'dai^Fdîa- 
Marécfaal  Horii ,  qoe  le  Roînju^ià 
prc^po&'d'y  envoyer,  jaBt'pour.îwàiirJei 
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Marquis  de  Bade  ae  fa  partialité  pour 
TEmpereur ,  que  pour  épauler  les  en- 
treprifes  du  Duc  de  Wurtemberg  ^& 
faire  une  învafion  en  Alface,  afin  d  y 
attirer  les  Impériaux.  Hom  remporta 
fur  ceux-ci  divers  avantages, au  moyen 
defquels  il  remplit  parfaitement  l'ob- 
jet de  la  miflion; 

Par  le  tableau  abrégé  que  nous  ve- 
nons d'expofer  aux  yeux  du  Ledèeur,. 
il  lui  fera  aifé  de  juger  que  le  feu  de  la 
guerre  étoit  allumé  aux  quatre  coins  de 
TAlIemagne ,  du  Levant  au  Couchant,, 
&  du  Midi  au  Septentrion*  Tout  cela 
étoit  le  fruit  du  prétendu  zèle  de  Fer- 
dinand, cet  Empereur  que  tant  d'Ecri- 
vains Jéfuitea  ont  Canonnifé  dans  leurs 
Ecrits, 

Mais  le  Pape  ne  parut  pas  lui  fav<yr 
beaucoup  de  gré  de  tous  les  maux  dont 
il  étoit  caufe  ;  car  ,f  Empereur  ayant 
demandé  à  ce  Pontife  (  i  )  quelques  fe- 
cours  pécuniaires,  le  ï^pe  lui  répondit, 
en  exaltant  beaucoup  fon  zèle  pour  la 
Religion  Catholique ,  l'en  remerciant 
de  tout  fon  cœur,  offrant  dé  l'aider  de 
fes  avis,  &  s'excufant  de  ne  pouvoir^ 
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le  féconder  autrement,  lur  les  troables 
dltalie  ,  &  Fépuifement  du  tréfor  de 
St.  Pierre, 

Tout  annonçoit  à  Ferdinand  une 
éclipfe  totale  de  fa  PuifFance  ;  un  Roi 
viélorieux  &  conquérant  au  cœur  de 
l'Allemagne  avec  une  année,  finon  la 
plus  nombreufe,  certainement  la  meil- 
leure qu'il  y  eût  au  monde,  maître  des 
Provinces  les  plps  reculées  de  l'Empi- 
re ,  depuis  la  Mer  Baltique  jusqu'aux 
frontières  de  France  &  des  SuifFes ,  & 
depuis  la  Mer  Germanique  jufqu'auî 
frontières  du  Tyrol.  La  France  wrête  à 
entrer  avec  une  armée  nombreuie  dans 
TEleftorat  de  Trêves.  L'Elefteur  de 
Mayence,  les  Evêques  de  Wurtzbourg 
&  de  Bamberg  chafles  de  leurs  Etats. 
L'Ele61:eur  de  Saxe  maître  deprefque 
toute  la  Bohême.  Le  Duc  de  Lorraine 
forcé  par  la  France  à  congédier  toutes 
fes  troupes,  à  renoncer  à  l'alliance  Im- 
périale, &  à  promettre  de  ne  jamais^ 
)lus  faire  de  levées  pour  les  ennemis  de 
a  France,  &  de  fes  Alliés,  L'Elefteur 
de  Trêves  déclaré  neutre,  &  peut-être 
prêt  à  faire  encore  pis.  1  bus  lès.  Etats 
Proteftans  armés  pour  la  défenfe  des^ 
Loix  &  de  leurs  Prérogatives.  Le  Duc 


GUSTAVE-ADOLPHE.  137 
de  Bavière  balançant  s'il  n'accepteroit 
pas  le  parti  de  la  neutralité.  Les  Pay- 
fans  du  Pays  fur  FEms  révoltés  ;  les  Es- 
pagnols battus ,  repouffés ,  &  près  d'être 
entièrement  chafles  du  Bas-Palatinat. 
Le  Turc  ravageant  la  Hongrie,  &  avec 
toutes  les  apparences  d'en  venir  bien- 
tôt à  une  déclaration  de  guerre.  Les 
Suifles  même  permettant  aux  Suédois 
de  faire  des  levées  chez  eux.  En  un 
mot,  Ferdinand  fe  voyoît  dans  la  crife 
la  plus  violente  où  fe  puiiîe  trouver  un 
Monarque ,  qui  naguères  faifoit  trem- 
bler le  Nord  &  le  Midi  de  l'Europe, 
&  voyoît  tous  les  Princes  d'Allemagne 
à  fes  pieds ,  difpofant  defpotiquement 
de  leurs  biens ,  de  leurs  dignités  ,  & 
de  leurs  familles. 

Dans  un  fi  cruel  embaras  (  i  ) ,  Fer- 
dinand voulut  s'aller  mettre  lui-même  à 
la  tête  de  fes  armées  :  mais  fes  Mini* 
ftres  lui  déconfdllèrent  ce  deffein ,  qui 
au  fond  marquoit  plus  de  defefpoir  que 
de  courage:  &  l'on  perfifta  à  lui  faire 
entendre,  qu'il  n'y  avoit  que  le  Duc  de 
Fridland  qui  pût  rétablir  les  affaires , 
ou  du  moins  arrêter  le  torrent  des  con- 

(i)  LUm.  ibid. 
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quêtes  du  Roi  de  Suéde,  &  châtier  les 
Etats  de  l'Empire  déclarés  contre  Sa 
Majefté  Impériale.  Ferdinand  perfuadé 
lui-même  quq  c'étoit  fa  dernière  res- 
fource,  regrettoit  alors  d  avoir  dé{)ouii- 
lé  ce  Général  de  l'autorité  dont  il  l'a- 
voit  révêtu  ;  mais  les  regrets  étoient 
inutiles ,  &  il  s^agiflbit  de  réparer  cette 
faute.  Le  Duc  tenoit  ferme  à  refufer 
le  Commandement.  Cet  efprit  fuperbe 
ne  fe  croyoit  pas  aflez  vangé  par  l'a- 
veu qu'on  faifoit  de  fa  faute ,  en  le  fol- 
licitant  à  le  reprendre;  il  vouloit  im- 
pofer  la  Loi  à  fon  Maître,  &  il.parois- 
foitbien  dura  Ferdinand, après  tous  les 
pas  qu'il  avoît  faits  ^  d'être  obligé  d'eii 
faire  de  nouveaux.  Ces  fortes  de  dé- 
marches d'un  Souverain  envers  fon  (Iw 
.jet  font  toujours  très Tenfibles  ,&  çou- 
,  tent  infiniment  à  l'orgueil  humain  ;  mais 
il  n'y  avoit  pas -là  à  reculer;  &  il  fa- 
loit  y  venir, ou  fe  réfoudre  à  tout  per- 
dre. L'Empereur  confentit  à  faire  une 
tentative  ,  quelque  humiliante  qu'elle 
fût  pour  lui,  bien  déterminé  en  même 
tems  à  faire  fentir  à  ce  fier  mortel ,  tout. 
le  poids  de  la  puiilance  fouveraine ,  au 
cas  qu'il  TexpoPât  à  la  honte  d'un  nou- 
veau refus.  C'eft  ce  que  Sa  Majefté  Im^. 
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périale  ne  pût  s'empêcher  de  témoigner 
ftu  Prince  d'Eggenberg ,  en  l'envoyant 
pour  la  troifiéme  &  dernière  fois  air 
Duc  de  Fridland. 

D'Eggenberg  le  trouva  encore  à 
Zaïm  occupé  à  rafFembler  des  Officiers 
&  Soldats.  Après  les  premiers  compli- 
mèns,  ils  s'enfermèrent  pour  parler  li- 
brement d'affaires.  Egçenberg  com- 
mença par  lui  faire  envifager  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  flatteur  pour  lùi^  que 
TEmpereur  ne  crût  pas  avoir  un  autre 
fujet  que  lui  dans  tous  les  vaftes  Etats , 
qui  fût  capable  de  rétablir  la  gloire  de 
fes  armes,  &  en  qui  il  pût  confier  fa 
fortune:  que  ce  Monarque,  defcendant 
pour  ainfî  dire  du  haut  de  fon  Trône, 
l'exhortoit  &  le  prioit  même ,  par  fon 
organe ,  à  reprendre  le  fuprême  Com- 
mandement. 

A  cela  le  Duc  de  Fridland  oppoia  les 
mêmes  raifons  qu'il  avoit  déjà  allé- 
guées :  que  la  rage  de  fes  ennemis  étoit 
implacable  ;  qu'il  feroit  tous  les  jours 
expofé  à  leurs  calomnies;  que  la  né- 
ceffité  feule  obligeoit  l'Empereur  à  le 
rechercher  ;  qu'il  ne  voyoitquedes  dan- 
gers à  confentir  à  ce  que  Sa  Majeft^ë 
Impériale  fouhaitoit  de  lui  ;  que  >  s'il  étoit 
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affez  heureux  pour  rétablir  les  affaires, 
on  ne  feroit  pas  plutôt  délivré  de  tou- 
te crainte  &  hors  d'embaras,  qu'on  lat- 
taqueroit  de  nouveau  auprès  de  ce  Mo- 
narque, qui,  n'ayant  plus  befoin  de  fon 
épée,  ne  feroit  pas  difficulté  de  le  la- 
crifier:  que,fî  au  contraire  il  ctoit  mal- 
heureux ,  &  que  les  affaires  empiraflfent 
fous  fa  direftion,  ce  feroit  bien  pis  en- 
core :  qu'ainfî ,  à  moins  de  vouloir  fe 
perdre,  il  ne  pouvoit,  ni  ne  devoit  re- 
prendre une-  fî  grande  charge. 

Le  Prince  d'Eggenberg ,  après  favoir 
écouté  tranquilement ,  lui  répliqua  d'un 
ton  feCj  que  le  plus  grand  d^ger  pour 
lui  étoit  de  perfîfter  fur  le  refus  ;  qu'il 
étoit  le  maître  de  faire  ce  qu'il  voudroit  ; 
mais  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  luicon- 
fciller  en  ami ,  de  bien  refléchir  à  ce 
qu'il  alloit  faire;  qu'il  pouvoit  l'affûrer 
en  confidence,  que  l'Empereur  étoit 
bien  déterminé  à  récourir  à  des  voies 
qui  ne  lui  feroient  pas  agréables;  que, 
quand  un  Prince  de  ce  rang -là  faifoit 
tant  que  d'en  venir  aux  prières, ce  n'é- 
toit  pas  fans  être  bien  décidé  à  pren- 
dre le  parti  de  la  vengeance,  dans  le 
cas  où  il  fe  croiroit  méprifé  par  l'indé- 
cence d'un  refus;  qu'il  étoit  même  dan- 
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gereux  de  forcer  fon  Souverain  à  faire 
des  démarches  humiliantes,  qui  fMènt 
un  aveu  public  de  Ces  torts  :  qu'au  re- 
lie, il  étoit  chargé  de  lui  ojBrir  toutes 
les  faretés  qu'il  pourroit  juflement  pré- 
tendre: que  l'Empereur  étoit  réfolud'a-. 
cheter  fes  fervices  à  tout  prix;  qu'il  le 
laiflbit  le  maître  d'en  faire  lui-même 
l'eftimatiorf,  &  de  fixer  les  honneurs 
&  les  récompenfes  qu'il  pouvoit  pré- 
tendre en  échange. 

Si  cela  efl,  répliqua  IqDuç  Je  ne  vous 
demande  que  vingt-quatre  heures  pour  me 
éiterminer. 

Au  bout  de  ce  tems,  le  DucdeFrid- 
land  remit  au  Prince  d'Eggenberg  un 
petit  mémoire  ,  contenant  les  condi- 
tions auxquelles  il  confentoit  de  reprcn-  ^ 
dre  le  Commandement.  Il  le  pria  de  le         / 
lire ,  l'affûrant  au  furplus  que  c'étoit  -  là .      "l 
fon  dernier  mot.                                         '^^. 

Voici  quelles  étoient  ces  conditions. 

i^.  „  Le  Duc  de  Fridland  fera  & 
5^  refiera  feul  Généraliflîme  ,  non  feu? 
„  lement  de  Sa  Majefté Impériale,  mais . 
„  de  toute  la  Maifon  d'Autriche,  & 
„  de  la  Couronne  d'Elpagne,  &  com- 
„  mandera  en  Chef  toutes  les  forces 
a  de  l'une  ôi  de  l'autre,  fans  que  qui 
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„  que  ce  foit  puifle  prétendre  à  cet 
„  égard  au-deflus  de  lui, 

2?.  „  Ce  Commandement  kiî  fera 
^,  conféré  fans  audme  referve. 

3^.  „  L'Empereur  ne  fe  trouvera 
3,  jamais  en  perlbnne  à  l'armée ,  & 
„  n'en  prendra  point  le  Commande- 
^,  ment;  mais  feulement, après  que  fes 
^,  armes  auront  recouvré  &  reconquis 
„  le  Royaume  de  Bohême ,  il  fera  à 
„  propos  que  le  Roi  de  Hongrie  & 
„  de  Bohême  vienne  établir  là  réfi- 
j,  dence  à  Prague,  &  qu'on  laîffe  Don 
„  Balthafar  avec  douze  mille  hommes 
„  dans  le  Royaume  ,  pour  fervir  de 
„  fauvegarde  à  ce  R-ince  ,  juiqu'à  la 
n  P^  générale  dans  l'Empire  d'Alle- 
„•  magne  :  car,  le  Duc  de  Fridiand  a 
„  obfervé  ,  que  les  Bohèmes  veulent 
„  avoir  un  Roi  qui  réfîde  parmi  eux, 
„  &  par-là  l'Empereur  &  fon  Général 
„  feront  à  l'abri  de  toute  rébellion. 

4^  „  L'Empereur  donnera  au  Duc 
^y,  de  Fridiand  l'aflÛrance  à  la  fucces- 
„  fion  de  quelqu'un  des  Pays  Hérédi- 
„  taires  d'Autriche,  &  cela  en  la  meil- 
„  leure  foréie  qu'il  fera  poffible;  &  ce 
„  Pays  lui  fera  adjugé  &  affûré  à  tître 
I,  de  récompenfe  ordinaire. 
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5^  „  Le  Duc  de  Fridland  aura  le 
Domaine  direft  ^  &  fera  Seigneur 
Suzerain  de  tous  les  Pays  qui  feront 
recouvrés  dans  TEmpire,  comme  une 
récompenfe  extraordinaire. 
6^  „  Toutes  les  Terres,  Seigneu- 
ries ,  &  Pays  qui  feront  confifqués 
appartiendront  au  Duc  de  Fridland , 
&  la  confifcation  fe  fera  à  fon  pro- 
fit, &  dans  la  forme  la  plus  étendue; 
de  manière  que,  ni  le  Confeil  Auli- 
que  de  l'Empire,  ni  la  Chambre  Im- 
périale de  Spire,  ne  pourront  y  pré- 
tendre aucun  droit ,  ni  jurisdîftîon 
générale  ou  particulière  ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit, 
7.  „  Le  Duc  de  Fridland  reftera 
maître  abfolu  de  punir ,  &  de  faire 

rce  à  regard  des  gens  de  guerre 
quelque  rang  &  qualité  qu'ils  puif- 
fent  être;  de  manière  que  tout  fauf- 
conduit,  lettres  de  répit  ou  de  grâ- 
ce accordées  par  l'Empereur ,  &  fi- 
gnées  de  fa  main ,  feront  nulles  & 
de  nul  effet,  fi  elles  ne  font  confir- 
mées &  contre-fignées  par  ledit  Duc 
de  Fridland, 

S\  „  On  ne  s'adreflTera  pour  des 
lettres  de  grâce  qu'au  feul  Duc  de 
Fridland,  &  lui  feul  pourra  les  ac- 
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„  corder ,  les  faire  expédier  ,  TEmpe- 
reur  étant  trop  clément,  &  foufîrant 
que  toute  forte  de  coupables  foient 
pardonnes  à  fa  Cour,  de  manière  que 
cela  lie  les  mains  au  Général  en 
Chef,  &  lui  ôte  les  deux  grands  res- 
forts  qui  font  mouvoir  les  hommes , 
la  crainte  des  peines,  &  l'elpoir  de 
la  rjécompenfe. 

9^.  „  Comme  il  Êudra  tôt  du  tard 
en  venir  à  un  traité  définitif  dans 
l'Empire,  l'Empereur  s'obligera  à  y 
faire  intervenir  le  Duc  de  Fridland , 
&  à  foutenir  fes  intérêts  à  l'égard  du 
Duché  de  Mecklenbourg. 
lo^.  „  On  fournira  au  dît  Duc  de 
Fridland  toutes  les  fommes  néces- 
faîres  pour  l'entretien  des  troupes , 
&  pour  continuer  la  guerre. 
1 1^  „  Tous  les  Pays  Héréditaires  de 
l'Empereur  lui  feront  ouverts,  en  cas 
de  retraite  ou  de  paflage  ". 
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LIVRE    ONZIEME. 
Akgttmxnt. 

L'Empereur  efi  oblii^é  de  foujcrire  aux 
conditions  que  fVallenfiein  ofé  lui  pré- 
Jcrire  ^toutes  exorbitanns  qu'elles  font: 
première  caufe  du  malheur  qui  lui  arri- 
ve dans  la  fuite.  Il  hàiffuit  les  Jéfui^ 
tes  à  régal  du  Duc  de  Bavière.  Upi- 
fiîon  de  rjuteur  fur  ce  qu'en  appelle 

■  Conjuration  de  Walknflcin.  Il  levé  une 
Armée  de  quarante  mille  hommes  ,  ^ 
thaffe  les  Saxons  de  toute  la  Bohtme. 
Marche  du  Roi  de  Suéde  contre  Tilly^ 
quife  rétire  à  Erlang^  ^  de-là-vers  le 
Danube ,  après  avoir  fuccagé  tout  le 
Pays  autour  d'Erlang  S  h  Nuroîn^ 
herg.  Arrivée  de  Guflave- Adolphe  à 
Ftirtb  près  de  cette  Fille.  Préparatifs 
qiion  fait  •i  Nuremberg  pour  y  rece^ 
voir  ce  Monarque.  Entrée  qu'il  y  fait^ 
Réception  magnifique  ^  IS  préfcns  qu'ii 
reçoit  de  la  Ville.  Difcours  remarqua^ 
hle  de  ce  Grand  Prince  aux  Députés  du 
Magijirat.  Départ  du  Rot  pouf  aller 
à  la  pourfuite  du  Comte  de  Tilly^  qui 
fe  retire  vers  la  Bavière.  Arrivée  dt 
ce  Monarque  devant  Donavierth.  Il 
Tome  IF.  V      G 
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faltfommer  le  Duc  Rodolphe- MaximU 
lien  de  Saxe-Jjiwcnbourg  ,  qui  y  coni'^ 
mandoit.  Réponfe  fière  de  ce  Duc.  Siè- 
ge (^  prîfe  de  la  place.  Gujiave  prend 
la  réfoluîion  d'entrer  en  Bavière.  Il 
trouve  le  Comte  de  Tilly  pofté  préside 
Rainj  ^  retranché  fur  k  bord  duLecb 

.  quil  falloit  pajjeu  Le  Roi  furmonte 
toutes  les  dij^cultis  de  ce  pacage  avec 
une  hardiejfe^  une  prudence ^^  unbon' 
heur  étonnant.  Il  bat  F  Armée  Bavarois 
Je.  Tilly  ejl  blejje  S  meurt  dans  de 
grandes  douleurs.  Retraite  honteufe  du 
Duc  de  Bavière.  Il  fe  réfugie  fous  le 
canon  d'Ingolfladt.  Siège  d'Augsbourg 
par  le  Roi  de  Suéde.  Cérémonie  de  Phom- 
mage  que  cette  Ville  efl  obligée  de  prê- 

,  ter  à  ce  Prince,  ^  à  la  Couronne  de 
Suéde.  Giifiave  brigue  la  Couronne  de 
Pologne.  Imprudence  de  fon  Ambaffa- 
jdeur.  Siège  d'Ingolfiadt.  Le  Roi  court 
un  des  plus  grands  dangms,  où  il  fe 
fût  jamais  vu.  Le  jeune  Margrave  de 
Dourlach  a  îa  tête  emportée  près  de  ce 
Monarque.  Regrets  de  Gufiave-Adol^ 
phe.  Remontrances  de  fes  Généraux 
fur  le  peu  de  foin  qu'ilprenoitdefa  vie. 
Belle  réponfe  du  Roi.  Le  Duc  de  Ba- 
vière  fe  retire  à  Ratisbonne.  Arrivée 
des  Ambaffadeurs  Danois.  Objet  de  leur 
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Miffion.  Saint  Etienne  Envoyé  de  Fran- 
ce en  Bavière  vient  au  camp  du  Roi  de 
Suéde.  Converfation  refnarquabk  de  ce 
Monarque  avec  C€  Minijir^  Levée  du 
Jiége  d'ingùljlaà.  LEleheur  de  Bavié^ 
te  furprend  Rattsbonne.  Le  Roi  de 
Suéde  entre  en  Bavière  j  prend  Lands- 
but ,  £5*  marche  vers  Munich^  On  lui 
apporte  les  clés  de  cette  VUk.  Il  y  fait 
Jon  entrée ,  6?  la  traite  jseoec  bontés  II 
■entre  en  difpute  avec  le  ReSteur  des 
Jéfuîtes  fur  des  matières  de  R^éligion. 
^a  réponfe  aux  Généraux ,  qui  murmu^ 
raient  contre  fa  douceur  envers  ces  Pè- 
Tes.  Converfation  du  Roi  avec  le  Co^i- 
lierge  du  Palais.  Conduite  noble  ^  hé- 
rdique  de  ce  Monarque  à  V égard  de  cet 
Edifice.  Belle  réponfe  qu'il  fait  auM 
Princes  qui  lui  confeilloient  de  le  détrui- 
re. Il  vifite  rjrcenal.  Avanture  fin'^ 
gulière  au  fujet  de  P artillerie  du  Duc. 
Le  Roi  fait  maneuvrer  fes  troupes  à 
h  vue  des  Habitans  de  Munich.  Il 
montre  lui  même  V exercice  aux  Soldats^ 
Cruauté  des, Pay fans  Bavarois  punie. 
Intrigues  de  VEmpereur  en  France  ^ 
à  Rome.  Fermeté  du  Pape.  Réponfe  de 
ce  Pontife  au  Cardinal  Borgia.  Négo- 
dations  avec  l'Electeur  de  Saxç»  OJ- 
G  2 
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claration  de  ce  Prince  en  faveur  de/on 
alUance  avec  le  Roi  de  Suéde.  Perfidie 
des  Bavarois  envers  la  petite  Garni/on 
de  WeiJJenbourg.  Gujiave  évacue  la 
Bavière  y  (^  emiéne  un  grand  nombre 
d'otages»  Ilfe  pojle  prés  de  Donaiverth. 
Exploits  du  Duc  Guillaume  de  fVey- 
tnar.  Le  Duc  de  Bavière  marche  vers 
la  Bavière  ,  pour  joindre  le  Duc  de 
Fridland.  Entrevue  entre  ces  deux  en- 
nemis. UEleSteur  dijjtmule.  Fridland 
ne  peur  cacher  fa  colère.  Enfin  tout 
s'accommode  ^  &  la  jonction  fe  fait. 
Ils  marchent  avec  toutes  leurs  forces 
contre  le  Roi  de  Suéde. 

V^Uelque  idée  que  le  Prince  d'Eggen- 
bcrg  fe  fut  faite  des  prétentions 
du  Duc  de  Fridland ,  il  ne  s'attendoit 
fans  doute  pas  qu'il  les  poufleroic  à  cet 
excès.  U  voulut  d'abord  &ire  quelques  re- 
montrances ,  &  rpbliger  à  les  modé- 
rer ;  mais  le  Duc  aiîffitôt  lui  mit  le 
marcbé  à  la  main*  Il  falut  l}ien  en  pas- 
fer  par-là  ;  mais  ce  qu'il  y  a  d'étrange 
c*eft  que  l'Empereur  ratifia  .toss  ces  ar- 
ticles ,  ce  qui  prouve  l'extrémité  où  fe 
trouvoit  ce  Monarque;  mais  il  ne  par- 
donna jamais  à  Wallenftein  de  lui  avçir 
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préfcrît  des  conditions  fi  dure»,  &  fi  J 
hontcufes ,  &  peut-être  fût-ee*là  la  -^ 
principale  caufe  du  malheur  qui  arriva 
dans  la  fuite  à  ce  Général:  car,  pour  . 
le  deflbin  de  fe  faire  Roi  de  Bohême 
que  prelque  tous  les  Hiftorîens  lui  ont 
attribué, je  ne  croîs  pas  qu'il  ait  jamais 
eu  que  des  conjeélutes  pouf  fondement. 
En  effet ,  TEmpereur  dans  Tefpeee  de 
manifefte  qu'il  publia,  après  la  mort 
tragique  du  Duc  de  Frîdland,  qu'il  ne 
diffiraule  pas  être  arrivée  par  (hs  or- 
dres, Ji'auroit  fans  doute  pas  manqué  ^^^ 
de  publier  les  preuves  qu'il  y  avoitde  la 
prétendue  conjuration  contre  ft  Cou* 
tonne  de  Bohême  :  c'étoît  même  le 
feul  moyen  de  diminuer  un  peu  l'hor- 
reur d'un  fi  indigne  aflTafïînat.  Mais 
il  ne  parle  qu'en  général ,  &  d'une  ma- 
nière va^e,  de  conjuration  &  de  tnï- 
hifon.  Fridland  n'avoit  pas  befoin  d'au- 
tre crime ,  pour  être  jugé  dîgne  de  mort 
que  les  articles  du  traité  que  nous  ve- 
nons de  voir.  Il  avoitdes  ennemis  puis- 
fans,  l'EIefteur  de  Bavière,  &  les  Jé- 
fuites  ;  &  il  étoît  trop  fier  pour  les  mé- 
nager. Il  tenoit  même  publiquement, 
au  fujet  de  celui-là  &  de  ceux-ci,  des 
difcours  fort  extraordinaires  que  nous 
ne  rapporterons  point  ici  y  parce  qu^Hi 
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ne  font  pas  de  notre  fiijet  (  i  ).  Maîr 
je  ne  puis  m'empêdier  d'ajouter  que 
Tattention  qu'il  eui:  à  faire  ulage  di^ 
pouvdr  fans  bennes»  qu'il  avoit  obte- 
nu, ne  fournit  qœ  trop  d'occaiions  à 
ùs  ennemis  à  le  faire  regarder  comme 
on  homme  ^qui  vifoit  à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  élevé,  &  pour  qui  rien 
n'éciHt  facré.  La  conduite,  qu'il  tint  aa 
fujet  du  vieux  Comte  de  Thum ,  ache- 
va probablement  de  le  perdre  dans  l'es- 
prit de  l'Empereur,  naturellemenc  fier 
&  Ibupçonneux^  &  qui  confultoit  auffi 
volontiers  (es  Dire6leurs  de  Confcience 
que  fes  Miniflres.  On  fait  que  dans  un 
combat,  qui  fe  donna  en  1633.  en  Si- 
iéfie  ,  le  Comte  de  Thurn ,  qui  com^ 
mandoit  les  Suédois  en  ChdTdans  cet** 
te  partie,  fut  battu  &  fait  prisonniers 
L'Empereur  fouhaitoit  extrêmement 
d'avoir  en  {oa  pouvoir  ce  fameux  re- 
belle î  &  il  écrivit  au  Duc  de  Fridland 
jit  le  lui  envoyer  fous  bonne  efcorte  à 
Vienne;  mais  Wallenftein,  après  avoir 
eu  de  fréquens  entretiens  avec  le  Com- 
te, le  renvoya  Iots  rançon  &  fanscon- 
dition ,  difant  qu'il  ne  faîibit  qu'ufer  de^ 

(  I  )  On  les  peut  voir  dans  le  Camte  de  Ke* 
venhuller,  dans  la  dernière  partie  de  fes  Ai-- 
ml.  Fera.  p.  579,  &  580. 
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fon  droit ,  &  que  l'Empereur  n'avok 
qu'à  lire  les  articles  de  la  capitulation, 
qu'il  avoit  faite  avec  lui. 

D  ofa  traiter  plufîeors  fois  du  réta- 
bliflement  de  la  paix  générale  dans 
TEmpire,  avec  les  Minillres  de  Saxe 
&  de  Brandebourg,  fans  aucune  corn- 
miflîon  de  fon  Souverain,  &  même  à 
fon  inlçu  ;  difant  que ,  fi  le  Duc  de  Ba- 
vière s'y  oppofoit,  il  aideroit  à  lui  fai- 
re la  guerre ,  &  la  lui  feroit  fi  rude, 
qu'il  auroit  lieu  de  fe  repentir  de  fon 
eppofîtion  à  une  chofe  fi  falutaire.  En 
un  mot ,  il  agit  toujours  en  Grand  Vi^- 
zir,  &  périt  prefque  de  même. 

Voilà,  je  penfe,  à  quoi  fe  réduit  la^ 
femeufe  Conjpkation  de  IVaUenJleïn  ,qyt     p 
â  donné  lieu  à  un  ouvrage  compafa-     ^ 
ble,  pour  la.  naïveté  &  les  grâces  du 
fEyle,  à  tout  ce  que  l'antiquité  a  de  plus 
célèbre  fous  le  tître  de  Conjuration. 

Les  efforts  que  le  Duc  de  Fridland 
fit  en  diverfes  occafions,  pour  finir  une 
guerre  qui  défoloît  toute  l'Allemagne,. 
&  pour  ramener  les  chofes  à  une  paix 
générale  ,.  prouvent  aflTez  qu'il  n'avoic 
pas  deflein  de  faire  révolter  la  Bohê- 
me. Il  donna  même  de  très  bons  con- 
feils  à  l'Empereur,  pour  empêcher  que 
Gc  malheur  n'arrivât  jamais  plus. 
G  4 
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Quoiqu'il  en  foit,  dès  que  le  bruit  fa 
fut  répandu  que  le  Duc  de  Fridiand 
alloît  reprendre  ]c  Commandement  gé- 
néral, on  trouva  plus  de  facilité  à  fai- 
re des  recrues  dans  les  Pays  Héréditai- 
res d'Autriche,  où  Ton  ne  hiflbit  pa» 
d'enlever  de  force  tout  ce  qui  refu- 
foit  de  marcher  de  gré^  Mais  ce  qui 
embaraflbit,  c'étoîc  Te  payement  des 
nouveaux  impôts  :  îlt  étoient  (i  exor- 
bitans  ,.&  les  peuples  fi  épuifés  ,  que 
Ta  rigueur  avec.  laquelle,  on  les  exigeoit 
metto:t  les  gens  au-defelpoir^&  caufa 
maintes  fëditions.  Frîdiand  fit  alors  tout 
ce  qi!*dn  ponvoit  attendre  du  meilleur, 
citoyea  II  dépenia  plus  de  deux  cens 
xriîle  ecus  de  fon  argent,  pour  faciliter 
Tes  grands  armemcns  que  Ton  avoît  ré- 
folus.  Enfuîte,!!  ré^la  la  paye  des  trou- 
ves ,  tant  Infanterie  que  Cavaferie,  & 
fe  voysnt  en  étst  d'ag.T,  il  m^da  tou- 
tes ks  troupes  qu*on  avoît  raffemblées, 
tant  en  Bohême,  qu*en  Autriche  &  ctk 
Moravie  :  &  les  fit  camper  autour  de 
Znaïm,.où  il  ccntinuoit  à  faire  fa  réfi- 
dence.  Enfuite,  il  en  fit  la.  revue,  & 
lès  trouva  de  quarante  mille  hommes 
bien  armés ,  la  plupart  nouveaux  à  la 
vérité,  mais  tous  animés  de  Tancienne. 

I  gfoire  dé  leun  Général,. &  du  defîr  de. 

7^  piller 
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pHler  aiilîî  bien  que  leurs  vieux  Canu-\ 
rades. 

Avec  des  forces  fi  confidérablèsv  it 
ne  douta  pas  qu'il  n'eât  bientôt  recen^ 
quis  la  Bohême^ 

Dès  le  mois  de  Février  te  &xon» 
ssvoient  été  délogés  de  Satz  par  furprr- 
fe.  Le  Duc  avoit  chargé  de  cette  en*^ 
creprife  le  Colonel  Gallas,  &  ne  lui 
avoit  donné  pour  l'eiécuter  que  mille 
hommes  de  t»ed  &  cinq  cens  chevaait. 
Après  cela  les  Saxons  abandonnèienc  • 
d'eux-mêmes  Kaden',  Commotau  ^  Sdar* 
kenwalde,&  fe  retirèrent  à  Annaberg  k 
la  faveur  des  neiges,  qui  ne  peimîrenc 
pis  aux  Soldats  de  Fridland  d'avancer 
aiTez  vite,  pour  les-  prévenir  dont  les* 
défilé^i 

Le  Duc  de  Fridland  étoît  prêtàmar-- 
cher  en  perfonne  vers  Prague  à  la  tête 
de  toutes  fcs  forces.  Déjà  même  cette 
Capitale  étoit  bloquée  de  tous  côtés  ^ 
excepté  vers  la  Saxe.  Les  Croates  n'y 
laiflbient  rien  entïer,  &  faifoienc  dçê 
courfes  jufqu'à  la  portée  du  canon  der 
remparts.  Ils  brûJèrent  même  le  Villa» 
ge  deMicheln  il  près  de  Prague,  que 
le  vent  en  porta  les  étincelles  jufques' 
fur  le  pont  de  cette  Ville  ^  &  ce  qu^i) 
;  eut  d'aSreuz,  c^efl  que  cesbarbaiof 
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mafiâcrèrent  tous  les  Habîtans  de  ce^ 
Village,  qui  fuyoienc  avec  leurs  Fem- 
mes &  leurs  Enfans,&  ne  firent  grâce  <» 
àperfonne,  trifte  prélude  des  fureurr, 
de  cette  nouvelle  armée*.  Les  malheu- 
reux Bohèmes  itoient  à  plaindre.  On. 
les  puniilbit  d'as^oir.  cédé  à  k  force  &: 
à  la  néceffité.. 

L'Empereur  ne  dèfèfperant  pas  de 
détacher  les  Eleéteurs  de  Saxe  &  de 
û»odebouig  de  l'Union  de  Leipzig  ;  &^ 
.  ilntant  que  cela  lui  donneroit  tme  fu- 
periorité  décidée,  avoit  mandé  au  Duc 
4e  Fridland;  qu'il  ne,  feroit  pas  fâché- 
qu'il  eût  une  entrevue  avec  Amimb^ 
pour  jM'eiïbnar  les  di(pofition&,  de  l'Ek- 
fteur  dé  Saxe^.  Cette  entrevue  fe  fit  à. 
Nachot   terre  appartenant  à;  Terzki ,.. 
l'un  dés  prindpàux  Officiers  de  Tannée 
de  Fridland ^.&  le  pRis. intime  confi- 
dent de  ce  Général  :  elle  fut:  accompa- 
gnée des  témoignages  dfe  la  plus  vive 
afFçfiUon  ehtrc  ces  deux  anciens^amis  : 
îms  on  n'y  put  rien  conclure.  Le  Duc. 
en-  fe^féparmjt  d'Arnimb.  te  chargea* 
d'une  lettre  pom:  l'Elefteur  fon  Mai- 
tre,  où  il  Kexhortoit  à  jM-ofiter  de  l'in- 
dmation  dèSà  Majefté  Impériale  pour- 
lui,  &  à  8!açcommoder  pour  fosi  paig^. 
tieulieî*\ 
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L'Eleéleur  renvoya  Amîmb  au  Duc 
avec  ordre  de  lui  dire  ,  qu'il  était  prêt 
à  faire  tout  ce  qui  dépen droit  de  lui  ,> 
pour  parvenir  à  ime  paîx  générale; 
mais  que,  comme  œi  ne  lui  parloitque 
d'un  accommodement  particulier,  ildé- 
daroit  qu'il  avoit  fait  depuis  peu  un. 
traité  d'alliance  avec  le  Roi  de  Suéde,. 
&  qu'il  s'étoit  engagé  à  n'écouter  au- 
cune propofition  pour  un  pareil  accord*. 

Après  cette  déclaration  le  Duc  de 
Fridland  ne  fongèa  plus  qu'à  attaquer 
Prague.  Les  Profcrîts  qui  étoient  ren- 
trés dans  leurs  biens  à  la  faveur  des  ar- 
mes de  TEieifteur  de  Saxe  ,  prévoyant 
là  révolution  qui  allcwt  faire  rentrer  la 
Bohême  fous  la  domination  de  l'Empe- 
reur, prirent  leurs  méfures  de  bonne 
heure,  &  mirent  leurs  perfonnes  en  •fu- 
reté. 

Dans  îè  même  tems  que  TEmpereur' 
tâchoit  de  détacher  Je  Saxon  de  f al- 
fiance ,  î!  feifoit  tous  fes  efforts  pour 
ftigager  la  France  à  l'abandonner.  On 
Ifent  que  la  Religion  Catholique,  la  pie- 
té du  Roi,  le  danger  que  couroît  l'E- 
lfe foumifloîent  tous  les  argumens 
dont  on  étayoît  ce  projet  :  mais  enfin, 
fe  Cardinal  de  Richelieu  les^  rnïna  par 
nite  réponle  Cathégôrique  j  qy'H*  avoit^ 
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déjà  fait  en  parël  cas,  &  à.  laquelle  iV 
ne  fit   <^  aJQÛcer  qaelques   nouveaux 
traits  y  qui  rejettoient  (îir  FEoipereur 
/     tout  Fodieux  de  cette  guerre.  ,,.  Que  le 
V      ^  Roi  rfempêchoit  point  FEmpereur 
-     „  de  faire  telle  alliance  qu  il  lui  plaî- 
„  roît:  qu'il. étok  permis  à  chaque  Puîs^ 
„  fance  d'en  faire  avec  qui  elle  von- 
^  loit,  fuivant  fes  intérêts  :.  que  le.Roi 
^  de  Suéde  ne  faifoit  point,  la  guerre 
/„  à  la. Religion  Catholique ,  puifqu'il 
y  ^  n  en  troubloit  point  Texercice  dana^ 
^yy  les  lieux  ou  elle  étoit  établie;  qu'il 
,,  ne  demandoit  que  le  rétabliflement. 
„  des  Loix  fur  un  pied  ftable;  &que  ^ 
^.  des  que  TEmpereur  voudroit'  fe  ré-- 
^  foudre  à  réparer  les  dommages  dont 
„  il  étoit  caufe,  &  à  rendre  à  chacun. 
„  ce  qui  lui  appartenoit,  le  Roi*de  Sué- 
yy  de  poleroit  auflîtôt  les  armes. 

Cependant  le  Duc  de.  Frid.'and  mar- 
choit  vers  Prague  ^  &  arriva  le  8.  de 
Mai  fur  le  WeijQTemberg  ai  la  vue  de. 
cette  Ville. 

HofFkirch ,  qui^  y  commandoît  pourî 
ÏEleaeur,en  étoit  forti le  jour  aupara.- 
vant,  avec  un  Régîinent  d'Infanterie 
lt.un  de  Cavalerie,  pour  aller  renfor- 
cer. J'àrmée  d'Amirab  qui  s'avançoxti 
gour  feçQurîr  la.place.. 
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Le  4.  de  Mai  vingt  pièces  de  canoo 
fe  trouvèrent  en  Batteries  fur  le  Weis- 
femberg,,  &  commencèrent  à  tirer  en 
brèche  contre  le  rempart  du  Petit -Cô- 
té. La  nuit  approchant  le  Duc  de  Frid* 
land  commanda  au  Marquis  de  Grana 
de  fe  couler  avec  (on  Régiment  du  cô- 
té des  Capucins  y  &  d'eflkyer  de  péné'^ 
trer  dans  la  Ville  à  la  faveur  des  ténè^ 
bres.  Le  Marquis, approchant  du  Cou- 
vent des  Capucins  y  fut  bien  étonné  de  N^ 
-voir  fortir  quelques-uns  de  ces  Pères  ^ 
par  un  troii  qu'ils  avoient  pratiqué 
dans  le  mur..  Ces  Religieux  l'invitèrent 
à  faire  pafler  fon  monde  par-là  ,  ce  qui 
&t  exécuté  fans  que  les  Saxons  s'en 
apperçuflent  ;  mais  bientôt  ils  en  fur 
rent  avertis  par  le  bruit  qui  fe  fît  dans 
toute  la.  Ville.  Si  alors  celui  qui  les 
commandoit  eut  eu  aflêz.  de  fermeté  & 
de  contenance  poiu*  venir  charger  les 
Impériaux ,  il  a'efl  pas  douteux  91'il 
ne  ks  eût  taillés  en  pièces;,  car  ,  il  n'y 
avpit  encore  que  le  feul  Régiment  de 
Grana-;  mais ,  comme  la  nuit  groffit  lesr 
objets ,  il  crut  peut-être  qu'il  auroit  af- 
ikire  à  un  gros  Corps ,  &  ism3  délibérer  il 
&  hâta  de  fè  jetter  dans  le  Ratfchin.» 
qui  efl  comme  la  Citadelle  de  Prague. 

Le  Régiment  de.  Grana.  fut  bientôt 
G  7 
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faivi  d*uii  renfort  ^  &  anflîtôt  le  Rat- 
fchîn  fut  învefll  Les  Saxons  n  y  tin* 
lent  qae  h  nuit  iàns-tîrer  ;^  mais  à  la 
pointe  du  jour  ils  commencèrent  à  faire 
fea,&tuèfent  k  Lieutenant-Colonel  du 
Régimait  de  Grana ,  qudques  autres 
Officiers  de  moindre  rang  &  une  ving- 
taine de  Soldats,  &en  bleil^ent  à  peu 
près  autant. 

Sur  ces  entref^ûbes,  fe  Diic  de  Frîd* 
lând  étoît  arrivé,  &  le  proraenoit  fous 
les  portiques  du  Château- avec  les  Com- 
tes de  Wurtemberg  &  de  Michna-  Ce 
fat-là  qu'on  lui  préfenta  le^  blefles  ;  &, 
en  voyeoit  un  qui  Fétoit  au  poignet,  il 
tira  une  poignée  de  Ducats  qu'il  lui 
mît  dans  la  main ,  en  lui  difant  y  tiens  y, 
voila  de  quoi  U  faire  guérir^ 

Les  Saxons,  au  ncMnbre  de  deux  Ré* 
gimens  d'Infanterie, ne  firent  pas  toute 
la  réfUtance  qu'ils  auroîent  pu  dans  un 
pofte ,  qui  pour  le  tems  étoit  très  forc^ 
&  fe  rendirent  à  des  conditions  honteux 
fes  Cl  ),  puîlqu'ils  conïèntfrent  à  for^ 
tir  fâns  armes  &:fam  drapeaux ,  dont 
ils  laifierent  vingt -deux  dans  le  Châ^ 
teau ,  <rfi  tout  fut  trouvé  dans  le  meil- 
leur ordre  du  moïKie  j  les  fceUés  et 

C:iiKemiIi;  1.  à.  ^  i<^ 
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FEleûeur  encoie  entiers  aux  portes  de 
toutes  les  chambres»,  fans  que  rien  de 
ce  qui  appartenoit  à  TËmpereur  &  à 
la  Counxine  de  Bohême  eût  été  détour- 
né ou  dérangé;  Après  k  prife  de  Pra- 
gue Fridland  fe  flatta,  que  Jean  Geor- 
ge changeroit  de  ton ,  &  envoya  le  Co- 
lonel Sparr  à-  Amimb ,  pour  Taflùrer 
qne  lui  Fridland  n'avoit  que  des  inten- 
tions droites;  &  que^ftl'Eleéieur  vou- 
]oit  réfléchir  fur  fes  vrais  intérêts,  il 
entreroit  en  négociation ,  &  s'accommo- 
deroit  avec  Sa  Majefté^  Impériale;; 
qu'ainfi  il  I^rioit  lui  Amimb  de  faire 
tous  fea  efforts  pour  y  diQ)ofer  fon 
Maître^ 

Maîs>  tandis  qu'il  faifoît  porter  ces 
paroks  de  paix  au  Général  Saxon^  il 
fkifoit  toutes  les  difpofitions  pour  dé- 
truire Tarmée  Sazcnne  d'un  feul  coup , 
au  cas  c^u'on  ne  pût  renouer  la  négo- 
ciation ,.  faifant  défiler  des  troupes  fur 
la  droite  &  fur  la  gauche  de  l'Elbe  ^ 
pour  s'aller  emparer  des  défilés  entre 
Auflîg  &  Pima ,  &  empêcher  les  Saxons 
de  p^er  l'Elbe,  de  fe  retirer  en  Saxe,  & 
d'avancer  en  Bohême.- 

L'armée  Saxonne  campoic  alors  prér 
de  Leiditcmieritz:.  Amirab  aufli  rufé  : 
q{ie  le  Dûc  pénétra;  ioadeifein:^,  &  Iwà 
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envoya  Trompette  (ur  Trompette,  pouti 
convenir  d'an=  lieu  où  il  pourroic  aHev 
entendre  les  nouvelles  propodtions 
qu  on  vouloit  faire  à  fbn  maîtie,  &  tu 
attendant  il  fit  partir  fes  gros  bagages  5 
ion  artillerie  ,^^&  enfin  toute  fbn  année 
qui  gagna  AufSg  fans  voir  d-ennemi^ 
ic  arriva  enfin  à  Pîma  à  deux  milles  de 
Drefde,.  fans  autre  perte  que  de  quet 
ques  goujats  &«na]ades. 

Wallenftein ,  tfefperant  plus  de  fur- 
prendre  le  Général  Saxon ,  détadia  un 
gros  Corps  de  fon  armée  pour  aller  as- 
Séger  £gra.  Cétoit  alors  une  fort  mau<- 
vaife  place,  &  Starfchedel  qui  y  corn- 
mandoit  ae  fe  défendit  qu*autant  qu'il 
Éaloit  pour  obtenir  une  bonne  Capitu* 
liation.  Vicedom  autre  Colonel  &xon 
abandonna  alors  EUenbogen, &  fe  jétta 
dans  Faickenau,  où  il  voulut  fe  défçn-^ 
dre,  quoic^ece  ne  fût  qu'une  méchan* 
te  petite  bicoque  ,  qui  fut  brûlée  rez- 
pies  rez-terre ,.  &  le  Colonel  obligé  de 
fc  retirer  comme  il  put.  Ce  fut  ainfi 
que  le  Du(f '  de  Fridland  chafFa  les 
Saxons  de  toute  la  Bohême,  avec  auflt> 
peu  de  peine  &  de  tems^.qu'ils  en  avoient 
employé  à  s'en  emparer. 

Après  de  fi  rapides  fuccès  Wallen* 
fteiafe  prépara  à  accabler  FEleâeurde 
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Saxe  avec  des  forces  fi  fupëricures , 
qu*il  ne  lui  paroiiToic  pas  douteux  qu'à 
ne  je  forçât  à  s'accommoder  à  tout  prix , 
ou  à  lui  abandonner  entièrement  la 
Saxe^  Mais  les  nouvelles  Viâoires  de 
Guftave- Adolphe,  firent  bientôt  évar 
nouîr  toutes  fés  ef^erances  comme  un 
beau  rêve.  Ce  fut  alors  que, pour  ne  pas 
aigrir  Jean -George,  il  fit  publier  dans 
toutes  les  Villes  Frontières  qu'aucun 
Soldat  ou  Payfan  ne  s'émancipât  à 
nTiCttre  le  pied  dans  le  Pays  de  Saxe , 
pour  y  pâler  &  y  commettre  d'autre 
defordre  à  peine  aux  contrevenans  d'è- 
tre  punis  çorporellement ,  &  même  de 
mort ,  fuivant  l'exigeoce  du  cas ,  dont 
il  commit  le  Jugement  à  l'Etat -Major 
de  chaque  Garnifbn  des  places  Fron* 
tières. 

'  Enfuite  de  cette  arrangement ,  il  lais- 
fa  un  Corps  de  dix  mille  hommes  fous 
les  ordres  de  Don  Balthazar  de  Marra- 
das,  lui  enjoignant  de  régler  fes  opé- 
rations fur  celles  d'un  Corps  d'armée, 
qui  s'aflembloit  en  Silefie  pour  attaquer 
la  Luface;  &,avec  plus  de  trente  mille 
hommes  ,  il  fe  mit  en  marche  pour 
joindre  l'Elefteur  de  Bavière  ,  qui  s'a- 
vançoit  avec  toutes  les  forces  de  la  Li^ 
gue  vers  Egra. 
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Le  Roi  de  Suéde  étant  arrivé  le  ir. 
de  Mars  à  Kutzingen,  aînfi  que  nous 
J'avonsdit  p!us  haut,  Tilly  ne  jugea 
pas  à  propos  de  l'attendre  dans  TEvê- 
ché  de  Bambcrg;  &  marqua  Forchdm 
pour  le  lieu  d'Affemblée  a  fon  armée. 
h  s'y  rendit  hii-même  le  13.  de  Mars. 
De-là  il  marcha  vers  le  Danube,  &en- 
vop  fon  Maréchal-Général  des  Logis, 
avec  ordre  d'ordonner  les  logemens  fur 
]a  route  qu'il  vouloit  tenir.  Celui-ci  fut 
jtué  en  chemin  par  un^  parti  Suédois^ 
qui  trouva  dans  fes  papiers  l'ordre  de 
la  marche  du  Général  ennemi ,  &  Yen- 
voya  au  RoL  Ce  Monarque  le  mit  auffi- 
tàik  fes  trouflès.  Tilly  avoit  chan^ 
de  deiïein,  &  dîrîgeoit  a6hieUenïent  1» 
marche  fur  Erlang,  qui  n'efl:  qu'à  trois 
miûèsde  Nuremberg,  Il  n'avoit  hiS& 
d'ans  Bamberg  &  dans  Forcheim  que 
des  milices ,  &  avoit  envoyé  dans  le 
Haut-Palatinat  tout  le  vin  &  tcait  le- 
grain,  qu'il  avoit  pu  ramaflêr  dans  la. 
Franconie.  De  forte  qu'il  fembîoit  ré* 
nonco*  à  FEvêché  de  Bamberg  &  le  re- 
garder comme  perdu.  Mais, comme  il 
fe  rapprochoit  de  la  Bohême  ,  &  qu'if 
favoît  que  Gallas  étoit  à  Ellenboge» 
avec  quatre  mille  hommes ,  il  lui  en- 
voya exprès  fur  exprès  pour  le  prier 
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de  le  venir  joindre  avec  ce  renfort.  Ce 
qui  ne  put  pas  fe  faire  fîtôt ,  parce 
qu'il  faloit  pour  cela  la  permiffion  du: 
Duc  de  Fridland  ,  qui  ne  put  d'abord 
&  refbudre  à  la  donner. 

TiBy  parut  avoir  defleîn  d'attendre 
le  Roi  de  Suéde  à  Ërlang ,  &  affeda 
d'y  ranger  plufieors  fois  Ton  armée  en 
BataDle;  mais, dés  qull  apprit  que  G\x- 
ftave-Hom  étoit  arrivé  à  Winsheim 
avec  l'avant-garde  de  l'armée  du  Roi, 
il  leva  le  piquet;  &^  après  un  grand 
Confeil  de  guerre,  il  repnt  fon  premier 
projet  de  fe  retirer  vers  le  Danube^  & 
ne  s'arrêta  qu'autant  de  tems  qu'il  lui 
en  faloit  pour  faire  piller,  faccager.  Se 
brûler  tous  les  environs  de  Nuremberg, 
avec  une  barbarie  horrible,  emmenant. 
prifoniri^s  les  principaux  habitans.     . .. 

Banner  &le  Duc  Guillaume  de  Saxe- 
Weymar  ayant  joint  alors  l'année  du 
Roi,  elle  fe  trouva  forte  de  quarante- 
cinq  mille  combattais  ;  &  fe  r^flèmbla 
toute  à  Winsheim,  d'où^lîe  partît  le 
19.  de  Mars  &  fe  rendit  en  deux  jours 
de  marche  à  Fûrth  près  de  Nurem- 
berg*  I^  R<3i  avoit  couché  la  nuit  du 
19.  au  20.  à  Mîllmersdorff ,  é'où  étant 
parti  pour  joindre  fon  armée,  on  lui 
^éfenta  en  chemin,  les  deux  jeunes. 
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Margraves  d* An5pach ,  qu'il  reçut  avee 
beaucoup  d'affeâion,  &  les  reunt  jus- 
qu'au  lendemain. 

Le  Roi  réjouma  cpelques  jours  h 
Fîirth ,  &  s'y  occupa  à  réformer  divers 
abus  dans  fa  Cavalerie,  à  perfeûionner 
les  changemens  qu'il  avoïc  jugé  à  pro* 
po5  d'introduire  dans  toutes  les  trou- 
pes ,  tant  rar  rapport  aux  nwneuvre», 
qu'à  regard  de  la  dilbipline.  Il  fit  pu- 
nir de  mort  divers  Soldats  convaincus 
d'avoir  été  en  maroie  ,  Ôc  calfe  quel- 
Gues  OfEders^pour  n'avoir  pas  fdtlear 
aevoir. 

Le  Roi  perdit  dans  ce  tems-là  un  de 
fes  meiifeun  Colonels ,  c^étoit  le  Coop- 
te Henri-Guillaume  de  Solms,  que  nous 
avons  dit  qui  avoit  été  bleflë  à  la  j^uti- 
be  à  Tattaque  de  Bamberg.  Une  fièvre 
ardente  s*étant  jointe  à  là  blefllire  Tem* 
porta  à  la  fleur  de  Ton  âge  à  Schwein* 
furth  le  21.  de  Mars. 

Le  même  jour  le  Rot  accompagné 
des  deux  Comtes  Palatins  du  Rhinr, 
Frédéric  Roi  de  Bohême  &  Augufte, 
&  d'une  foule  d'autres  Princes ,  Comtes 
&  Seigneurs  ie  rendit  de  Fîirth  à  Nu- 
remberg. Cette  Ville  Impériale  r  ^ors 
fans  contredit  la  plus  riche  &  la  plus 
puiflante  d'Allemagne  >  fî  affeaionnée: 
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à  ce  Monarque ,  ayant  fu  fa  réfolution , 
avoit  fait  des  préparatifs  immenfes  pour 
Je  bien  recevoir. 

D'abord  parut  un  Corps  de  Cavale- 
rie très  Jefte  &  vêtu  magnifiquement, 
compofé  de  toute  la  jeunefle  de  la  Vil- 
Je;  enfuîte  une  file  de  carofle  pleins  de 
Dames  &  de  Meflîeurs  des  principaux 
de  la  Ville.  En  entrant  le  Roi  trouva 
toute  la  Garnifon  &  la  Bourgeoifie  fous 
les  armes,  tous  bien  armés  &  vêtus  de 
neuf,  avec  Jeurs  drapeaux  &  leur  mufi^ 
que  militaire  ;  toutes  les  rués  étoient 
tendue*  des  plus  belles  tapiiTeries.  L.s 
fenêtres  étoient  remplies  de Speétateurs 
qui  battoient  des  mains,  &  donnoient 
mille  bénédiftions  à  ce  Héros,  le  re* 
rnerciant  de  les  avoir  jugés  dignes  de 
Je  poiTeder.  Les  réjoui/iànces  furent 
telles  que  le  Roi,  quelque  idée  qu'il  eGt 
de  Taffeâion  de  ce  peuple,  en  parut 
étonné. 

Dès  que  ce  Prince  fut  defcendu  à 
THôtel  qu'on  lui  avoit  préparé,  Je  6é* 
nat  lui  envoya  un  préfent  confidérable 
de  vin  &  d'autres  denrées,  auquel  il 
joignit  quatre  canons  d'une  grofleur  & 
d'une  Jongueur  e;xtrwdinaire ,  avec  tout 
l'attirai]  &  les  munitions  néceflàircs  ; 
deux  grands  globes  de  vermeil  doré  ' 
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Tun  câefte  &  rautre  teneflxe ,  renfer- 
manc  plufieurs  valès  auffi  de  vermeil 
doré,  cifeiés  &  travsûllés  avec  la  der- 
nière délicateflè.  Deox  des  principaux 
Membres  (i)  du  Sénat  prëcédoient 
ces  préfens;  &  étoient  chargésdeoom- 
pUmenter  le  Roi  fur  Ion  arrivée  au 
nom  de  leur  Coo^Kignie.  Ce  Prince 
après  les  avoir  écoutés  ,  leur  répondit 

„  Je  fuis ,  dit-il  (2)  ,  très  fenfîble 
„  aux  honnems  que  Vous  me  rendez; 
,,  mais  je  Vous  pria  principalement 
,,  dli(xx>rer  la  Religion  Evsmgélique 
,,  par  Votre  confiance  &  Votre  atta- 
„  chement  inviolable ,  iâns  Vous  en 
3,  laifler  détourner,  ni  par  promeflès , 
„  ni  par  menaces,  ni  par  les  voluptés, 
„  ni  parles  paflkms  auxquelles  les  nom- 
„  mes  font  Ibjets,  ni  par  le  démon  de 
„  Favarice,  dont  FEmpire  s'étend  au* 
„  jourd'hui  partout. 

„  Vos  ennemis  ne  manqueront  pas 
,,  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  Vous 
„  détourner  du  chemin  de  la  vérité , 
„  tantôt  en  Vous  flattant ,  tantôt  en 
,,  Vous  menaçant ,  tantôt  par  les  plus 

CO  Les  Sr.  Chiflophîe  Fiever  ,  &  Chrîflo- 
phîe  voîckhammcr. 
(2;  Kevcuh.  1.  c.  p.  117. 
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^  belles;  promeflës,  tantôt  en  tâchant 
,,  de  Vous  épouvanter.  Car  Vous  fa- 
99  ^^  ^^^  ^^^^  avons  affaire  à  des  en- 
3,  nemis  rufés,  qui  mettent  tout  enufa- 
^  ge  pour  dîétruire  &  anéantir  les 
,,  Evangéliques.  La  Maifon  d'Autri- 
„  çhe,  rErpagne&  le  Pape  ne  fongent 
yy  qu*à  cela  :  c'eft-là  que  tendent  tous 
,,  leurs  deffeins^  tous  leurs  Confeils, 
5,  toutes  leurs  démarches  ;  c'eft  à  cela 
„  qu'ils  emploient  toutes  leurs  forces* 
5,  Extérieurement  ils^  feignent  de  vou- 
„  loir  la  paix  ;  mais  c'eft  un  piège 
,,  pour  nous  furprendre,  nousdivifer, 
^y  nous  defarmer, 

^  Dieu  Vous  a  établis  Régens  d'une 
,,  Ville  la  plus  grande  &  la  plus  peu- 
yy  |dée  que  j*aîe  vu  de  ma  vie  ;  tout  ce 
yy  Peuple  Vous  obéît,  &  fe  régie  fur 
„  Vos  aâions  &  Vos  fentiraens.  J'es- 
yy  pere  que  Votre  adminiftration  fera 
„  telle  qu'il  convient  à  des  Magifljats 
5,  Chrétiens , -qui  font  fermement  per- 
5,  fuadés  qu'ils  ont  un  juge  au  -  defliis 
„  d'eux ,  au  tribunal  de  qui  ils  comparoî- 
5,  tront  un  jour,  pour  y  rendre  compte 
yy  de  leurs  aélîons.  Vous  êtes,  ici  tous 
^,  Patriciens,  &  Vos  Pères  depuis  deux 
, ,  fiédes  fe  font  rendus  célèbres  par  leur 
w'  fagelTe  autant  que  par  leur  Commer- 
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^,  ce.  Suivez  leurs  traces  ;  rendez- vous 
„  dignes  de  leur  réputation  ,  &  mon- 
„  trez-vous  de  vrais  Patriotes.  Penfez 
„  que  Dieu  peut  vous  livrer  entre  les 
„  mmns  de  Vos  ennemis,  &  quel  le- 

roit  alors  Votre  fort  &  celui  de  ce 
]]  pauvre  Peuple ,  qu'il  a  commis  à  Vo- 
„  tre  Gouvernement. 

„  Dieu  nous  a  fait  voir  de  grandes 
„  chofes.  Il  efl:  vrai  que  Vous  avez 
5,  beaucoup  fouffert ,  mais  c*eft  parce 
„  que  la  divine  Providence  en  ufe  ain- 

fi,  quand  elle  veut  nous  faire  rentrer 
„  en  nous  même  &  reconnoître  nos 
„  péchés;  mais  elle  Vous  a  en  même 
„  tems  protégés  éficacement. 

„  Pour  moi,  je  ne  puis  allez  m'e'- 
,5  tonnei:,  ni  aflez  reconnoître  le  doigt 
„  de  Dieu,  quand  je  vois  nos  ennemis 
„  aveuglés  à  tel  point  que  de  m  abaa- 
„  donner  les  principales  Villes  de  TEm- 
^,  pire ,  après  les  avoir  occupées  deux 
„  ou  trois  années,  &  de  ne  pas  les  ré- 
„  prendre;  ce  qui  ne  leur  coûteroicque 

la  p3ine  de  les  attaquer.  Dieu  Vous 
„  a  confervés  d'une  manière  miracu- 
„.  leufe,  &  s'eft  fervi  de  moi  pour  cet 
5,  ouvrage  ^  en  quoi  il  n'a  pas  moîn& 
5,  déployé  la  force  de  fon  bras  ;  câr 
„  y-  me  fcrois  plûcôt  attendu  au  jour.. 

«  du 
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du  jugement  ^qu  à  me  voir  tranfpor- 

„  lé  au  fond  de  T  Allemagne,  &a6luel- 

]]  lement  au  milieu  de  votre  Ville.  Jai 

f         „  abandonné  mes  pauvres  fujets ,  Ôc 

i         „  tout  ce  que  j'avois  au  monde  déplus 

,'  cher.  Jai  amené  avec  moi  plufieurs 

„  vaillans  hommes,  qui  à  mon  exem- 

„  pie  ont  laifle  leurs  femmes,  leurs  en- 

„  fans,  leurs  parens,  &  ont  rifqué  leur 

„  vie,  comme  moi  la  mienne,  pour  la 

'  „  défenfe  de  la  Religion ,  de  la  liberté , 

I         ^,  &  des  Loix.  Je  n'ai  point  épargné 

I         „  mon  fang,  je  le  facrifierai  volontiers 

„  encore  pour  ces  grands  objets.  Mais 

„  en  particulier  je  ferai  pour  Vous 

„  protéger  tout  ce  qui  me  fera  poffi- 

„  ble,  &  Vous  pouvez  compter  que 

„  je  Vous  tiendrai  tout  ce  que  je  pro^ 

^,  mettrai  à  Vos  Ambafladeurs  ^  dans 

5,  les  occafions  où  ils  me  propoferont 

^,  quelque  chofe  de  Votre  p^t. 

,^  Soyez  donc  œnftans  &  fidèles  : 
„  animez-vous  les  uns  le^  autres  ,à  la 
,,  défenfe  de  la  Religion  &  de  la  li- 
„  berté.  Je  ne  doute  nullement  de  Vos 
„  bons  fœtîmens  là  •  deflus.  Mais 
„  croyez-moi.  Dieu  ne  Vous  enverra 
^,  pas  tous  les  jours  un  Prédicateur 
comme  moi,  qui  Vous  exhorte,  qui 
Vousconfok,  qui  Vous  défende , 
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5,  qui  Vous  protège  à  proportion  des 
„  forces  que  Dieu  lui  donne.  Souffrez 
„  en  patience  toutes  les  épreuves  par 
„  où  la  divine  providence  pourra  en- 
„  core  Vous  faire  paffer.  Reliez  con- 
„  ftamment  dans  le  parti  que  Vous 
,,  avez  pris.  Le  Seigneur  Dieu,  qui  Vous 
„  a  comUés  de  fes  bénédictions,  Vous 
„  fera  encore  éprouver  fes  bienfaits. 
„  Votre  Ville  continuera  à  fleurir;  fa 
^,  réputation  s'étendra  au  loin ,  &  tous 
yy  enfèmble  nous  bénirons ,  nous  loue- 
„  rons,  nous  exalterons  ce  Grand  Dieu 
„  en  ce  monde  &  dans  l'éternité  ". 

Ce  difcours,  que  les  Députés  du  Sé- 
nat mîrent  d'abord  par  écrit, &  dont  il 
fe  fit  plufîeors  copies  ,  augmenta  Ta- 
mour  &  le  refpeél  que  ce  Peuple  avoit 
déjà  pour  un  Héros  fi  Religieux. 

La  Ville  régala  de  préfens  tous  les 
Généraux  &  les  Princes ,  qui  avoient 
été  de  la  fuite  du  Roi.  La  table  de  ce 
Monarque  fut  toujours  fervie  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  raré  &  de  plus 
exquis.  Les  pricipaux  Sénateurs  briguè- 
rent rhonneur  de  le  fervîr  à  fes  repas. 
Tous  fes  Domeftiques ,  &  ceux  des  Sei- 
gneurs de  fa  fuite ,  furent  défrayés  & 
régalés  fuîvant  leur  rang.  De  forte  que 
le  Roi  ne  put  s'qnpêcher  de  dire  au 
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Sénat  en  prenant  congé  de  lui,  que  de- 
puis qu'il  étoit  en  Allemagne  aucune 
Ville  ne  lui  avoit  fait  une  réception  fi 
brillante ,  fi  fomptueulêj  ni  témoigné 
tant  d'âflFeâion  ,  &  qu'il  n'en  .perdroit 
jamais  le  fouvenir. 

Avant  que  de  partir  de  Nuremberg, 
le  Roi  envoya  un  détachement  dans  la 
Maifon  des  Chevaliers  Teutoniques,  âc 
en  fit  enlever  tous  les  Capucins  qui  y  é- 
toient ,  déclarant  qu'ils  refleroient  prl- 
lonniers ,  jufqu'à  ce  que  Tilly  eût  ren- 
voyé les  Habitans  du  territoire  de  Nu- 
remberg, qu'il  avoit  enlevés  &  envoyés 
à  Neumarck  dans  le  Haut-Pàlatinat. 

Enfin,  le  Roi  partit  de  Nuremberg 
après  y  avoir  pauë  deux  jours ,  &  fe 
rendit  à  Schwobach  où  il  féjourna, 
tandis  que  fon  armée  avoit  pris  les  de- 
vans  pour  fe  mettre  à  la  pourfuite  du 
Comte  de  Tilly,  qui  marchoit  à  gran- 
des journées  &  d*un  trait  vers  la  Baviè- 
re. Le  Roi,  étonné  dé  lui  voir  prendre 
cette  route,  ne  put  s'empêcher  de  di- 
re ,  qu'apparemment  le  Comte  de  Til- 
ly efperoit  de  fe  mieux  défendre  fur  fou 
fumier,  puifqu'il  vouloit  tranfporter  le 
théâtre  de  la  guerre  dans  les  Etats  de 
ion  Maître. 

Le  26.  de  Mars  le  Roi  arriva  ayec 
H  % 
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toute  îTon  armée  devant  Donawerth , 
où  il  y  avoit  en  Gamifon  quelques  Com- 
pagnies du  Régiment  de  Cronberg  Ca- 
valerie ,  huit  Compagnies  d'Infanterie, 
&  beaucoup  de  Soldats  de  milice  :  le 
tout  commandé  par  le  Duc  Rudolphe- 
Maxirailien  de  Saxe-Lawenbourg.  Le 
Roi  envoya  d'abord  un  Trompette  à 
ce  Prince, &  le  fbmma  de  lui  rendre  la 
/  place  ,  À  quoi  le  Duc  répondit ,  qu*il 
>  n'avoit  que  de  la  poudre ,  du  plomb ,  & . 

la  pointe  de  Fépée  à  fon  fervice;  que, 
(i  cda  étoit  de  (on  goût,  on  ne  lui  en 
feroit  pa3  faute. 

Cette  réponfe  piqua  le  Roi.  Il  fit  d'a- 
bord inve&ir  la  place  ,  &  occuper  la 
Montagne  de  Schellenberg,  fi  faireufe 
depuis  par  la  ianglante  Bataille  qui  s'y 
donna  en  1704.  où  les  ailiégés  avoient 
commencé  à  élever  un  Fort  qu'ils 
avoient  abandonné,  parce  qu'il  étoit  en- 
core dans  un  état  très  imparfait.  Les. 
Suédois  travaillèfent  diligemment  à  éta- 
blir des  Batteries  tant  fur  la  Montagne, 
<}ue  contre  la  partie  baflfe  de  la  Ville  ; 
&  à  pouflêr  les  tranchées.  Le  Duc  or- 
donna plufieurs  forties  donc  aucune  ne 
réiiflit ,  &  les  Suédois  repouffèrent  tou- 
jours la  Garnifon  avec  perte.  Le  feu 
cept^danc  étoic  fore  vif  de  part  &  d'auh 
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tre  ;  mais  rartiilerie  de  la  place  faifoit 
peu  d'eflPet ,  &  n'empêchoit  pas  les  Sué- 
dois de  pouffer  leurs  travaux.  Les  as- 
fiégés  s*avifèrent  de  dreffer  une  Batte- 
rie fur  une  haute  tour,  d*où  Ton  voyoic 
les  tranchées  de  revers.  Cette  Batterie 
incommoda  d'abord  beaucoup  les  ira* 
vailleurs,  &  tua  quantité  de  gens.  Le 
Roi  fit  dreffer  une  contre-batterie,  qui 
cribla  teUement  h  tour  que  les  affîégés 
n'y  purent  plus  tenir. 

On  en  étoit-là,  lorfque  tout  d'un 
coup  le  bruit  fe  répand  y  que  le  Comte 
de  Titly  approche  pour  faire  lever  le 
fiége:  oc  en  effet  on  avoit  apperçu  de 
loin  quelques  Elcadrons  etinèmis, qu'on 
avoit  pris  pour  l'avant-garde  de  ce  Gé- 
néral. Ceft  ce  qui  avoit  engagé  le  Duc 
de  Lawenbourg  à  répondre  au  Magi- 
ftrat,  qui  l'étoit  venu  prier  de  rendre 
la  Ville  avant  qu'elle  fût  toute  ruïnée^ 
que  cela  n'étoit  pas  preffé ,  &  qu'il  fe 
garderoit  bien  de  fe  rendre  au  moment 
qu'il  alloit  être  fecouru.  Mais  le  Roiy 
lans  s'arrêter  à  toutes  ces  vaines  ra- 
meurs ,  env(^ya  le  Colonel  Hepburn  e» 
de-là  de  la Wœrnitz,  pour  y  ouvrir  une 
autre  attaque, afin  de  divifer  les  force* 
de  la  Garnifon,  &  la  fatiguer  davanta^ 
H  ^ 
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ge.  Sur  le  foîr  entre  neuf  à  dix  heu- 
res, on  entendît  défiler  fur  le  pont  du 
Danube  des  bagages  &  de  la  Cavale- 
rie, qui  apparemment  les  efcortoit.  Le 
Roi  ibupçonna  que  la  Gamifbn  pour- 
roitbien  vouloir  s  échapper;  la  Ville 
n'étant  plus  guère  tenable,  &  les  appa- 
rences d'être  fecouru  s*étant  évanouies; 
iurquoi  S.  M.  fit  dire  au  Colonel  Hep- 
bum  d*ctre  finr  (es  gardes  &  d'empê^ 
cher,  s'il  étoit  pôlfible,que  laGamiioQ 
ne  piilat  le  pont.  Le  feu  continua  tou- 
te la  nuit  de  part  &  d'autre  avec  beau- 
coup de  vivacité.  Pendant  ce  tems  -là 
k  Duc  de  Lawenbourg  dilpofbit  tout 
pour  ià  retraite.  II  laifla  quelque  mon- 
de dans  la  Ville,  pour  continuer  à  ti- 
rer, afin  de  mieux  cacher  fon  jeu  ,  & 
avant  que  le  Soleil  parût  il  Ibrtit  &ga« 
gna  la  tête  du  pont.  Là  il  fiit  attaqué 
par  Hepbum ,  &  l'on  fe  tettit  avec 
acharnement  ;  mais  quelque  effort  que 
fiffent  les  Suédois,  ils  ne  purent  cmpê* 
cher  la  retraite  ,  &  perdirent  plus  de 
trois  cens  hommes  dans  cette  attaque^ 
Le  Roi  envoya  un  Corps  de  Dragons 
à  la  pourfiiite  des  fuyards,  fous  h  con* 
duite  de  Chotizky  Gentilhomme  Bohê- 
me: mais  il  n'y  eut  pas  moyen  d'atteior 
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dre  le  gros ,  &  les  Dragons  ne  rame- 
nèrent que  des  traîneurs,  &  une  partie 
de  l'arriére-garde. 

Pendant  ces  entrefaîtes  les  Suédois 
étoîent  entrés  dans  la  Ville ,  &  dans  la 
première  furie  ils  maflacrérent  tout  ce 
qu'ils  trouvèrent  de  Soldats  de  la  Gar- 
nifon,  &  commencèrent  à  piller  le« 
maifons,  fans  néanmoins  mal-traiter  les 
Bourgeois.  Mais  le  Roi ,  étant,  entré 
dans  la  Ville, donna  de  fi  bons  ordres^ 
que  la  tranquillité  fut  rétablie  en  peu 
d'heures.  Ainfi  fut  pris  Donawerth 
après  vingt-quatre  heures  d'attache. 
*  On  ne  trouva  que  huit  pièces  de  ca- 
non dans  la  Ville  ,  quelque  peu  de 
grains,  &  point  de  munitions.  Les  Sué- 
dois jettèrent  dans  le  Danube  environ 
cinq  cens  morts  des  Soldats  de  la  Gar- 
Dîfon ,  b  plupart  tués  fur  le  pont  ou 
dans  la  Ville. 

'  Le  Roi  laifladans  Donawerth  le  Co- 
bnel  (i)  Redtwein  avec  fon  Régi- 
ment ,  &  paflà  le  Danube  fur  le  pont 
de  cette  Ville  pour  aller  chercher  Til- 

(i)  M.  Harte,rans  parler  de  ce  Comman- 
dant, dît  que  le  Roi  mît  Iç  R^'égîment  de  Solins 
dans  Donawerth,  parce  qu'il  avoit  ipal  fait  i 
Bamberg.  Nous  préférons  le  témoignage  du 
Comte  de  KevenbuIIer. 

H4 
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ly,  afin  de  Texpédier  au  plus  vite  avant 
que  Wallenftein  le  pût  joindre. 

Le  Duc  de  Bavière,  voyant  que  la 
prife  de  Donawerth  ouvroit  l'entrée 
aux  Suédois  dans  le  cœur  de  fes  £tats 
&  jufqu'àia  Capitale,  raflembla  tout  ce 
qu'il  put  trouver  de  gens  capables  de 
porter  les  armes  ,  &  vint  joindre  le 
Comte  de  Tilly  avec  ce  nouveau  Corps 
de  milices. 

Ce  Général  étoit  alors  pofté  de  la 
manière  du  monde  la  plusavantageufe^ 
ayant  devant  lui  le  Lech,  à  dos  la  pe- 
tite rifiére  d'Aeha,  qui  coule  au  tra- 
\xxs  de  la  Ville  de  Rain ,  &  va  fe  per- 
dre dans  le  Danube,  fa  droite  au  Da- 
nube &  fa  gauche  à  Rain. 

Une  paroiffoit  pas  poffible  de  lefor-i 
eer  dans  un  tel  porte,  &  par  conféquent 
de  pénétrer  en  Bavière.  Pour  augjncn- 
ter  la  difficulté  ,  on  avoit  fait  romprQ 
tous  les  ponts ,  mis  Garnifon  dans  tou- 
tes les  Villes  le  long  du  Leeh  jufqu'àf 
Augsbourg.  Enfin  ,  pour  plus  de  pré- 
caution on  avoit  fait  entrer  le  15.  dç 
]\iars  une  Garnifon  dans  Augsbourg^ 
Peu  de  jours' aîw-és  cette  Garnifon  avoit 
été  renforcée  d'Infanterie  &  de  Cava- 
lerie. Le  canon  avoit  été  mené  fur  le 
rempart:  on  avoit  ruïné  plulîeurs beaux 

jardins  ^ 
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jardins  ,  &  maifpns  de  plaifance,  pour 
élever  des  redoutes,  &  Ton  avoit  des* 
armé  tous  les  Bourgeois^r 

Le  Roi ,  avant  de  quitter  Donawerth  ^ 
©rdonna  qu'on  achevât  le  Fort  ou  re- 
doute, que  les  Bavarois  avoient  com- 
mencé lur  le  Schelîenberg.  Enfuite  il 
s'empara  de  toute  la  partie  de  TEvêché 
d'Augsbourg  fitaée  fur  la  gauche  dvt 
Lech  ;  &  de  toutes  les  Places  &  Châ- 
teaux fur  le  Danube ,  depuis  Donawerth 
jufqu'à  Ulm  dans  une  étendue  de  douze 
milles  ,  d'où  il  tira  une  prodigieufe 
quantité  de  grains  &  de  bétail^,  pour 
nourrir  long-tems  fon  armée. 

Entièrement  occupé  du  projet  depé^ 
aétrer  dans  le  cœur  de  la  Bavière  ,  & 
de-là  dan* l'Autriche ,  Guftave- Adolphe 
s'approcha  du  Lech  ,  &  vînt  camper 
autour  de  Nordheim*  Là  il  examina  la 
pbfition  de  l'ennemi,  qu'il  vît  retran- 
ché jufqu'aux  dents-  fur  la  droite  de  cet- 
te rivière,  ayant  des  bois  &  des  ma- 
rais à  fa  gauche ,  de  manière  que ,  quand 
même  on  feroit  venu  à  bout  de  p^fler  la^ 
rivière  à  fa  barbe,  il  paroiflbit  toujours^ 
fort  dangereux  de  l'attaquer  d^is  la  po* 
fitîon  avantageufe  où  il  étoit ,  fé  trou- 
vant couvept  dé  tout  côté.  Mais  Gu> 
ftave  fentoit  trop  la  néceflité  d^eû  vc^- 
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nir  à  une  a£Bùre  dédyej  pour  la  diffé- 
rer long-tems.  Depuis  le  ^n  de  la 
Bataille  de  Leipzig  ,  il  étoit  devenu 
d*une  hardieflè  étonnante  ,  &  donnoit 
pour  k  moins  autant  à  la  fortune  qu'à 
h  prudence. 

La  difficulté  étoit  de  psdTer  le  Lecb 
(  I  ).  Cette  rivière,  qui  prend  fa  four- 
ce  dans  le  Tyrol  fur  les  Frontières  des^ 
Grifons,  eft  fort  rapide  coirme  toutes^ 
lès  rivières  ,  qui  conlent  d'un  terrain; 
élevé  dans  un  terrain  bas.  Elle  efl  à- 
peu-près  à  fon  embouchure  large  com- 
Bie  la  iBne  près  de  Lyon;  &  coule  en: 
ferpentant  au  dcflbus  d'Augsbourg.  Les> 
bords  en  font  efcarpés,&fort  couverte 
(fe  broifailles  &  de  halliers.    - 

(r)  M.  Harte  en  parle  comme  iTtifi  des  plut 
grands  fleuve  d'Europe;  &  eii  parle,  dlt-i],  comme 
témoin  oeulaire.  Ce  n*en  eft  pas  moins  une  exa- 
^ration..  Four  la  rapidité  il  le  compare  à  un> 
torrent ,  &  dit  qu*il  prend  fa  fonrce  chez  les- 
Grifons.  Enfin,  il  ajoute  qu'il  a  bien  quaran- 
le  aunes  méfure  d'Angleterre  près  de  fon  em^» 
Bouchûre  ;  &  que  la  faifon  ou  les  Suédois  le 
paflièrent  eft  celle,  oi  il  eft  le  plus  enflé  &  le: 
plus  rapide  à  càtii^  de  la  fonte  des  neiges.  Ce 
pailage  eft  alTez  merveilleux  en  foi  fans  y  ajoû^- 
tec  du  faux.  Tout  le  monde  fait  que  les  neiges^ 
jie  fondent  point  en  Allemagne  avant  le  molsi 
d^  Juillet,  &  que  le  mois  de  Mars  y  eft  com^ 
me  kl  mois  de.  Février». 
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Le  Roi  alla  p'ufieurs  fois  avec  peu 
de  fuite  reconnottre  ces  bords  ,  au 
grand  péril  de  ia  vie.  TI  remarqua  que 
celui  où  il  étoit  s'élevoit  davantage  que 
celui  où  étoit  Tennemi ,  cela  lui  parut 
une  circonftance  très  favorable  pour 
fbn  defleîn.  Mais, à  force  de  chercher 
&  d'examiner,  il  découvrît  enfin  dans 
un  des  coudes  ,  que  forme  la  rivière, 
un  endroit  propre  à  Texécution  de  fon 
deflein ,  parce  que  le  bord  dominoit 
encore  davantage  qu'ailleurs  ,  &  pou- 
voît  non  feulement  donner  une  grande 
fupériorité  à  fon  artillerie,  fnais  encore 
ferviren  quelque  forte  de  parapet  àfes 
troupes.  Ayant  auffitôt  formé  (on  plan  ^ 
il  aflembla  un  Confeil  de  guerre ,  où 
Ton  prétend  que  le  Feld  -  Maréchal 
Horn  &  les  principaux  Généraux  & 
Colonels  ne  furent  pas  d'avis  de  ten- 
ter cette  entreprife ,  la  jugeant  tT%p 
përilleufe&  prefijuimpraticable*  Si  ce- 
la eft,  on  peut  conclure  que  Horn  plus 
âgé  que  le  Roi  donnoît  jmoîns  à  la  for- 
tune que  ce  Prince  ,  &  n'en  étoit  pas 
moins  un  des  plus  gr^ds  hommes  de 
guerre  qu'il  y  eût  au  monde.  Il  y  avoit 
toute  apparence  que  ce  paflage  ne  fe 
feroit  pas  fans  une  très  grande  perte 
d'hgmmes  ^  en  fuppofant   même  qu'il 
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réuffît,  &  que  Hom  ne  croyoît  appa** 
remment  pas  qu'on  fïk  enfuite  en  état 
d'attaquer  rennetni ,  &  de  le  forcer  dans 
fes  retranchemens»  Queti!  dit  alors  le. 
Roi  d'un  ton  vif ,  nous  qui  avons  pajfti: 
la  mer  Baltique  ^  î^  tant  de- grands  fleu^ 
ves  en  Jllemagne^  nous  craindrons  de 
fajjer  unruijjeau  comme  le  Lech^  quimé'^ 
rite  à  peine  même  le  nom  de  rivière  j, 
Hom  n*ofa  plus  contefter  ,  &  les  au- 
tres Généraux,  voyant  que  le  Roi  étoit 
détermine  à  fuivrc  fon  plan  fi),  y, 
donnèrent  leur  conièntement^  oc  aufG^ 
tôt  on  travailla  à  trois  Batteries ,  Tune 
au  milieu  du  cintre  que  le  Lech  for- 
moit  vis-àrvis  des  ennemis  ,  les  deux 
autres  aux  deux  extrémités  du  même 
cintre.  Elles  furent  en  état  k  3e.  d'A- 
vril.  Le  Roi  les  fit  couvrir  d'un  bon 
retranchement.  Tout  cela-fut  exécuté 
malgré  le  feu  des  ennemis,  qui  à  la 
vérité  ne  faifoit  pas  toutFefietpoflible^, 
à  caufe  du  terrain  élevé  qui  favorifa 
beaucoup  les  Suédois. 

Le  retranchement  étant  fini ,  foixante 
&  "douze  pièces  de  gros  canon  com^ 
mencèrent.  un  feu  croifé  de  façon  que: 

(1)  Chemnîtz  Lîv.  IV.  ^.  283.  Rîcd  Liv., 
V.  p.  323.  &  325.  Gai.  Guald.  Hift.  diFept^ 
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h  Batterie  à  droite  tiroit  fur  la  gauche 
des  ennemi»,  &  au  travers  d'un  boia 
où  ils  s'étoient  retranchés  derrière  des 
abattis  ,  celle  de  la  gauche  tiroit  fur 
leur  droite ,  &  celle  du  centre  fur  le 
retranchement  qu'ils  avoient.  devant 
eux. 

Pendant  ce  tems  on  travailloit  à  jet^ 
ter  un  pont,  le  Roi  ayant  fait  appor- 
ter  tout  ce  qui  ctoit  nëcclTaire  pour 
cela. 

Le  fracas  du  canon  de  pan  &  d'an- 
tre  empêchoit  que  Tennemi  ne  pût 
entendre  le  bruit  que  faifoient  les  char- 
pentiers ,  &  les  autres  travailleurs ,  &  h  "-y 
fumée  lui  déroboit  la  vue  de  leurs  mou-  î\^ 
vemens  :  d'ailleurs  j  dès  que  le  pont  fut 
commencé,  le  Roi  fit  apporter  quantité 


après  quoi  on  y  mettoit  je  reu,  ce  qui 
répandoit  une  fumée  fi  Ibmbre  &  fi 
cpâiffe,  que  l'œil  le  plus  perçut  ne 
pouvoit  rien  voir  au  travers. 

Ce  pont  fut  l'ouvrage  de  deux  jours,; 
&  le  5e.  d'Avril  qji  amena  au  Roi 
trois  cens  Finlaûdoià  déterminés  qu'il; 
avoit  fouhaités.  Ce  Monarque  leur  de. 
manda  s'ils  auroient  le  courage  de  pas^ 
fec  fur  ce  pont,  &  d'aller  élever  uû jre^ 
Ii27 
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tntnchement  fur  Fautre  bord  de  Ja  ri- 
vière. Ces  braves  ayant  répondu  qu*oui, 
le  Roi  leur  promit  dix  écus  à  chacun 
s'ib  exécutoient  la  chofe;  &  auffitôt  ils 
coururent  au  travers  du  pont,  n'ayant 
d*autres  armes  que  leurs  pioches  & 
leurs  hoyaux.  Ils  eurent  bientôt  élevé 
un  parapet,  &  crcufé  un  profond  foffé 
avec  la  vivacité  naturelle  à  des  Gén», 
qui  fe  voient  à  tous  momens  enlever 
quelqu'un  d'eux  par  quelque  boulet  de 
canon  ,  qui  partoit  de  la  Batterie  du 
bois. 

Pendant  ce  tems-Ià  le  feu  des  Bat^ 
terîes  &  de  la  moufqueterie  redoubloic 
de  part  &  d'autre  avec  un  cel  fracas, 
^ue  les  Hiftoriens  afTûrent  que  la  terre 
trembla,  &  que  ce  tonnerre  fut  enten-; 
<îu  diftinaement  à  douze  mille  d'Alte- 
magne  à  la  ronde. 

Le  Roi  (  I  )  même  mît  la  main  k 
rœuvre,&  tira  plus  de  foîxante  coups 
de  canon  de  fes  propres  mains,  pour 
obliger  fes  Canonniers  à  charger  avec 
plus  de  vîteflë,  &  écarter  l'ennemi  du 
lieu  où  fes  Finlandois  travaîlloient. 

Dès  que  ce  Monarque  fut  que  le$ 
Finlandois  avoient  alFez  élevé  de  terre 

(  I  )  Kercnh.  L  c.  p.  if z.. 
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pour  couvrir  une  troupe  d'Infanterie  , 
il  y  envoya  un  détachement  de  Soldats 
d'élite ,  &  y  fit  marcher  du  cano&.  Ce 
fut  sdors  que  les  ennemis  s'apperçûrent 
que  les  Suédois  avoîent  pafTéla  rivière:  >J. 
ils  vinrent  d'abord  pour  les  attaquer;  / 
mais  ils  furent  lî  étonnés  de  voir  le 
retranchement,  &  le  feu  qui  enpartoit, 
qu'ils  n'attaquèrent  que  mollement,  & 
furent  aifément  repoufles.  Durant  ce 
tems-là  les  troupes  qui  étoient  dans  le 
bois  en  fortîrent,&  l'abandonnèrent  en 
defordre^  ne  pouvant  plus  foutenir  le 
feu  de  l'artillerie  Suédolfe,  dont  les  bou- 
lets abattoient  des  branches  d'une  gros- 
feur  énorme,  qui  écrafoient  desefcoua- 
des  entières  ,  d'autres  frapant  de  biais 
feontre  les  troncs  des  arbre»  ,  qui  fer- 
voient  de  parapet,  voloîent  en  l'air , & 
retombant  en  ncochets  tuoîent  ces  mal- 
heureux, ou  leur  brifoicnt  les  bras  & 
les  jambes. 

Cependant  la  Cavalerie  Suëdoi/eavoît 
découvert  un  gué  par  où  elle  paflbit, 
tandis  que  Tlnfanterie  défiloit  par  le 
pont.  Dans  ce  moment  le  Cbmte  de 
Tilly  venoit  d'apprendre  qu'un  Corps 
de  Suédois  avoit  pafïe ,  &  s'étoit  retran- 
ché. Il  accourut  auflîtôt  avec  un  Corps 
d'élite  5,  tout  compofë  die  ces  vieux  Sol- 
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àgits^  qui  avoient  blanchi  fous  Tes  or^ 
dres,  dans  le  deflfein  d'attaquer  Tenne- 
mî ,  avant  qu'il  pût  fe  fortifiwcr  davanta»- 
ge  &  fe  renforcer.  Mais  déjà  la  Ca- 
valerie Suédoife  ccMnmençoit   d'abor- 
der, &  l'Infanterie, que  le  Roi  conduis- 
foit  en  perfonne  ,  fe  formoit  déjà  par 
brigades  en  de-là  du  pont. 
.    TiUy  attaqua  d'abord  tout  ce  qui 
avoit  pafle^  pour  ne  leur  pas  donner 
lètems  de  s'étendre,  &de  fe  former  en 
ligne.    On  combattit  dans  un  terrain 
fort  inégal  &  fort  ferré,  furtout  du  cô- 
té du  Roî,  qui  dans  ce  moment  ne  put 
faire  ufage  que  de  ion  courage  pour* 
réfifter  à  l'impétuofité  de  Tilly.    Le 
combat  s'engagea  là  entre  les  deux  In** 
hntcnoSy  &  parmi  le  fracas  continuel 
de  l'artillerie  ;.  tandis  que  la  Cavalerie 
Suëdoife  ,  avant  furmonté  toutes  les' 
difficultés  qu  elîc  avoit  rencontrées  en 
abordant,  le  formoit  &  s*avançoit  en 
bon  ordre  contre  l'ennemi  :  elle  enren- 
.contra  d'abord  plufieurs  Efcadrons,  qui 
débouchoient  dca  chemins  creux  &  de»: 
retranchemens ,.  les  chargea  &  les  fit- 
plier. 

Le  combat  fè  fôutenoit  toujours  en- 
tre les  deux  Infanteries.  Les  vieux  Sol- 
dats de  TiJI;  fe  battoient  comme.  de$: 
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defcfperés,  lorfque  leur  fameux  Géné- 
ral fut  bleffé  mortellement  d'un  coup 
de  feu  à  la  cuifië  djroite,  qui  la  lui  fra« 
cafla  trois  pouces  au-delfus  du  genouw 
Cétôit  un  boulet  de  canon  du  poids 
^e  deux  livres  ;  &  un  moment  après 
Aldringer  reçut  auffi  un  coup  dange- 
reux à  la  tête.  Plufeurs  Officiers  dedi- 
ftinftion  furent  auffi  bleffés  ;  mais  le 
malheur  du  Comte  de  Tilly  découragea 
entièrement  les  troupes.  Elles  plièrent 
&  fe  retirèrent  en  defordre  derrière  les 
Ktranchemens  à  la  faveur  des  bois  Se  1 
des  ravins, dont  tout  le  Pays  étoit  cou-  <, 
pé ,  emmenant  leur  vieux  GenéraL 

Le  Roi  qui  voyoit  approcher  la  nuit , 
ks  troupes  fatiguées ,  &  confufëment 
mêlées,  ne  pourfuivit  point  Tennemî. 
Il  refta  fur  le  champ  de  Bataille ,  rc»* 
dit  grâce  à  Dieu  de  fes  bienfaits  ,  & 
attendit  le  lendemain  pour  faire  d'au- 
tres difppfitions. 

Quant  aux  Bavarois  &  Impériaux, 
ils  paflBrent  cette  nuit  dans  une  gran* 
de  conftemation  :  leurs  Généraux  te- 
noient  Confeilde  guerre,  &  l'EIefteur 
ne  favoit  guère  quel  parti  prendre.  A 
la  6n ,  il  fe  détermina  à  la  retraite ,. 
alléguant  pour  juftifier  ce  parti,  qjie 


185    HISTOIRE     DE 

dansTëtat  des  chofes,  &  fuivant  l'hu- 
meur du  Roi  de  Suéde,  il  fâloit  s'at- 
tendre le  lendemain  à  une  attaque  gé- 
nérale; que, fi  on  avoit  le  malheur  d'ê- 
tre battu ,  toute  la  Bavière  étoit  non 
feulement  perdue,  mais  la  Haute -Au- 
triche auroit  fans  doute  le  même  fort  ; 
•que  rien  n'arrêteroit  les  Suédois  :  qu'il 
vabît  donc  mieux  conferver  lc&  trou- 
pes, leur  donner  le  tems  de  fe  raflÙ- 
rer,  tâcher  de  couvrir  la  Bavière,  & 
au  cas  qu'on  ne  fe  pût ,  conferver  tou- 
jours la  communication  avec  la  Bohè- 
me, afin  de  pouvoir  joindre  la  nouvel- 
le armée  de  l'Empereur  fous  les  ordres 
du  Duc  de  Fridiand  ,  &  revenir  pour 
tomber  iîir  le  Roi  à  force  réunies. 

Tous  les  Généraux  furent  de  cet 
avis,  fans  même  en  excepter  le  Comte 
de  Tilly. 

Il  eft  peu  d'aôions  dans  l'Hiftoirede 
toute  cette  guerre,  fur  laquelle  lèsEcri* 
vains  s'accordent  moins ,  que  fur  celle 
qui  fuivit  le  paiTage  duLech;  &,pour 
commencer  par  le  plus  moderne  (  i  ) , 
il  dît,  „  que  ce  combat,  dont  il  fait 

C I  )  Le  Dr.  Harte ,  The  ffifiory  of  tbe  Livs 
^fGuJl.Adolpb.T.lhp.  146. 
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„  une  Bataille ,  fut  plus  chaud  que  ce- 
„  lui  de  Leipzig ,  qu'il  dura  fix  heure» 
„  &  que  l'ennemi  y  perdit  mille  hom- 
„  mes  :  que  le  Monarque  Suédois  n'y 
„  fut  pas  préfent,  à  parler  à  la  rigueur^ 
„  que  fa  prudence  l'emporta  fur  fon  cou* 
5,  raff^e;  qu'il  fe  tint  avec  la  dernière 
„  réfignation  au  bout  du  pont  du  côté 
„  de  l'ennemi ,  foit  pour  donner  fes 
„  derniers  ordres  à  ceux  qui  paflbient, 
„  foit  pour  empêcher  qu'aucun  Sué- 
„  dois  ne  fût  affez  hardi  (il  auroit  c^ 
„  dire  affez  lâche)  pour  reculer  &  re- 
-„  paffer  le  pont. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucun  le- 
fteur,.qui  ne  foit  choqué  du  perfonna- 
ge  que  cet  Auteur  fait  jouer  îgi  à  l'un 
des  plus  valeureux  Prince  qu'il  y  ait 
Jamais  eu  ;  &  quiconque  à  un  peu  étu»- 
die  le  caraftère  de  ce  Héros  ne  fe 
perfuadera  pas  aifëment,  quMl  ait  été 
fe  poller  en  fentînelle  au  bout  tfuii 
pont,  pour  empêcher  qu'aucun  de  fes 
Gens  ne  s'en  .retournât. 

Parlant  de  TElefteur  de  Bavîèfô'H 
dit,  qu'il  fe  tint  prudemment  loin  des 
coups,  &  dans  un  bois  pendant  qu'oit 
fe  battoit^  Ceft  un  plaifanterie  affez 
déplacée.  Ce  Prince  ne  manquoît ,  ni 
de  bravoure ,  ni  de  réfolution.    Il  l'a- 
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voit  bien  fait  voir  à  la  Bataille  de  Pra- 
gue. Il  eft  vrai  qu'on  a  affez  de  peine 
à  comprendre ,  pourquoi  il  ne  vint  pas 
attaquer  les  Suédois  avec  toutes  lès  for- 
ces ,  &  féconder  le  Comte  de  Tilly  ;  tout 
ce  qu'on  peut  répondre  à  cette  difficul- 
té ,  c'eft  que  l'âge  l'avoît  rendu  plu« 
lent,  ou  plus  circonfpeft ;  il  ne  vouloit 
pas  bazarder  toute  fon  armée  aux  por- 
tes de  fon  Pays,  &  il  penfoit  qu'il  va- 
loit  mieux  fauver  quelque  chofe  que  de 
rifquer  de  tout  perdre. 

Un  autre  Ecrivain  (i  )  dît,qu'apréf 
la  bleflure  de  Tilly,  les  Soldats  Impé^ 
riaux  ayant  lâché  le  pied  ne  purent  fe 
fauver  fans  perte ,  à  caufe  de  la  difficul- 
té des  chemins,  qui  les  retarda  &  en 
d(it  pjérir  un  grand  nombre  fous  le  fer 
des  Suédois ,  qui  en  euflènt  fait  un  biea 
plus  grand  carnage,,  ii  le  Duc  de  Ba* 
vière  n'étoit  venu  à  la  fin  favorifer 
leur  retraite,. en  chargeant  les  Sùédbisv 
&  les  ramenant  jufqu'à  la  vue  de  leurs 
retranchemens,  après  quoi  il  fe  retira 
dans  fon  pofte^  ne  jugeant  pas  à  propor 
d'engager  une  aftion  decifive  avec  des 
forces  fi  inférieures.  A  quoi  il  ajoute ,, 
que  le  Duc,  après  avoir  relié  encore 

(i)  Bingus  Mars  Suev.«Gcrm.  L.  IIL  £.  &- 
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quelques  jours  dans  fon  camp  ,  prit  le 
parti  de  fe  retirer  plus  avant  dans  le 
Pays. 

Cette  dernière  cîrconftance  efl:  une 
faufleté  manifefte  ,  puifqu'il  efl:  certain 
que  ce  fut  la  nuit  même  que  l'EIeéleur 
fit  fa  retraite  ,  &  même  avec  aflez  de 
précipitation. 

Mais  de  toutes  c0s  opinions  (i), 
celle  d'un  Hifl:orien  Bavarois  efl;  la  plus 
fmgulière.  Pour  détourner  tout  juge- 
ment defarantageux  à  TElefteur ,  il 
foutient  que  ce  Prince  voulut  abfolu- 
ment  reflier  de  pied  ferme  dans  fon 
camp  ;  mais  que  tous  les  Généraux  & 
Tilly  même  confeillèrentla  retraite  avec 
tant  d'opiniâtreté,  que  le  Duc  fut  obli- 
gé de  céder;  &  cette  retraite  fe  fit , 
ajoûte-t-il,  quoiqu'on  n'eût  pas  perdu 
plus  de  trente  hommes  de  part  &  d'au* 
tre  par  le  feu  du  canon ,  &  qu'il  n'y 
eût  pas  encore  un  feul  Suédois  en  de^ a 
au  Lech. 

Voila  le  langue  d'un  Hifl:orien  ga* 
gé  &  très  partie.  Il  eft  certain  que 
TElefteur  fut  le  premier  qui  confeiUa 
la  retraite  (a) ,  &  qu'il  entraîna  tous 

(  I  )  Aidzreiter  5*  22. 

(2)  Kcvenh.  J.  c.  p.  124.  Waflcmbeig. 
Dojtfchu  Fier.  p.  285. 
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les  Généraux  dans  fon  opinion  :  c'eft 
du  moins  ainfi  que  le  rapportent  unani- 
mement les  écrivains  les  plus  judicieux. 
Il  eft  certain  encore,  que  le  lendemain 
6ç.  d'Avril ,  quand  le  Roi  vit  la  fif na- 
tion avantageufe  de  leur  camp ,  &  qu'il 
en  eut  bien  examiné  le  local ,  il  ne  put 
5'empêcher  de  dire  ;  Si  favois  été  que  du 
Bavarois  j  je  riaurois  pas  abandonné  un 
terrain  comme  lui  y  6?  ouvert  à  mes  en- 
nemis  la  porte  de  mes  Etats  ,  quand  un 
boulet  de  canon  auroit  dû  m^ emporter  la 
barbe.  6?  la  moitié  du  menton. 

A  regard  du  nombre  des  morts ,  il 
êft  certain  qu^il  ne  pafla  guère  les  fix 
cens,  avec  à  peu  prés  autant  de  blefles 
du  côté  des  Impériaux  &  Bavarois. 
Quant  aux  Suédois  leur  perte  n'efl:  mar- 
quée dans  aucuns  Mémoires  de  cetems- 
là.  On  en  peut,  me  femble,  conclure 
qu'elle  fut  peu  confidérable.  Quoiqu'il 
en  foit,  le  Duc  de  Bavière  continuoit 
h  retraite  fur  Neubourg  &  fur  Ingol- 
ftadt ,  &  ce  fut  dans  cette  place  que 
fut  porté  le  célèbre  &  malheureux  Til- 
ly.  En  chemin  il  avoit  eu  plufieurs  dé- 
faillances, les  cahots  de  la  voiture  lui 
ay;ant  caufé  des  douleurs  fi  aiguës  , 
qu'on  crut  plufieurs  fois  qu'il  n'arrîve- 
roi(  jamais  à  IngoUladc  Ce  fut  là  pour* 
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tant  qu'on  leva  le  premier  appareil  de  fa 
plaie  ;  &  qu'après  qu'on  eue  tiré  fix  à 
fept  greffes  efquilles  ,  il  expira  après 
quinze  jours  de  tourmens  plus  affreux 
que  tout  ce  que  les  roués  peuvent  fouf- 
frir,  taillé,  coupé ,  tenaillé  par  des  Chi- 
rurgiens très  peu  experts  &  très  igno- 
rans,  qui  le  martyrifèrcnt  &  le  bourre- 
lèrent  jufqu'au  moment  où  il  devint  in- 
fenfible  :  fin  trifte ,  mais  trop  méritée 
par  les  cruautés  dont  il  fut  l'Auteur  & 
,  la  caufe ,  par  cette  dureté  d'âme  trop 
fouvent  attachée  à  la  profeflîon  la  plus 
illuftre  &  la  plus  honorable ,  mais  dont 
on  fait  bien  le  garantir,  lorfqu'on  eft  né 
avec  des  difpofitîons  de  bonté  &  de 
bienfaîfance.  Tiily  mourut  dan;s  de  fî 
cruelles  douleurs  ,  qu'il  peut  fervir 
d'exemple  &  de  preuve  pour  la  maxi- 
me, que  les  grands  crimes  font  fouvent 
punis  dès  ce  monde  &  d'une  peine 
éclatante*  Je  ne  prétends  pas  nier  par- 
là  que  ce  Général  n'eût  de  très  belles 
&  bonnes  qualités  ;  mais  tout  le  bien 
qu'il  avoit  jamais  fait ,  &  qu'il  pouvoit 
jamais  faire ,  n'etoit  pas  pour  entrer  en 
comparaifon  avec  Je  mal  qu'il  laiffa  fai- 
re en  une  ou  deux  heures  de  tems.  II 
expira  le  20.  d'Avril  163  2.  fe  plaignant 
•toujours  qu'on  lui  eût  lié  de  nouveau  ks 
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vmains,  qu'on  l'eût  empêché  d  attaquer 
l'ennemi  lorfqu'il  en  avoit  eu  les  moyens, 
&  que  par  Talliflance  de  Dieu  il  avoic 
lieu  de  fe  flatter  de  prendre  fa  revan- 
che. 

Il  fit  encore  dire  pluGeurs  fois  à  FE- 
lefiteur  Ton  Maître  ce  qu'il  lui  avoit  dé- 
jà affez  dit  de  bouche,  de  donner  une 
particulière  attention  à  la  confervation 
d'Ingolftadt,  parce  que  de-là  dépendoit 
la  perte  abfolue  &  totale  de  fes  Etats , 
ou  l'efperance  bien  fondée  de  les  recou- 
vrer bientôt. 

Nous  avons  vu  ailleurs  le  defîntéres- 
fement  &  les  autres  bonnes  qualités  du 
Comte  de  Tilly ,  nous  ne  les  répéterons 
pas  ici.  Mais  ce  que  nous  ne  (aurions 
paffer  fous  filence ,  c'eft  que,  depuis  le 
tunefte  fac  de  Magdebourg ,  il  n'eut  que 
des  revers;  &  que  fa  fin  tragique  fut 
une  aflez  bonne  preuve  ,  qu'il  n'étoit 
pas  invulnérable  aux  Corps  de  canon, 
quoiqu'il  eût  fort  cette  réputation  (kn$ 
le  monde,  jufques-là  que  l'Auteur  des 
Annales  de  Ferdinand  IL  fe  donne  la 
peine  de  l'en  jufUfier  dans  le  Xle.  Vol. 
de  fon  long  éc  pénible  ouvrage. 

Aldringer ,  qui  avoit  été  bleffé  en 
même-tems,  fut  plus  heureux,  &  s'en 
cira  très  bien  pour  cette  fois*    Mais 

dans 
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dans  la  fuite  il  périt  miférablement,  en 
expiation  de  fon  avarice  inexprimable 
&  de  fa  cruauté ,  qui  le  rendit  inflexi- 
ble dans  des  occafîons,  où  il  femble 
impofîîble  de  faire  ufl  perfonnage  fi 
contraire  à  ce  qu'on  llippofe  que  tout 
homme  doit  être. 

Cet  homme  étoît  né  dans  le  Duché 
de  Luxembourg  de  Parens  inconnus.  Il 
alla  fim|^e  I>omelliqùe  d'un  Gentil- 
homme en  Italie.  Ce  fut-Ià  qu'il  fe  fît 
Soldat,  &  que  par  fon  talent  pour  écri- 
re, chiffrer  en  plufieurs  fortes  de  Lan- 
gues ,  il  fut  fait  iergent ,  d'où  en  un 
mot  il  monta  au  grade  de  Général.  Là 
il  ne  témoigna  pas  moins  de  capacité, 
qu'il  avoit  toujours  fait  briller  de  cou- 
rage.       '    .. 

Ce  fut  lui  qui  prit  Mantoue  ,  &  qui 
fit  voir  peut-être  pour  la  première  foit 
un  Chef  d'armée  plus, avide  de  pillage 
&  de  butin ,  que  le  plus  vil  govijat  de 
fon  armée,  auflî  dur  &  aufTi  cruel -,  que 
le  Soldat  le, plus  effréné.  Des.cxçè«fi 
abominables  le  rendirent  méprirablei& 
lui  firent  perdre  tout  le  mérite  d'avçir 
été  l'artifan  de  fa  fortune ,  &  de  n'en 
avoir  été  redevable  qu'à  fa  valeur  & 
à  fa  capacité,  fans  rien  emprunter  de 
fes  ancêtres. 

Tome  IK  J 
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AIdringer  laifla  en  mourant  des  biens 
immenlès ,  fruit  de  ia  cruauté  &  de  {é$ 
rapines;  deux  frèKs  pcxûrvus  de  riches 
Evéchés ,  à  Yim  àes  quels  il  fit  préfenc 
de  la  fameùfê  Bibliothèque  de  Man* 
toue.  Il  avoit  ëpoofë  une  jeune  Corn- 
telle  d*Arco ,  dont  il  n*eut  point  d'en- 
fant, &  étant  mort  fans  pollérité,  iâ 
fœur  porta  fes  biens  &  fon  nom  dans 
la  maifon  du  Qferi ,  qui  fubfifte  encore 
en  Bohême,  &  jouît  d'une  très  grande 
fortune. 

Dans  le  tems  que  le  Roi  de  Suéde 
âffiégeoit  Donawerth,  quelques  Ecclé- 
fiaftiques  de  (Jhamb  Ville  du  Haut-Pa- 
latînat  (  i  ) ,  auffi  chiiiéux  que  fuperftî- 
tîeux ,  renouvellèrent  le  même  jeu  que 
les  Jéfuites  avoient  joué  ou  fait  jouer  à 
Hildesheimjpodr  connoître  qui  deGu- 
ftave  ou  de  Tilly  remporteroit  la  Vi- 
Soire,  &  crûrent  pouvoir  lire  dansTa- 
venir ,  eô  ebrifiiltant  la  fortune  des  deux 
jpartîSjdâhs  liareprefèntation  d'un  com- 
bat eiître  deux  de  jeunes  Gens,  qui  en 
prendroîent  les  noms  &  lès  Ènfeignes. 
Ils  raflemblérerit  donc  tous  lés  jeunes 
garçons  de  la  Ville, &  leur  propofërent 
de  fe  partager  en  deui  bandes ,  dont 

CO  Le  Grand  Tbéltr.  Hift.  t.460  &  ^61^ 
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Tune  feroit  Tannée  du  Comte  de  Tillv;, 
Tautre  celle  de  Gaftave- Adolphe.  Ils 
choiiîrent  eux-mêmes  le  perionnage , 
qui  dévoie  reprelenter  le  Général  de  la 
Ligue;  mais  quand  ils  voulurent  char- 
ger l'un  d'eux  du  rôle  du  Roi  de  Sué- 
de, ils  ne  trouvèrent  perfonnequi  vou- 
lût fe  prêter  à  leur  deflein.  Surquoî  ils 
propoférent  à  tous  ces  jeunes  Gens  de 
tirer  au  fort,  ce  qui  ayant  été  accepté^ 
le  fort  tomba  fur  un  jeune  homme, qui 
apparemment  réfolut  de  fe  bien  acquit- 
ter de  fon  perfonnage.  La  difficulté  fut 
pour  lui  d'avoir  des  Soldats  :  il  s'avifa 
de  faire  battre  la  caifle,  &  ne  put  ra- 
maffer  qu'une  cinquantaine  depoliflbns, 
avec  Icfquels  il  ne  laifla  pas  de  mettre 
en  campagne,  &  d'attaquer  les  Tilly 
qui  étoîent  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  ;  mais  qui  ne  laiÂerent  pas 
d'être  enfoncés  &  mis  en  fuite ,  pré- 
fage  funefte  pour  les  Auteurs  de  cette 
fcène  :  ce  qu'il  y  eut  de  fingulier ,  c'eft 
que  le  prétendu  Tilly  fut  fait  prifoh- 
nier,  après  avoir  reçu  plufîcurs  coups  ; 
circonftance  qui  fembloit  annoncer  la 
perte  du  véritable  Tilly.  Telle  étoit  la 
fuperftitiond'unfiécleoù  nous  touchons 
de  (i  près. 
Dès  que  l'Elefteur  de  Bavière  âvoîc 
I  1 


iç6    HISTOIRE     DE 

vu  le  Roi  de  Suéde  quitter  la  Franco^ 
nie  pour  s'approcher  de  la  Bavière,  il 
avoit  fenti  le  danger  que  couroient  fes 
Etats,  &  envoyé  courier  fur  courier  k 
l'Empereur ,  pour  le  prier  d'envoyer  or- 
dre à  Wallenfteîn  de  courir  à  Ion  fe- 
cours.  Celui-ci,  qui  fe  fouvenoit  trè3 
bien  de  toutes  les  marques  que  le  Bava- 
rois lui  avoit  données  d'une  haine  im- 
placable ,  n'étoit  pas  fâché  de  le  voir 
humilié.  Il  favoit  même  que  cet  enne- 
mi juré  de  fa  fortune ,  avoit  fait  tout 
nouvellement  de  grandes  plaintes  de 
fon  rétabhflement,  pré  tendant  que  Wal- 
lenftein  ayant  été  dépofé  fur  les  repré- 
fentations  du  Collège  Eleftoral,  SaMa- 
jefté  Impériale  n'auroit  pas  dû  le  réta- 
blir fans  confulter  lesEle6leurs,aux  in- 
ftances  de  qui  il  avoit  accorde  fa  dépo- 
fition;  &  mille  autres  femblables  rai- 
fons  qui  prouvoient  aflez  ,  que  la  haine 
du  Bavarois  contre  Wallenftein  n'étoit 
rien  moins  qu'éfeinte.  Auflî  Wallen- 
ftein ne  fe  hâta  point  de  venir  au  fe- 
cours  de  TElefteur,  &  fit  entendre  à 
l'Empereur,  que  la  Bohême  avoit  en- 
core befoin  de  fa  préfence,&  fes  trou- 
pes de  quelque  repos ,  avant  que  de  ren- 
trer en  aftion  :  que  d'ailleurs  on  ne  per- 
doit  rien  à  laifFer  le  Roi  de  Suéde  fe 
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confumer  par  des  marches,  des  fiéges  ' 
&  des  palTages  de  rivières;  qu'il  en  fe- 
roit  d'autint  moins  en  état  de  pénétrer 
dans  les  Pays  héréditaires  ,  &  que  lui 
Walîenftein  fauroitbien  l'arrêter  quand 
iî  en  feroit  tems. 

Après  le  paflage  du  Lech ,  du  moîïls 
auffi  glorieux  que  celui  du  Granîque, 
Guftave  s'empara  de  la  petite  Ville  de  / 
Rain ,  que  les  Bavarois  avoient  aban-  v 
donnée ,  &  qui  fut  obligée  de  payer 
une  fomme  de  quelques  milliers  d'écus, 
four  fe  racheter  du  pillage. 

Le  Roi  parcourut  tout  le  champ  de 
Bataille,  &  vit  encore  dans  le  bois 
beaucoup  de  cuirafles ,  d'armes  &  de 
harnois  que  l'ennemi  y  avoit  laifles. 

Le  7.  d'Avril,  le  Roi  quitta  les  en- 
virons de  Rain,  &  fe  porta  avec  toute 
fon  armée  jufqu'au  Bourg  de  Thier- 
haupten ,  où  efl  auffi  une  Abbaye  dànt 
laquelle  le  Roi  prit  fon  quartier. 

Le  lendemain  l'armée  s'approcha  da- 
vantage d'Augsbourg,  &  le  quartier  du 
Roi  fut  à  Lechaufen,  en  deçà  du  Lech. 
L'avant-garde  de  la  Cavalerie  prit  le 
même  jour  polie  à  Friedberg,  dont-on 

(i)  Kcvcnh.  I.  c  p.  122.  (^fuiv.  De  Stet" 
ted  Gefch.  der  Frey.  Rcichf.  Stadt  Augs.  T.  II. 
Cb.  I.  p.  201.  &Juiv. 
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porta  les  clés  au  devant  de  TOfficier 
Commandant  ce  Corps.  Sur  ces  entre- 
faites ,  il  arriva  un  Député  de  la  Ville  de 
Neubourg,  chargé  d'excufer  cette  Vil- 
fe  de  ce  qu'elle  avoit  reçu  les  troupe» 
de  Tilly,  &  de  demander  la  neutralité, 
tipn.  feulement  pour  elle ,  mais  pour 
tQut  le  Pays, 

Ce  Député, étant  entré  d'abord  dans^ 
le  camp,  fut  mené  au  Feld-Maréchaf 
Horn,  qui ,  voyant  de  quoi  il  s'agiflbit  ^ 
te  fit  d'abord  conduire  au  Roi.  Dès 
que  ce  Prince  fut  de  la  part  de  qui  il 
venpits  il  lui  accorda  audience  :  mais,, 
dès  la  première  révérence  qu'il  voulut 
faire  ,  le  Ror  le  regardant  d'un  air  ir*- 
BÎté. 

y^  Vous  m'avez  trompé ,  lui  dit  -  il^ 
^  &;  par  Vos  Lettres, &  par  VoçAm:^ 
^  baflkdeurs  :  Vous. m'a vezpromis^bieijbi 
^  desxhofes  que  Vous  ne  m'avez  point 
^  tenues.  Vous  avez  favorifé  mon  en» 
^^  nemi.  Vous,  l'avez  reçu  à  bras  ou* 
^  verts  dans  fon  pafla^  &  repaflage». 
,^  Vous  lui  avez  fourni  de  Tartillçrie ,, 
,,  des  munitions  $  Vou^  avez  r^çu  fes 
,,  Garnifons,  &  n'avez  pas  daigné  fai- 
„  re  attention  à  mes  Lettres  :  Vous 
^  avez  même  tiré  fur  mon  Trompette^ 

Le  Député  fut  fi.  frappé,  de  ces  re- 
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proches,  dont  il  ne  pouvoit  nier  la  \'é- 
rité ,  qu'il  en  refta  ftupéfait  &  muet. 
A  la  fin,  il  prononça  aflcz  indiftinéte- 
ment,  qu'il  étoit  chargé  d'une  Lettre 
de  la  part  de  fon  Maître,  A  quoi  ItfRoî 
repliq'oa ,  „  que  fon  Maître  étojt  com- 
„  me  (es  fujets ,  &  Ces  fujets  comme 
„  leur  Maître  :  que  tous  enfemble  nç' 
„  fongeoient  qu'à  furprendre  les  Pro- 
„  teflans.  Mais  que,  s'ils  vouloient  lui 
„  prouver  leur  bonne  foi,  ils  n'avoient 
„  qu'à  lui  remettrç  la  Ville  de  Neur 
„  bourg  ;  qu'autrement  il  les  traiteroic 
„  cpmme  ils  le  méritoient".  Le  Roi- 
ajouta.,  qu'il  n'avoit  qu'à  aller  parler 
au  Prince  Palatin  Augufte  de  Schultz- 
bach ,.  qui  difcutcroit  tout  cela  avec 
lui, qu'en  attendant  ceux  de  Neubourg 
fe  préparaflent  à  envoyer  deux  cem 
mille  rations  de  piin,&  trois  cens  tpn- 
neaux  de  bierre  à  fon  armée,  moyen- 
nant quoi  il  leur  feroit  éprouver  fesbon-- 
tés,  fujyant  qu'ils  fe  conduiroient  en< 
vers  lui. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi,  eut  avis,* 
que  le  Duc  de  Bavière  s^voit  abandon- 
né Neubourg,  après  avoir  rompu  un 
arche  du  pont,  &  emporté  toutes  les 
munitions  qu'il  avoit  trouvées  dans  la 
Ville*    Surquoi  ce  Prince  détacha^  le- 

14 
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Lieutenant-Colonel  Landsberger  avec 
cinq  cens  chevaux ,  &  le  fit  accompa- 
gner le  Député  de  la  Ville ,  avec  ordre 
de  faire  rétablir  le  pont ,  de  prendre 
pofleffion  de  la  Ville  au  nom  de  Sa 
^îajefté,  &  de  n'en  laifler  fortîr  aucun 
particulier  du  Magiflrat,  ni  de  laBour- 
geoifie. 

Le  çme.  d^Avril  ,  le  Roi  eut  avis 
qu'il  n  y  avoit  que  dix-huit  Compagnies  ' 
d'Infanterie ,  &  deux  de  Cavalerie  Ba- 
varoife  dans  Augsbourg ,  la  plupart  mi- 
lices &  fort  foibles,  qui  ptctendoîent 
défendre  la  Ville  jufqu'3  l'arrivée  du 
fecours  ;  &  que  le  Commandant  avoit 
feit  brûler  le  pont  fur  le  Lech. 

Giiftavc ,  rcfoJu  d'alfiéger  la  place 
dans  les  formes ,  s'il  le  faloit  abfolument , 
fit  jetter  un  pont  au-deflbs ,  &  un  autre 
au-deffous  de  Lecliaufen,  &  drëflerdes 
Batteries  fur  le  terrain  le  plus  avanta- 
gea>:,  fans  permettre  qu'il  fût  tiré  un 
feu!  coup  5  quoique  la  Garnifon  fit  grand 
feu  pendant  ce  tems-là. 

Tout  étant  prêt  pour  foudroyer  la 
Ville  d' Augsbourg,  le  Roi  y  envoya  un 
Trompette  avec  une  Lettre ,  où  il  di- 
foit  au  Magiftrat  :  „  que,  quoique  Sa 
„  Majefté  eût  cru  que  la  Ville  d'Augs^ 
„  bourg  auroit  eu  la  prudence  de  s'ab- 

,5  llenir 
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,.,  ftenîr  d'entrer  dans  cette  guerre, 
„  Elle  avoit  appris  avec  étonnement 
„  que  ladite  Ville  avoit  reçu  k$  enne- 
„  misdéclare's,  &  s'étoît  par-là  rendue 
,,  complice  des  hoftilités ,  que  Ton 
5,  commettoît  contre  lui  Roi  de  Suéde 
,,  &  fes  fidèles  Alliés  ;  que  ce  procédé 
„  le  mettoit  en  droit  d'ufer  de  repre- 
,,  failles  envers  la  Ville  ,  &  de  la  trai- 
„  ter  en  ennemie  déclarée  :  que  cepen- 
5,  dant,  écoutant  plutôt  la  voix  de  la 
,.,  bonté  naturelle ,  que  celle  de  la  ven- 
„  geance  &  des  Loix  de  la  guerre,  Sa 
,,  Majefté  lui  ofFroic.  de  nouveau  fon 
„  amitié ,  à  condition  que  fans  délai 
,.,  elle  chafleroit  la  Garnifon  Bavaroife, 
,,  &  s'abftiendroit  à  l'avenir  de  tout 
,-,  a£le  d'hoftilité  envçrs  le  Roi  &  {é$ 
,,  Alliés". 

Le  Sénat,  s'étant  aflemblé  pour  dé- 
libérer fur  le  contenu  de  cette  Lettre, 
fit  réponfe  :  „  qu'ils  avoient  appris  avec 
„  une  fîncère  douleur  que  Sa  Majefté 
,^  Suédoi(e  avoit  des  fujets  de  plainte 
„  contre  la  Ville,  par  rapport  à  la  Gar- 
„  nifon  Bavaroife  qu'elle  avoit  reçue: 
„  qu'ils  proteftoient  devant  Dieu  qu'ils 
„  n'avoient  jamais  eu  intention  de  fe 
,,  mêler  direâement ,  ni  indireâement 
^  de  la  guerre  préfente  :  que  ce  qu'ils» 
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„  avoient  fait  n'avoit  jamais  pafle  1er 
^  bornes  de  leurs  obligations  envers  le 
^  Chef  de  l'Empire:  que,  fi  le  Roi  de- 
,,  Suéde  s'étoit  préfenté  le  prénaierde- 
^  vant  leurs  portes,  ils  rauroient  reçut 
„  de  même ,  n'ayant  jamais  fait  aucune 
„  dilpoCtion  àt  défenfe  :  qu'au  furplus 
^  il  n'étoit  par  en  feur  pouvoir  de 
^  chaflèrlàGamifon;  que  tout  ce  qu'ils. 
y^  pouvoient  faire ,  c'étoit  de  prier  le 
„  Commandant  &  les  Officiers  d'ac- 
„  cepter  les  conditions  honnêtes, qu'ils. 
„  efperoicnt  que  Sa  Majefté  voudroit 
y^  bien  leujs  acc:oider,.odnême  leur^ 
^  offrir; 

Ces  dernières  paroles  obligèrent  le 
Roi  à  charger  le  Feld-Maréchal  de  ré- 
gler toutes^  chofès  avec  ce  Comman- 
dant.. Celui-ci  ne  répondit  d'abord  aux< 
avances  du  Génénd  Suédois  que  par' 
des  rodomontades, qu'il  ne  diibit  peut- 
être  que  pouK  obtenir  de   meilleures 
conditions.  La.  Ville  d'ailleurs  n'avoit. 
que  d<r  mauvailes  Fortifîcation3  à  l'an- 
tique ^  à  Jareferve  des  nouveaux  ouvra- 
ges que  lesL,  Bavarois  avoient  élevés. 
Les  habitans^  étoient  divifës ,  les  uns; 
étant  Catholique» Rt>mains ,  les  autres. 
Eroteflànst  L'Empereur  après  fon  Edit: 
de  r^tucion  x  avoitiormé.  un^^ipaç: 
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fout  Catholique  Romaîn ,  &  avoir  vou- 
lu que  les  Luthériens  demeuraflent  à  ja- 
mais exclus  des  Charges  municipales.  Il' 
leur  avoit  auffi  enlevé  quelques-unes  de 
leurs  Eglifes ,  fous  prétexte  qu'ils  les> 
avoient  acquilês  depuis  la  Paix  de  Pas- 
feu;  quoiqu'elles  euflent  été  achetées 
à  beaux  deniers  comptans*  Lorfque  lè 
Roi  de  Suéde  commença  à  pouffer  (es 
conquêtes  dans  la  Franconie  ,  la  Cour 
de  Vienne  envoya  le  Commiilàire  Gé- 
néral Gffa  à  Augsbourg.;  pour  difpofer 
là  Ville  à  rec^vcâr  Garnifpn  In^riale  :' 
ce  queUerefufa^confbpamene, quoiqu'on-' 
revint  pluÇeuriS  fois  k'  la  çliarge.    Le 
Magiftrat,biçn  que  Catholique  Romain, 
fentit  que  c'étoit  fait  de  tous  fes^^Privi-- 
léges,  s^il  acquiefçoit  à  cette  démande,, 
fkns  compter  que  c'étoit  ei^pof^r  la  Vil-- 
le  à  tous  lès  défies  de  la  guerre,  que  ' 
de  recevoir  des  troupçs  qm^  vouluffenC; 
s'y  maintenir  en  cas  d'af  tagii$ ,  vu  qu'el- 
le n'avoit  aœujî,  moyâfii  d^  fe  d^endre* 
éficacemem  ;  &-  qu'unis  Ville,  toute- 
Mipchande  comme  celle  -la >  étoit  ruïï • 
Hjâe  auflitôt  qu'^ffiégée.^ 

Td  étoit  rét4t  dfc  la  Vîllè  d'Aiigs-- 

Ketrrffjlorfqigé  le  Roi  de  Suéde  ,.  força' 

fe  paffage  dulkchi»  âç^baiitiiTariBée  dç- 

l»fÉigtie,-Oô:fle  fait  comme  cçttfe  Vit^- 

U6i 
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te,  avoit  pu  fe  réfondre  peu  de  tems? 
auparavant  à  recevoir  Garnifon  Bava- 
roife,  n'ayant  pas  voulu  avoir  la  même  ^ 
Complaïfance  pour  l'Empereur.  Cette- 
Garnifon  avoit  d'abord  été  médiocre , 
enfuice  elle  s'étoit  accrue  jufqu^au  nom- 
bre de  quatre  mille  cinq  cens  hommes  ,• 
fous  le  commandement  d'un  brave  Co- 
lonel nommé  Jean-Rudoîphe  deBredow.- 

Après  lamalheureufe  affaire  du  Lech,- 
FElefteur  de  Bavière  envoya  ordre  w 
Bredow  de  te  venir  joindre,  avec  ce 
qu'il  avoit  de  meilleurs  hommes  dans^ 
fe  Garnifon  ;  ce  qui  ayant  été  exécuté  ,- 
le  Sr.  de  Treberès  Lieutenant-Colonel 
fut  laiffé ,  pour  commander  dans  la  Vil- 
le le  peu  qu'on  y  laiflbit  de  monde. 

On  peut  croire  que  les  Proteftans' 
d'Augsbourg  ne  s'étoient  pas  affligés^ 
des  nouveaux  fuccès  du  Roi  de  Suéde  :■ 
il  eft  naturel  à  un  peuple  opprimé  de 
fôupirer  après  fa  délivrance  &  deladé-- 
firer  ;  mais  ils  n'ofoient  faire  éclater 
teurs  fentimens,  parce  qu  étant  defar* 
mes  &  fufpefts,  on  n'auroit  pas^  man* 
que  de  les  en  punir  avec  la  dernière  ri*' 
gueur.  Ts  eulTent  bien  voulu  aider  les  / 
Suédôisà chafTer la  Garnifon Bavaroife } 
msLÏs  ils^  n'y  pouvoient  contribuer  que 
jac  leurs  vœux  ;  &,  quoique  leur  nomi» 
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bre  furpaflat  de  beaucoup  celui  desCa* 
tholiques  5  ils  n  ofoient  néanmoins  re- 
muer,. &  étoient  obligé»  detoutfouf- 
frir,  faute  d'avoir  de  quoi  fe  faire  crain- 
dre. 

Cependant  le  Feld- Maréchal  Horn, 
conformément  auxordre^du  Roi,  écri* 
vit  au  Sr.  de  Treberes  ;  „  lui  reprefen- 
„  tant  que  ,  quoique  la  Bourgeoifia 
y,  d*Augsbourff  fût  fort  nombreufe  ,  la 
„  Ville  n'étoit  nullement  en  état  de 
„  défenfe  :  que  pour  lui,  accoutumé  à 
„  fervir  fon  maître  avec  autant  de  cou- 
„  rage  que  d'utilité ,  il  n'auroit  garde 
^  d'expofer  un  des  plus  beaux  fkurons 
,3  de  la  Couronne  Impériale  à  une  ruï- 
5,  ne  totale  :  que  tout  le  monde  con- 
,,  noiflbit  la  qualité  de  (es  défenfeurs  ; 
,,  que  ce  n'étoit  qu'un  ramas  de  Pay^ 
,,  fans  mal  difciplinés  :  qu'il  ne  feloit 
,^  pas  compter  fur  aucun  fecours  de  la' 
,,  part  du  Duc  de  Bavière ,  aflez  oc- 
„  cupé  à  chercher  lui-même  un  coin' 
„  de  la  terre  où  il  pût  être  en  fureté  ;' 
5^  q  l'il  n'avoit  fait  que  fuir  depuis  la' 
,/ défaite  de  Rain  5  &  la  perte  de  fes 
,^  Généraux  Tilly  &  Aldringer  :  que 
i^  lui  Feld-Maréchal  Horn  ne  cherchoit 
,^  point  à  lui  en  impofer;  quet'etoîent 
A  des  faits  connus  de  toute  l'Allema- 
i7 
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^  gne  :  &  qtfainfi  il  croyoit  pouvoir 
„  lui  C<M^iller  de  fe  hâter  de  profiter 
^  des  bontés  du  Roi,  <fn  lui  accorde- 
„  roit  de  bonnes  conditions  ^  pourvu 
yj  qu'il  prît  fon  parti  de  bonne  heure;. 
„  parce  qu'après  cela  il  ne  répondoic 
yy  plus,  de  ce  qui  arriveroit ,  fi  on  laîs- 
yy  foit  venir  les  chofes  à.  un  certain 
yy  point'\ 

Le  Roi  manda  en;  m&ne  tems  au 
ÏVIajpftraf  ,.qu'il  étoit  content  de  facon- 
4uke,  &d^  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
^e  la^  Baurgeolli^^  fût  employée  à  la 
déifenfè  de  la  V4ky  dont  la  conferva- 
tion  leur  étoit  confiée ,  &  qui  n'auroit 
pu  manquer  d'être  ruinée,  s'ils  s'étoient- 
prêtés  aux  défirs  du  Commandant  ;  qu'ils 
dévoient  continuer  à  l'exhorter  à  fe 
rendre,  vu  qu'il  étoit  ridicule  à  lui  de 
prétendre ,  avec  une ,  poignée  de  mili- 
ciens ,  arrêter  une  armée  Viâprieufe 
des  vieilles  troupes  de  l'Enççrîçur'&de 
la  Ligue:  qu'au  refte  il  youlpit  bien  en 
feveur  de  la  Ville  même  accorder  une 
Gapimlation  honnête  audit  Comman- 
dant, pourvu  qu'il  fe  hâjtât  de  fortin 

Sur  cela  lé  Magifliîjt:  fît  aflembler" 
lès  principaux  de  la  Communauté  des- 
Proteftans,  pour  l$s  engager  à  députer' 
ver&.le  Roi  quelques. -uas  d'^ntr'eux,;* 
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afin  que  «Monarque  voulût  bien  s'ex- 
pliquer plus  particulièrement  fur  les  con- 
ditions ,  qu'il  voudroit  accorder  au* 
Commandante 

Les  Députés  furent  bien  reçu».  Le: 
Roi  leur  dit  çncore  qu'il  faloit  chaiFer' 
1^  Gamifbn  Bavaroife.  A  cela  ils  répon-  ~ 
dirent,  comme  ils  en  étoient  convenus 
avec  le  Magillxat;  ,,  que  la  chofe  n'é- 
,9  toit  point  au  pouvoir  du  Sénat  ;  que 
^  le  Q)mmandant  ne  vouloit  point  for- 
^  tir,  qu'il  n'y  eût  une  Capitulation  en 
„  bonne  &  due  former  que ,  fi  Sa  Ma^ 
„  jeflié  ne  Taccordoit ,  il  paroiiFoit.  ré- 
„  folud'en  venir  aux  dernières  extré- 
„  mités  :  qu'en  ce  cas  lea  Proteftans- 
„  feroîent  ruïnés,  auffi  bien  que  lesCa- 
„  tholiques ,  &  même  beaucoup  au-delà,. 
„  puifqu'ils  étoient  en  bien  plus  grand- 
„  nombre  :  que  cependant  ils  n'avoient 
„  aucune  part  à  Tintroduâiion  des  trou* 
„  pes  Bavaroifes  :  que  ce  n'étoit  mê- 
„  me  que  depuis -quelques  heures  qu'ils  ^ 
„  avoientapris,  quelcMagiflxatnc  les 
„  avoit  reçues  que  fur  les  ordres  réï- 
„.  térés  de  l'Empereur  rqu'sçrès  cela  il 
„.  avoit  bien  falu  céder  à  la  force,  & 
j^.fouffrir  que  le  Commandant  brûlâo: 
„  le  pont,  conftruifit  des  redoutes,  & 
.^  fit  tjQutevIea.  autres  difgofitions  qu'ili 
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^,  qu  il  avoît  jugées  néceflàîres  ;  qu'îÈr 
,,  fupplioieni:  donc  Sa  Majefté  de  ne 
„  pas  expofer  des  înnocens  à  des  mal- 
^  heurs  qu'on  pouvoit  éviter  avec 
„  d'aucant  moins  de  fraix,  que  la  Gar- 
^  nifon  ne  valoît  pas  la  peine  d'étfe 
,-,  faite  prifbnnière  de  guerre ,  &  ne  pou- 
,,  voit  nuire  aux  intérêts  de  Sa  Maje- 
„  (lé  dans  le  cours  de  cette  guerre  ". 

Le  Roi  touché  de  ces  reprefentations 
accorda  au  Sr.  de  Treberes  de  fortir  de 
la  Ville  avec  armes  &  bagages  ,  dra- 
peaux déployés,  mèche  allumée,  pour 
être  efcorté  jufqu'à  Ingolftadt  ;  en  un 
itiot  toutes  les  conditions  qu'il  aurôic 
pu  attendre  d'une  longue  &  glorieufe 
défenfe.    La  Capitulation  (i)  fut  fî- 
gnée  le  lo.  d'Avril  (2),  &  le  même 
jour  le  Sr.  de  Treberes  (3  )  fortit  avec 
douze  à  treize  cens  hommes  de  milice^ 
La  Capitulation  de  la  Ville  fat  dres- 
fée  à  part,  &  demanda  plus  de  miftè- 
ires  &  de  tems.  Il  s'agîflbit  de  changer 
h  Régence ,  que  le  Roi  voulut  qui  ne  fût 

..  (i)  Chemmtz  p.  314.  Soldat  Suéck  p,  278. 

(2;  Kevenhuiler  avance  cet  événement  ÔL 
ce  qui  s'enfuîvitdè  dix  jours;  mais  c'eft  peut- 
•^tre  unejautfttî'impreffion. 

(  3  )  Le  Dr,  Harte  ne  parle  point  de  cet  OF- 
iîcîer ,  &  ne  fait  mention  que  de  Bredou  ,  q\ii 
n^étolt  plus  là,- comme  nous  avons  vui- 
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cornpofée  que  de  Magiflrats  de  fa  Re- 
ligion; de  l'introduftion  d'une  bonne 
Garnifon  Suédoife  ;  de  nouvelles  Forti- 
fications (  I  )  pour  la  défenfe  de  la 
Ville  ;  mais  ce  qui  fouffrit  le  plus  de 
difficulté,  fut  i^hommage  &  le  ferment 
que  le  Roi  exîgeoir.  Sur  les  reprcfen- 
tations  que  les  Députés  faifoîcnt  ,  que 
cet  hommage  étoic  contraire  à  l'iinrné-  ' 
diateté  (  2  )  de  la  VilJe ,  le  Roi  leur 
déclara ,  qu'il  ne  prétendoit  pas  qu  Augs- 
bourg  devint  une  Ville  de  fon  doraai- 
î^'-  (3);  qu'il  entendoit  quelle  conti- 
nuât à  jouïr  de  tbus  fes  Privi'éges  & 
prérogatives  :  &  qu'il  les  lui  confirmoit 
dans  la  meilleure  forme  ,  bien  loin  de 
vouloir  l'en  dépouiller. 
*  Après  que  le  nouveau  Magiftrat  eût 
été  dépofé,  &  fancien  rétabli,  &  que 
toutes  les  charges  civiles  &  Eccléfiafti- 
ques  eurent  été  remplies  au  gré  de  Sa 
Majeflé,  qui  s'en  étoit  refervé  la  dis- 


[i 


'  I  )  Stetten  L  c. 

'  2  )  C'cft  à-dire  le  Privilège  de  relever  îm» 
niédiatemcnc  de  l'Empereur  &  de  l'Empire; 
Privilège  dont  les  Villes  Impériales  font  fort 
jaloufcs,  &  qui  leur  donne  voix  &  féance  à  \t 
Diète. 

(  3  )  Der  Koenîg  batte  bey  diefer  Htildigung 
keifiesweges  zur  abficbt  die  Stadt  zu  einer  Lgnd^ 
fêjjerey  zu  bringen.  De  Stetten  p.  191. 
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pofition  à  lui^  &à  la  Couronne  de  Saé-- 
de  en  vertu  de  la  Capitulation ,  le  Roi 
fe  difpofaà  faire  fon  entrée  dans  la  Vil^ 
le,  où  les  Protefhins  fouhaitoienc  pas* 
fionnément  de  le  pofleder  pendant  quel- 
ques joursL  Le  24.  d'Avril  fut  fixé  (  1 } 
pour  cette  entrée  folemnelle  ;  &  la  Vil-^ 
le  d'Augsbourg  fe  piqua  de  faire  à  ce 
Monarque  une  réception,  qui  ne  le  cé- 
da guère  à  celle  que  la  Ville  de  Nu- 
remberg lui  avoit  faite. 

Le  Roi  entra  dans  la  Ville  accom- 
pagné de  Frédéric  V.  EleSeur  Palatin 
prétendu  Roi  de  Bohême ,  des  deux 
Comtes  Palatins  de  Sultzbach  Frédéric 
&  Augufte,  du  Duc  Guillaume  de  Ssxe 
Weymar ,  &  de  Jean  Duc  de  Hol- 
ftein ,  de  Chriflofle  Markgrave  de  Bade- 
Dourlach  jeune  Prince  de  grande  elpe^ 
rance ,  de  Jean  Banner ,  &  fuivi  d- une 
foule  de  Comtes,  d'Anibafladeurs,  dç- 
Génémux  &  de  Colonels  de  fon  ar- 

Ci)  L'Hîftorîen  Bavarois  Aldzreîter  avan- 
ce cette  entrée  d'un  jour,  &  nomme  le  jour 
de  St.  George  2,3.  d'Avril  ;  mais  Çhemnitz,  & 
le  Sr.  de  Stettenfur  tout  devoie4ît  être  mieux 
informés,  Ce  dernier  a  eu  entre  les  mains  les 
relations  de  divers  per  onnaoes  confîdérables  , 
qui  avoient  été  préfens  à  cette  cérémonie,  & 
dont  il  a  fait  ufage  dau^  fon  HiAoiie.  de.  lai 
Yille  d'Augsbourg^ 
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mée  ;  la  marche  ëtoît  précédée  d'une 
troupie  de  Cavalerie  fort  lefte ,  fuivie 
de  tout  le  Magiftrat  nouvellement  rér 
tablî,  &  fermée  par  un  femblable  Corps 
de~  Cavalerie. 

Le  Roi  fe  rendit  à  cheval  droit  à 
VEglife  de  Ste.  Anne,  où  le  Te  Dcum 
fut  chanté  au  bruit  de  toute  Tarcillcrie , 
&  pendant  un  très  beau  concert  qui  fe 
faifoit  entendre  par  intervalles.  Enfui- 
te  il  entendit  un  beau  Sermon  fur  ces 
paroles  tirées  du  Pfaume  XII.  A  caufo 
du  fouragement  des  ûffligéSyà  canfe  des 
gémijjemens  des  pauvres  ,  je  me  lèverai 
maintenant ,  dit  r Eternel  ^  je  mettrai  en 
fureté  celui  à  qui  F  on  tend  des  lacqs  ,  & 
prononcé  par  le  Sr.  Fabticius  (i)  Do^ 
éteur  en  Théologie  &  l'un  de  ïts  Cha- 
pelains. Après  le  Sermon  on  entonna 
k  Pfaume  103. 

Toutes  les  autres  Eglifes  forent  rem- 
plies d'une  foule  de  monde;  &  l'Au-r 
teur,  que  nous  citons  au  bas  de  cettç- 
page ,  obferve  que  rien  ne  fut  plus 
édifiant  en.  ce  jour,  que  le  zèle  &  la 
piété  des  Evangéliques  ;  tandis  que  les* 
Catholiques  avoiènt  le  coeur  ferré  de 
chagrin  &  de  douleur  à  la  vue  de  cetr 
tie  révolution. 
(^1}  Kev.  1.  c.  f.  129., 
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Après  le  fervice  divin  le  Roi  rcmon* 
ta  à  cheval  ;  & ,  fuivi  du  même  cortège  ^ 
il  alla  defcendre  à  l'Hôtel  de  Fugger 
fur  le  marché-au-vin.  Le  Roi  fe  plaça 
à  une  fenêtre,  où  il  pouvoit  être  aifé* 
ment  vu  de  tout  le  monde.  Toute  fk 
fuite  fe  plaça  fur  le  marché  ,  dont  les 
deux  bouts  étoient  otcupés  par  quel- 
ques Régimens  d'Infanterie  ,  fous  les 
armes  &  en  Bataille.  Là ,  fe  rendit  tou- 
te la  Bourgeoifie,  &  leMagiftrat  à  la 
tête,  vis-à-vis  4u  Roi.  Alors  on  lut 
la  formule  de  l'hommage  &  du  fer- 
ment de  fidélité  (i),  que  les  Bourgeois 
répetoicnt  à  mefure ,  en  ayant  déjà  des 
copies  :  Mais  auparavant  on  publia  à 
fon  de  trompe ,  que  quiconque  feroît 
fcrupule  de  prêter  ledit  ferment  pour- 
roit  fe  retirer ,  ce  que  perfonne  n'ac- 
cepta. Voici  quelle  étoit  cette  formule. 

„  Nous  jurons  &  vouons  au  Séré- 
„  niffime  &  très  puiffant  Prince  Gufta- 
^  ve- Adolphe,  par  la  grâce  de  Dieu 
„  Roi  de  Suéde  &c;  Notre  très  gra- 
„  cieux  Roi  &  Seigneur,.  &  à  la  Cou* 
„  ronne  de  Suéde  ,  foi ,  honmiage , 
„  obéïfTance ,  &  fervice  ;  d'empêcher 
,y  de  toutes  nos  forces  tout   ce   qui' 

(  I  )  Von  Stetten.  Gcfch.  der  Stadt  Augsb^ 
P.  IL  p.  177. 
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„  roit  être  préjudiciable  aux  intérêts 
5,  dudit  Roi  &  Couronne  de  Suéde: de 
„  faire  tout  ce  qui  fera  de  leur  fervice 
,,  &  utilité,  &  de  remplir  tous  les  de- 
^,  voirs  de  bons  &  fidèles  fujets  jquaiii- 
„  fi  Dieu  Nous  fbit  en  aide; 

La  lefture  de  ce  ferment  fut  faite 
par  George  Frédéric  Comte  deHohen- 
lohe ,  ou  de  Hdlach ,  à  qui  l'Empereur 
avoit  pardonné  deux  fois  d'avoir  fuivî 
des  intérêts  contraires  à  ceux  de  la 
Maifon  d'Autriche.  Le  Roi  venoit  de 
nommer  ce  Comte  Gouverneur  du  Cer- 
i:le  de  Suabe,  &  de  l'établir  au  Gou-  ! 
vernemjent  particulier  de  la  Ville  d'Augs- 
bourg  ;  ayant  donné  le  commandement 
des  armes  dans  la  même  Ville ,  au  jeu- 
ne 'Benoît  Oxenfliicrna  fils  du  Grand 
Chancelier,  &  Neveu  de  Benoît  Oxenr 
ftierna  Ambafladeur  pour  Guftave  à  la 
Cour  de  France. 

Toutes  CCS  cérémonies  étant  finies 
vers  les  trois  heures  après  midi  le  Roi 
fe  mit  à  table,  &  après  le  dîné,  il  fit 
inviter  les  principales  Dames  de  la  Vil- 
le à  un  bal ,  où  il  ne  dédaigna  pas  de 
danfer  un  inftant  :  après  quoi  étant  re- 
monté à  cheval  il  retourna  à  jfon  quar* 
tier  général  à  X-eçfciuren, 
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La  .démarche  que  le  Roi  venoît  de 
faire ,  en  exigeant  Thommage  &  le  fer- 
ment de  fidélité  de  la  Ville  d'Augs- 
bourg,  fut  mal  interprétée  dans  pres- 
que tout  TEmpire.  Dans  Augsbourg 
même, les  Catholiques  &  bien  des  Pro- 
teftans- mêmes  murmuroient  aflez  ou* 
vertement.  Quoi^  difoient-ils,  ce  géné- 
reux Libérateur,  qui  ne  cher  choit  que  le 
rétablijjement  des  Loix  ;  qui  n'étoit  venu 
que  four  la  délivrance  des  opprimés  ,  qui 
ne  vouloit  rien  pour  lui-même  ,  qui  ta  fi 
fouvent  6f  fi  faintement  promis  ,  s'ap- 
proprie  aujourd'hui  les  Filles  ^Impériales  ^ 
i^  les  ajjujettit  pur  toujours  à  la  Cou- 
tonne  de  Suéde  ! 

Tous  ces  difcours  étoîent  aflèz  peu 
fondés,  &  aflez  peu  réflécliis.  C'eft  un 
abus  de  croire  qu'un  piiiflknt  Roi,  qui 
prend  les  armes  pour  fecourir  Ion  voi- 
Cn opprimé , veuille àdoive  fe  conten*- 
ter  de  la  gloire  de  l'avoir  fccouru.  Son 
premier  motif  eft  de  le  lècourir,  &  il 
a  raifon  de  dire  qu'il  ne  vient  que  pour 
cda;  mais  n'eft-il  pas  juile  qu'il  ari 
quelque  chofe  poiu*  fes  fraîfcc  &  pour 
fes  peines?  Surtout  fi  c'efl:  aux  dépens 
de  l'ennemi  commun,  Unt  PuîlTance 
qui  g}  attaque  une  autre  a  fans  doute 
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un  motif,  &  ce  motif,  quel  peut -il 
être  autre  que  celui  de  s'agrandir? 
mais ,  fi  une  troîfiéme  Puiilance  vient 
à  la  follicitation  de  l'artaqué ,  le  délivre , 
&  fait  encore  des  conquêtes  fur  Ta* 
greflêur ,  n*efl:-dle  pas  en  droit  d'en 
retenir  quelques-unes,  pour  récompen- 
fe  plus  folide  que  l'honneur  d'avoir  pro- 
tégé un  Allié ,  ou  voifin  ?  Quand  les 
Ecrivains  Suédois  reprochent  à  la  Fran- 
ce, d'avoir  voulu  faire  lès  affaires  à 
l'abri  des  vifiloires  de  Guftave- Adol- 
phe ,  ils  difent  peut-être  vrai  ;  mais  ils 
ne  confidérent  pas  que  la  France,  en 
s'alliant  avec  Guftave,  rifquoit  deux 
chofes ,  la  perte  de  Ton  argent ,  &  le 
rifque  de  fe  voir  toutes  les  forces  de 
la  Maifon  d'Autriche  &  de  l'Empire 
fur  les  bras ,  fuppofé ,  ce  qui  a|Jrès  tout 
pouvoit  bien  arriver  ,  que  l'Entreprife 
de  ce  Héros  tournât  mal.  Ce  rifque  ne 
valoit-il  pas  bien  quelque  avantage? 
Eft  il  un  marchand  aflez  fou ,  pour  ris- 
quer fon  bien  fans  quelque  vue  de  pro- 
fit? Les  alliances  offenfives  font  parmi 
les  Rois  comme  les  Sociétés  des  parti- 
culiers, qui  courent  la  grofle  avanture: 
&  quand  le  Grand  Chancelier  Oxen- 
ftieroa  répète  te  même  reproche  en 
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plein  Sénat,  il  parle  comme  ces  aflb- 
ciés  qui  veulent  que  tout  le  profit  foit 
peureux.  On  me  dira  peut-être  que 
Guftave  mettoit  plus  au  jeu  que  la  Fran- 
ce. Il  cfl:  certain  que  ce  grand  Roi  ris? 
quoit  fa  vie ,  chofe  infiniment  précièu- 
fe  à  fes  fujets,  &  à  beaucoup  d'autres 
peuples  ;  mais  la  France ,  comme  Roviiu- 
me,  rifquoit  beaucoup  plus  que  la  Sué- 
de ,  trop  éloignée  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  pour  avoir  beaucoup  à  crain- 
dre de  fon  rcflentiment  ;  aulieu  que  la 
France  en  écoit  prefque  toute  invertie. 
Il  en  eft  de  même  à  l'égard  d'un  au- 
tre reproche  aflez  commun  dans  les 
mêmes  Ecrivains,  &queSalvius  n'a  pas 
négligé  de  rebattre  dans  iés  Lettres  : 
Les  François ,  y  dit-il  quelque  part ,  ne 
nous  ont  jamais  vu  de  bon  œil  fur  leurs 
Frontières.  C'efl:  comme  fi  un  Danois 
reprochoit  aux  Suédois,  de  n'avoir  ja- 
mais vu  les  Danois  de  bon  œil  en  Sca- 
uie.  En  général,  dès  qu'une  PuifTancç 
fe  met  en  état  d'en  écrafer  une  autre,  ij 
importe  peu  à  celle-ci  que  ce  foit  Pierre 
ou  Jean;  il  s'agit  de  la  chofe,  &  non 
pas  du  nom  ,•  &  il  eft  ridicule  de  trour 
ver  mauvais,  que  cette  dernière  Puis- 
fancç  ne  fouhaite  pas  d'avoir  l'autre 

pour 
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pour  voiGne.  La  paffion  d'ordinaire  di- 
ète tous  ces  reproches  :  on  les  fait  Ikn^ 
les  exaniiner ,  &  les  efprits  foibles  y 
puifent  des  préjugés ,  dont  ils  ne  re- 
viennent jamais.  Celui  qu'on  a  fait 
à  Guflave  -  Adolphe,  d'avoir  péché 
contre  la  bonne  politique,  en  parois- 
ftnt  vouloir  élever  une  Monarchie 
plus  vafte  &  plus  formidable  que  cel- 
le de  la  Maifon  d'Autriche,  me  paroît 
beaucoup  mieux  fondé  ;  &  probable-j. 
ment,fî  ce  grand  Roi  eût  vécu  encore 
quelques  années,  il  auroit  été  obligé  de 
changer  quelque  chofe  à  (bn  plan ,  o^  de 
quitter  ce  partage  léonin ,  qui  ne  pou^ 
voit  que  révolter  fes  meilleurs  amis. 

On  dit  que  Louïs  XIII.  appienani? 
ce  qui  s'étoit  paffé  à  Augsbourg  (  i  ) ,! 
&  les  autres  progrès  de  ce  Conquérant, 
dit  à  Spranzo  Ambaffadeur  de  Venifc;? 
il  eft  îems  que-  nous  penfions  Jirieafemem  ,  ' 
la.  République  (^  moi  y  à  arrêter  les  prù*' 
grès  de  ce  Gotk  -  -        n  t 

.  Oxcnftiema  lui  reprochoit  de  n'être^ 
pas  allé  droit  à  Vienne  après  la  Batail-> 
le  de  Leipzig.  Cela  eût  été  bon ,  fi 
Gufbive  n'avoit  ^u  réellement  &  uni* 

(O  Vît.  Siri  T.  VIIL  p.  547.   Siihon  de*. 
ConnoîfT.  IJuni.  |>.  470.  471. .    ,  i 

Tome  IF.  K 
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quemenc  en  vue  que  de  forcer  TEoipe- 
XiSOT  à  rétablir  les  chofes  fur  l'ancien 
pied,  qu'à  affermir  la  RéUgion  Prote- 
U:ante ,  &  à  procura:  ùûhù£don  pour 
le  j^afle  &  ilkecé  pour  l'avenir.  Mai« 
il  fongeoit  encore  plus  à  Tes  intérêts 
qu'à  tout  ;  &  je  ne  fais  fi  ceux  qui 
ipupçonnèrenc  que  la  délivrance  des 
Broteftans  n'étoit  que  le  prétestte  de 
fyn  expédition,  &  qu'il ipenfoit  vérita- 
blement à  la  conquête  de  MUemagœ^ 
lui  firent  beaucoup  de  tort. 

Il  fouffirit  quse  ki  Ville  d'Augsbourg 
fit  faire  fbn  portrait  en  cuivre  ,  tenant 
c^e  ViBe  d'une  main  avec  le  nom 
Augufia^^  eftexaâemcnt  l'anagra- 
Boe  deicdui  itGuJiaw;  qfx'tWt  lui  pré- 
fpdt^t  ce  p(»ftrait  (i)  avec  des  médail- 
les, où  qi2el(jues-uns  ont  prétendu  trou- 
ver ainO  que. dans  le  portrait  des  alhi* 
1\omk  la  Dignité  Inipérialc  :  que  ces 
mêmes. habkansd'iii^sbourg,  lui  pré* 
fentafTent  un  cabinet  divinement  bien 
Oliav^lélten^boiatifébene  &  deicédtie, 
otnc  de  piôrres  prédeuGès  &  tiés  ra>^ 
ri^s  ;  entr'autres  d'une  Chalcedoine  de 
d^-aane.  enti^uarré  (2.),  me£uis  .de 

(t)  Puff.  de  Reb.  Siiec.    Ljb.  IV.  5.  15, 
1*4.  <J5. -Kevenli-  ad  h.  an-  p.  fsS. 
(2)  Olcaus  Corf.:  Bib..  UpC  p.  141. 
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:Suëde.  Ce  Cabinet,  qui  fk  voit  encore! 
à  h  Bibliothèque  d'tJpfal ,  tepréferitç 
d'un  'côte  lé  jugement  déniier,  éc  de 
Fautre  le  pai&ge  dek  mer  jRoùge^  em^ 
blênle  du  fameux  paÎTage  du  Lech{ 
comme  Pharaon  efl  f^nblême  de  FËm-^ 
pereur  Ferdinand. 

Oiï  a  dès  preuves  qu'il  brigua  la 
Couronne  de  Pologne,  quelque  diffici- 
le &  peu  pftdcabfe  que  diit  lui  paroî^ 
tîe  <*  ;p^ojet ,  A  c'eft  un  point  de 
ce  Héras  où  nout  noi»  anêcèrons  un 
momeit. 

Il  y  avek  dqa'(ï)  quejqù^  tems  qtat 
le  Roi  Sîgismond  III.  ne  faifpit  que 
languir,  lèrfqtie  fur  la  fin  de  Fannée^ 
.^«écédeîite  1631.  îl  eut  une  attaqujs 
d'apdptecïè^^quS  raffbîblit  tellement. dé 
Gc^s&drefprît,  qu'on  ne  douta  point 
<pi'qn  né  le  perdît  bientôt,  A  dés  Idrrf 
liis'brig^  combiencèrent  en  Pologne 
felcHilacoutûmè ,  pour  le  choix  d'un 
Sàcceflèun  Les  Princes  Ulàdiflas  St 
G&ttàt^  ^ib   ide  Sgismdnd  ^avoiene 

•  (Jt)  Pàlmftkiœlâ  Exe.  4Jes  Régît  du  Sétu 
ad  dn-j6[%û  fuff.'l.c  {  67.  QM  Gùa)A 
Briorat-Hift,  I,.  P.  LLv.  Ul  Theat.  Eur.  ad 
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diacun  leur  parti ,  lorl^  FArchidac 
Leopdd  Frère  de  l'Ën^eiir  fe  mit: 
lùr  le^  rangs:  mais  le  Prince  de  Rad* 
zivil ,  qui  fbt  enfuite  Maréchal  de  la 
I)iéce  &  q/û  étoic  Ftoteflaat ,  foogea 
à  faire  tomber  l'Eleftion  fur  un  Prince 
de  fa  Religion,  fe  flattant  de  ]a  rendre 
dominante  en  Pologne,  ou  du  moins  de 
Xj  mettre  au  niveau  de  la  Religion  do- 
minante»  n  ne  doutoit  pas  que  tous 
les  Nonces  Protef^o»;,  dont  il  y  avoit 
un  grand  nombre  aux  Diètes  Généra- 
les, ne  donnaflènt  volontiers  leurs  voix 
au  Monarque  Suédois.  Dans  cette  idée 
Radziyil  imagina  un  prétexte ,  &  fe  ren- 
dit en  i\ll^magne  auprès  de  ce  Prince» 
pour  lui  offçir  la  Couronne  de  Pologne- 
à  la  mort  de  Sigîsmopci,  .oui  ne  ppu-t 
voit  pas  être  éloignée.  Gultave  goûta 
cette  proportion.    Et  l'affaire  auroit 
peut-êtije  réuifi,.s'il  avdffait  qbdx  d'uni 
fujet  plus  capffble  quexelui  qu'U,char-i 
gca  de  cetcgcommifliop^  Jacquesf^ouç-: 
fel  fut  chargé. pap> ce  Pxjncj^^^'^fir  'eaf 
Pologne,  &  de  fonder  adroitement  les 
difpofiticms  de  la  Nabtdlè;:,  mais  cet 
Ambafladeur  ^ta  loat  "pii  ùxi  étmr- 
derîe ,  ou  fpn  ignorance  tS.çs  '  hoït^  du* 
Pays ,  qui  défeaderit  expreffém^t.dè^ 
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taxe  auteùne  propofitîôh  fur  Tél*aioil 
tftin  Roi,  avant  la  mort  de  celui  qui 
Végne.  • 

RouiTel  s*en  alla  de  but  en  blanc  de- 
mander la  Couronne  de  Pologne  pour 
ion  maître  dès  le  ler.  Janvier  16^2. 
&  feigî$mond'rî)'ne  mourut  que  le 
29.' du  moib  d'Avril  de  la  même  année. 
Il  ne  jugea  pourtant  pas  à  propos  de 
faire  lui-même  fes  propofîtions  en  per* 
fbnne;  mais  il  ie  tint  à  Riga  ^  &  dépê- 
cha de  Jà  un  Courier  Vers  la  Diète  gé- 
nérsâe  de  Pologne ,«  avec-  un  long  Mé^ 
moire  oà  il'  esChôrcbit  tes  Polonois  à 
élire  le  Roi  de  Suéde  pour  leur  Roi, 
leur  repréfentant  que  ce  feroit  le  moyen 
d'éteindre  tous  les  différends  entre  h 
Suéde  &  la  République ,  de  garantir  la 
Pologne  de$  irruptions  fréquentes  de* 
Turcg  (8c  dW  lE^rtàffeà,  &  d'étendre 
mèrne  k^bôrnesde  fes  Domaines  aus 
dépens  dfc  ce$  lofidëlès  Vfous  un  Prince 
auffi  guarHer  &  toujours  Viftorieux: 
que  la  Religion  de  Guftave  ne  de  voit 
point' mettre  obftacle  à  fon  éleâion, 
pmiqa^if-avoit  été  Imbu  des  fon  Enfan- 
ce de  la. maxime  des  Proteffams  ,  qu'il 
flé  faut  perfécutcr  perfonne  pour  fa 

(  I  )  Kevenh.  1.  c.  p.  440- 
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çroyzncCy  &  que  h  foi  eSk  up  doo^dt 
ï>ieu  :  que  ce  Prince  aiirçktofijourf 
pour  le  haut  Clergé  les  égards  <^  Iqj 
^Doient  dûs  âcc. 

.  I4es  PoIoQois  efiarottdiés  de  la  dé% 
marche  fiçeM  Ci  p^  d"dfX/mùç»W(Mér 
fiooire  de  RouïTel,  qq?  |e.MftiFéchâ4  ^ 
h  Diète  le  fie  briUsr  en  pr^jënged^ 
iCôutiar ,  laj  d^^ract  que,  fi  ToBrteqoiit^ 
^lui  qui  Favoic  envoyé,  on  lui  fefoiç 
fvhif  la  peinç  de  mprc  portée  par  ]e$ 
Lojx ,  àmoiw-que  la  I^à^  n'^t-  ég^i\ 
à fonignorwoedes  affakwdiU^ays^^, ^ 
I  là  qua&é  d'éfjfwge?,  l^  Roit4cfite 
ypua  oet  inpprudœt  Mifiâftee;  <&!  te'flt 
9ij^(^  arrêta.  Aînfiftieterti»iQéec«Ktt- 
nff^e  qui  fie  beaucoup  de  bmic  dads 
ce  teins  -  là ,  &  qui ,  joince  ï  :ts©t  d'au? 
irfes  .déniarcbi^s  ;q^  .téfw)ige6î»j6  aller  : 
que:Quftave  ^vott:;at^ta8t  cgtrafcHi^ 
qui^  de  cesi^ge^  d^éJévawetod'dpriftj 
o^ig^Enentia  4ë  hoftqcoup  teft  màistffi^ 
que  tQt^:  )^£wope  ôoq^^  de  fas  proii^ 

^  Ffend:«it  que  Gvftlvef-.iydphe.^i« 
QRCore  dons  lés  ^îrôî»  d'Au^ihoargi . 
fes:  Qàw&^i»  i  liii  Ibumîrecft.  idu&iff»  : 
Vifles  du  Cercle .  de:  Jaraocônie:  i^  :  teltei , 
que  Memmingen ,  Nordlîngen ,  Kemp- 
ten  ;  ^  le  long  du  Lçch^  en  resopntant;  : 
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cette  rivière ,  Landsberg  ,  Mtindiein  , 
Schoengaa,  Fueffen.  Tous  le»  biens 
Êccléimkiques  jfilqu'à  Uim  furent  mis 
à  contribution.  Weifshom  &  Echin* 
gen  furent  defarmés ,  &  Ton  emporta  de 
cette  dernière  Ville  quatorze  piécef  de 
eanon  &  deux  mortiers.  On  poufla  des 
partis  jufqu'à  Lindau»  Dewbatel  ou 
Duval ,  qui  ëtôit  à  Memmifigen  avec 
fon  Régiment  de  Dragons ,  ayant  eu  avis 
qu'il  y  avoit  à  Leutkirchen  toute  lar 
Compagnie  Colonnelle  du  RégimenK 
d'OfÛi  confiftant  en  130.  Cuiraffiers, 
forma  le  deflein  de  renlever,&fe  m^^ 
en  marche  avec  quelques  Compagnie* 
de  foa  Régiment  le  27.  d'Avrif;-  hè 
Sr.  de  Rheiningen  Capitaine  de  cette 
Compapie  de  Cuîrafîiers ,  quoiqu'avcr- 
ti  afiez  à  temsde  la  marche  des  Stiédoi» 
pour  l'attaquer ,  &  <yj'il  eût  pu  fe  reti- 
rer à  Lindau,n'en  tint  aucun  compte, 
&  ne  voulut  point  quitter  fbn  pofte. 
Dewbatel,  ayant  examiné  les  murailles  de 
cette  petite  Ville,  fit  fommer  Rheinin* 
gen  de  fe  rendre  avec  fa  Compagnie^ 
Celui-ci  demanda  qu'il  lui  fût  permît 
de  fe  retirer  ,  &  pendant  ce  pouypar*^ 
1er  un  OfScier  du  dedans,  étant  monté 
fàr  la  muraille ,  tira  fur  an  Sué^is  & 
U  blefïk  fi  grièvement  qu'il  en  mourut 
K4 
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le  lendemain.  Alors  les  Suédois  irrités 
fe  Mirent  dans  le  Faoxbourg  de  tous 
les  ittCtruniens  propres  à  rompre  des 
portes,  enfoncèrent  celles  de  Leutkir- 
chen,  tandis  que  d'autres  efcaladoient 
h  muraille  ,  de  forte  que  la  Ville  fut 
bientôt  prife  ,  &  les  Cuirafliers  Impé-r 
riaux  forcés  de  jetter  leurs  armes ,  &  de 
demander  quartier  à  genoux  ;  ce  qui  leur 
fût  accordé.  La  petite  Ville  fut  pillée, 
&  les  Dragons  Suédois  s'en  retournè- 
rent avec  leur  butin  &  leurs  prifonniers. 
Le  Colonel  Ofla( i )  fut  fi  irrité  de  la 
perte  de  fa  Compagnie,  qu*il  fit  empa^ 
fer  vif  le  Commiffaire  Fuchs ,  accufé 
4'av6ir  favorifé  Fentreprife  de  Deu* 
batel. 

Le  Roi  paflTa  jufqu*au  commence* 
ment  de  Mai  à  Âugsbourg  ou  à  Lee- 
hjaufen,  pour  donner  à  fes  troupes  le 
tems  de  fe  remettre  de  leurs  longues 
marches  &  de  tant  de  combats. 

Pendant  le  long  féjour  qu'il  fit  à 
Augsbourg  ,  il  s'amufa  quelquefois  à 
jouer  à  la  paume,  au  ballon,  &  à  d'au- 
tres diverriflemens  femblables ,  mêlés 
de  bals  &  de  feftins  (2),  jufques-là 

que 

(i)  Kevenh.  f.  c.  p.  153. 
(2)  Aldzrelter  !•  c« 
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qae  ies  ennemis  fe  flattèrent  qu'Augs- 
bourg  feroit  la  ^Capoue  de  ce  raillant 
Prince.  Mais  il  leur  fit  bien  voir  qu'ils 
fe  troLTipoient.  En  e&t,  après  avoir  mis 
ordres  ,  i  diverfès  affaires ,  tant  par 
rapport  à  rétablifFement  de  fes  fubfî* 
(tances,  que  pour  raffermiOement  du 
Gouvernement  qu'il  venoit  d'établir ,  il 
partit  de  Lechaufen  avec  toute  fon  ar* 
mée  dans  le  deffdn  d'aller  livra*  Batail* 
le  au  Duc  de  fiavière^  qui  caniipoit  alors 
fous  le  canon  d'Ingolflàdt  avec  la  fien* 
ne,&  beaucoup  de  milices  ramafleesde 
tous  les  coins  de  (es  Etats.  Après  qua- 
tre jours  de  marche  le  Roi  fe  trouva 
en  &ce  de  l'armée  Bavaroife ,  retran» 
chée  jufqu'aui:  dents  fous  le  canon  de 
la  Forterèfle.  Il  fit  attaquer  le  même 
jour  une  redoute  que  (ts  Suédois  em- 
portèrent; mais  ils  furent  rudement  re^* 
poulTés  à  une  autre.  Ce  Monarque  mé- 
ditoit  une  attaque  Générale,  &  étoit 
occupé  à  examiner  la  pofitbn  de  l'en* 
nemi  afiTez  près  du  Danube  ,  loriqu'un 
boulet  de  canon  du  poids  de  28.  livres, 
entra  dans  le  Corps  de  fon  Cheval  fort 
près  du  mollet  de  la  jambe  du  Roi  (i). 

(i.)  Suivant  M,\ArkenîioItz  dans  fes  Mé- 
auMres.  Mû*,  cet  accident  arriva  le  20»  d*Avrihr 
nais  comment  cela  fe  peut^ii,  fi  Cuftave  n*tttr 
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Ce  Prince  fans  être  bfeffî  le  meias  é^ 
nonde,  étami  mmbé  es  même  temë 
que  le  cheval ,  dit  fïoideoieûc  (  i  )  à 
ceux  qui  Faidaient  à  fe  relever^  âc  lai 
préfeotoîent  im  autre  cheval;  jt  foi 
édjàppà  beUe;  mms  apfamnmettt  hpokt 
n'eji  pas  encore  mare.  Le  feu  de  la  Vil-* 
le  &  des  redoutes  étok  fi  vif  ^  que  lé 
jeune  MaAgczve  de  Bade-Douvhch 
eut  la  tête  emportée  un  moment  apr^s 
l'accident  qui  vcnoit  d'arriver  au  Roi. . 
La  pU^part  des  Hidcx'iens  (2)  re* 
marquent  que  ceux.d'lngolfbdt ,  ayant 
appris  que  le  dieval  de  ce  Monarqqe 
avait  été  tué,  le  firent  chercher  ^  le 
trainèrcat  dans  la  Ville ,  où  ils  «n  firent 
rtmbouKr  k  peau,  dans  la  fotme  jia* 
terçUe ,  &  le  plai^rent  dans  leur  Airce- 

tra  dans  Augsfcomgquc  le^^dumèineMoiat  ' 
Puifque  cette  entriç  précéda  le  (iége  d'ineoU 
ftadt.  M.  le  P.  Bœhm  eft  tombé  dtns  la  même  • 
coDtradiôiDu ,  V.  fa  note  *♦  à  la  page^s^.  . 
de  ]a  tradoâioD  allemaode  de  l'ouvi^e  iibi  . 
Dr.  Harte,  &  la  note"^  à.  la  paçe  271.  de  If  : 
même  traduction-  En'fio  dajDs  KevephiUIer  les  ■; 
d^tes  font  encore  différentes ,  çômmje  je  l'ai  ; 
remarqué  ail  leurs  au  Aijet  ùe  Teatirée  de  GiiSsM:! 
Te-AdoI|^c  dans  Augsboiirg. 

(i)  Kevenh.  1    c. 

f  2)  Oîetfjnkat.L^  IV.  ^  S^^.-  Lotcjeii:  ^^ 
594-  Puff  $.16.  Tbefiltr.  Ewdp.  p.,  ^j. 
*4«li  f-^  37?-  iM^ya  Ffaftc*J.^  9aê^,  .  '  c;    : 
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ml  où  Ton  peut  le  voir  efKore  aujour- 
d'hui, lis  ajoutent  que  ce  cheval  (  i  ) 
écoit  d'une  couleur  &  d'une  caille  il 
rttmanpiable  ,  que  le  Canonnler  Bava- 
rois dit  en  poimant  fan  canon  :  voila 
un  quidam  de  ëftinSim  je  m'en  vais  le 
cêuper  par  le  milieu. 

Le  Roi  regreca  ioGnimem  le  jeune 
Markgrave  die  Bade-Dourkch ,  tant  à 
ctufede  Tes beUés qualités, que  par  Tat-t 
lâchement  qu'il  avoit  pour  la  perfoun 
ne  de  Sa  Majefl^. 

Le  Roi  étant  retourné  dans  fon  quar- 
tier, tous  les  Généraux  &  ks  princi- 
paux Colonels ,  les  Princes  &  les  Am- 
baSàdeurs,  vinrent  le  féliciter  du  bon-»' 
heur  qu'il  avoit  eu  d'échapper  à  un 
fi  grand  danger ,  •  le  %>pliant  de  U 
BUnière  du  monde  la  plus  touchante  ds 
ménager  d'avantage  une  vie  auffi  pré^ 
deuiè  ^ue  la  fienne. 

Le  Roi  (2), les  ayant  tran^llebent  - 
écfou(és,Jeur  dit. 

„  Mcfficïirs  ,  la  mort  de  mon  Coui» 
„,  fin  le  Markgrave  éefiade-Dourlach; 

(  r  )  Lp  Dr.  Harte  à  fait  trois  00  qoatiê  ioo:  ' 
g9fis  &  favaates  Notes',  ok  il  tnlw  à  fomi  la 
couleur  de  ce  cheval ,  &  fait  rHîftcîré  de  totti  ' 
le»  chevaux  quçtnontajartiais<3uftavc'Ack)Jpb(fc 

(i)  JMvcob.  K  c.  p  104.'- 
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^  Prince  d'autant  plus  digne  de  nosFr*- 
99  grets  qu'il  étoit  doué  de  toutes  les 
^  vertus  civiles  &  Chrétiennes^  &  ce 
,^  boulet  de  canon  encore  fumant  me 
^  rappellent  que  je  fiiis  mortel ,  &  fu*- 
^  jet  aux  mêmes  accidens  que  le  moin- 
„  dre  Soldat  de  mon*  armée.  Ceft  ran^- 
^  ciennè  Loi  de  la  nature,  dont  ni  ma* 
^  haute  naiflance,  ni  ma  dignité  Roy  a- 
„  le,  ni  mes  Vi6teires  ne  peuvent  me 
fy.  difpenien  C'efl:  pourquoi  il  faut  me 
„  prépar  \  tout  événement  &  m'a-r 
,y  band'  ler  entièrement  à  la  Divine* 
„  Providence.  Si  elle  juge  à  propos  dé 
j,  me  retirer  de  ce  monde ,  elle  n  V 
,^  bandonnera  pas  pour  cela  la  jude- 
^,  caufeque  je défens, le rétabliflfement 
'y,  de  l'ancienne  fiberté  Germanique;. 
„  ËllefuTcitera  quelqu'autredéfenfeur, 
jy  qui  s'acquittera  encore  mieux  que 
^  moi  de  cette  tâche.  Je  n'ignore  pas 
^:  que  mes  fucçès  ont  excité  l'envie  de 
^  pîufieurs,  qui  tâchait  de  perfuadei? 
yy  aux  fimplès ,  que  je  ne  cherche  qu'i 
yy  m'enrichir  &  4  m'agrandir^  Mais 
^  les  Princes  que  j'ai  rétablis,  &  mes^ 
yy  créanciers,  dont  il  y  a  un  bon  nom- 
yy  bre  à  Francfort  fur  le  Meyn  &  ail- 
^  leurs ,  peuvent  rendre  témoignage ,  fi 
^  je  me  fuis  enrichi  des  dépouilles  de 
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„  r Allemagne,  comme  on  le  veut  fai* 
,y  re  entendre.  Si  j  ai  quitté  mon  Ro- 
^  yaume  &  tout  ce  que  j'avois  de  plu» 
,,  cher  au  monde,  ce  n'a  été  dans  au* 
,,  cune  autre  vue  que  de  ccxnbattre  la 
9,  tyrannie  de  la  Maifbn  d'Autriche, & 
),  pour  procurer  une  paix  fûre  &  ho» 
„  notable.  Au  reftc  j'ai  reçu  treize  blés- 
„  ftirea  fur  mon  G>rps,  dont  quelques- 
„  unes  ont  été  jugées  mortelles.  J'en 
„  ai  guéri,  mais  elles  fervent  enœre  à 
„  me  prêcher  ma  mortalité;  &  ledan'« 
»  g^i^9  où  je  me  fuis  vu  aujourd'hui, 
„  m'en  avertit  encore  davantage. 

Le  Roi  fut  interrompu  à  ces  mot» 
par  les  cris  &  les  larmes  des  afllflans ,. 
^i  lui  renouvelloient  leurs  inltames 
prières  de  s'épargner  davantage  à  Tar 
venir, &  de  leur  laifler  à  eux  cette  for^ 
te  de  danger,  l'aflCiranc  qu'ils  étoient 
prêts  à  donner  leur  fkng  pour  un  fî 
grand  Roi,  &  pour  une  fi  bdîe  càufe^ 
&  promettant  dt  le  fervir  julqucs  à  Jai 
mort  avec  toute  la  fidélité  &  tout  le 
zèle  poffible,  chacua  fuivanc  fon  talent 
&  fes  lumières. 

Cependant  l'Eleflbur  de  Biavière,. 
craignant  d'être  forcé  dans  &s  ligties 
décampa  des  environs  d'ingolfladt  à  la 
&urdine  le  J22.  de  Mai ,  &  marcha  vers. 
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Hatisbonne  »  après  avoir  renforcé  la  i 
Gamifon  d'Ingolftadcde  trois  des  nieil* 
leurs  Régimens  de  fon  Armée,  &lais- 
ië  pour  commander  dans  cette  place - 
importante  le  jeune  Comtede  Tilly,  noir' 
pas  le  Fils  dn  Général  de  la  Ligue  , . 
comme  font  cm  ridiculement  quelques  - 
Hifbiriens  (  i  ),  mais  Ion  Neveu,  I^ils  ^ 
de  Jacques  fon  Frère  &  de  Dorothée 
Comteffe  d'.Oftfnfe.   Nous  avoas  va 
aiUeucs  que  le  Gâiénd  de  la  Ligue  ne 
fât  jamais  marié,  &  les  Ecrivains  les 
mieux  inihuîts  conviennent  tous,  qu'il ^ 
ne  fe  permk  jamais  la  moindre  mai^ 
liarité  avec  aucune  femme. 

Le  Roi  étoit  occupé  au  fi^ed'Ingd* 
ûadt,  lorfqu'il  arriva  des  Ambaflàdeors  • 
Ài  Roi  de  Dannemarck,  qui,  fous  pré- 
texte de  fâidter  Gulbave  du  progrès 
de  k$  armes,  avoient  ordre  de  lui  pro<> 
pcfer  un  accommodement  avec  Ferdu 
nand.  C'étoit  la  moindre  chofe  (^e  h  ' 
Roi  de  Dannemark  crût  devoir  faire 
pour  TEmpereur,  qui  le  fbllicitoit  im« 
portunément  de  ronapre  avec  la  Suéde^ 
&  ofiroit  de  faire  avec  M  une  alliance 
offenfive  &  dé&nfive.  QirJfbîan  étoit 
trop  fage  pour  vouloir  &  hrouilkr  avec  - 

(  I  )  J-e  Vailbr,  de  Serres  &c=:- 
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le  Rbi  de  Suéde  dans  le  fort  de  fà  bon- 
ne  foraine,  li  fencoît  bien  que  l'Empe* 
rcur  Ds  cherchoît  qu'à  iufcicer  des  em* 
bana»  à  Gufbve ,  pour  fortir  lui*même 
et  celui  où  il  &  trouvoit,  &  que  Sa 
Majefté  Impériale  l'abandoimeroic,  dès- 
^'elle  commaicerQic  un^  peu  à  rdbi- 
rer,  &  que  le  Roi  de  Suéde  lui  ofiri- 
HX>it  un  àooofd  tant  ibit  peu  fupporta* 
bk.  Maif  5  pour  ie  délivrer  des  importu- 
iiités  de  œ  Prince,  il  lui  promit  de  faire 
tout  Ton  poffible  y  pour  obliser  le  Roi  : 
de  Suéde  à  fcfftir  des  terres  de  l'Empi- 
re. Il  fkvoît  bien  que  ce  n'étoit  pa&-là  . 
une  propo&ic»!  à  faire  au  Roi  de  Sué-  - 
de  ;  auffi  les  Ambaflàdeurs  n'en  firent . 
&  pa&  mention.  Ils  fe  bornèrent  dans  - 
ieax  première  audience  k  des  compli-^ 
mens  et  féliciitation  :  enfuite  ils  décla- 
rèrent qu'ils  avoient  ordre  d'offrir  au  ^ 
Roi  de  Suéde  lamédiation  deleurMaî-  - 
tve  ^  pour  procurer  la  paix  entse  Leurs  «^ 
Mq*dl4s  Suédois  &  Impériale»  &  d'as- 
fûrer  le  Roi  de  la  cofAante  amitié  du  : 
-Roi  df  Dannemar^. 

GuftaTOrépQtndit  aux  AlnfaiffîideurSy , 

„.  :^'il  étoit  fii»t  fenfibie  à  h  parc  qœ  - 

.  >,.  kî  Roi  teur  Maître  voulostbien  prcii^ 

yy.  dte  :  à  ia:;pc(^érdé  >  de  fes*airmes  :  : 

^yicjsCû  recevoit  avec  .joie  vle&  aflÛiab»i- 
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ces  de  fou  amitié ,  &  n'oublieroic 
rien  pour  mainrentr  cette  heureufe 
union  ,  fi  néceflàiie  à  la  profpérité 
des  èexa  Royaumes.  Quant  àlapaix» 
ajoûta«t-iI ,  ma  {dus  forte  paflion  e(t 
d'en  procarer  à  ceux  de  notre  Reli- 
gion une  Iblide  &  durable:  mais  on 
n  y  parviendra  jamais ,  k  moins  qu'il 
n  y  ait  plus  d'uni(»3  entre  les  Prote- 
ftuis ,  pour  cimcourir  enfemble  à  y 
obliger  la  Maifon  d'Autriche,  &  à 
prendre  de  telles  précautions  qu'elle 
n'olat  la  rompre  à  la  première  occa- 
fion,  comme  die  ne  manqueroit  pas 
de  faire,  fi  Ton  n'y  mettoit  ordre.  Si 
le  Roi  Votre  Maître  veut  contribuer 
à  une  œuvre  fi  bonne,  &  fi  ialutaî- 
re,  il  rendra  un  grand  fêrvîce  à  là 
Chrétienté  en  général,  &  aux  Pro- 
teftans  en  particulier ,  &  ce  feroit 
le  moyen  le  plus  éficace  pour  arrê- 
ter les  entrcprifes   continuelles  d& 
l'ennemi,  qui  ne  dMsrcbe  qu'àpror 
fiter  de  nos  divifions. 
Le  Roi  tint  ce  diicoiirsr  en  préfenr 
ce  de  tous  lesPrmces  &des  Seigneurs, 
qui  ne  le  quittoient  preique  plus  depuis 
quelque  tems.  Les  Andbafiâdéurs  parti- 
rent fktis  avoir  entamé  aucune  n^o- 
<iatîoa  particîiliéie. 
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Ce  fut-là  tout  le  fruit  que  la  Gourde 
Vienne  recueillit  de  fcs  intrigues  à  cel- 
le de  Coppenhague. 

A  peine  les  Ambaflàdeurs  Danois 
avoient  eu  leur  audience  du  Roi, qu'on 
vit  arriver  à  fon  camp  le  Sr.  de  Saint 
Etienne  ,  Envoyé  de  France  en  Ba- 
vière. 

L'Elefteur ,  craignant  que  Guftave  ne 
prît  Ingolfladt ,  ou  du  moins  ne  rava- 
geât tout  fon  Pays ,  avoit  engagé  ce 
Miniflre  à  partir  de  Munich,  pour  al- 
ler faire  au  Roi  des  proportions  de 
Neutralité. 

Il  faloit  bien  que  St.  Etienne  fût 
paffablemetit  mal  adroit,  pour  fe  char- 
ger d'une  commilîîon  où  il  étoit  vifî- 
ble ,  que  TElefteur  ne  cherchoit  qu'à 
amufer  le  Roi  de  Suéde,  jufqu'à ce  qu'il 
eût  joint  le  Duc  de  Fridland  ,  à  qui 
l'Empereur  avoit  envoyé  ordre  de  s'a* 
vancer  en  Bavière  pour  couvrir  l'Au- 
triche. Le  Roi  donna  à  St.  Etienne 
une  audience  publique  en  préfence  de 
FElefteur  Palatin,  des  Comtes  Palatins 
de  Sultzbach,  du  Feld-Maréchal  Hom,. 
&  de  beaucoup  d'autres  Seigneurs  & 
Colonels.  Dès  les  premières  ouvertures 
que  l'Envoyé  fit  de  fa  Commîffion  (i),, 
(  I  )  Cette  coDverfatîon  eft  rapportée  uni* 
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lé  Roi  répondit  :  „  qifil  ne  feuroît  fc 
„  peribader  ^.  que  le  Dnc  de  Bavière 
„  eût  réellement  intention  d*en  venir 
,,  à  un  âocomroodement ,.  vu  que  le 
,,  contraire  paroifToit  dans  les  lettres 
,,  qu'on  avoit  iiscerceptées,  fanscomp 
„  ter  celles  où  TEmpereur  exhorte  le* 
„  dit  Duc  à- continuer  la  çuerre,&  lui 
„  promet  un  fecours  de  cmquante  mil- 
,)  lé  hommes,  que  lui  amènera  ince»- 
„  fammcnt  le  Duc  de  Fridland  :  que 
j,  pour  lui,  il  en  étoit  bien  aife;  que 
„  quatre-vingt  nrilk  hommes  d'un  cô* 
„  té ,  &  quarante  mille  de  l'autre,  met^ 
„  troient  la  Bavière*  en  un  état  à  ne^ 
;,  ièn  relever  jamais.  (^  le  Duc  n'a* 
„  voit  qu'à  amener  Fridland  dans  fonî" 
„  Pays ,  qu'il  venoit  comme  il  s'a» 
„  troiiveroit  ". 

Surquoi,  l'Envoyé  ayant  témoigné^ 
que  le  Roi  feroit  un  fenfible  plaifir  au^ 
Roi  Très  -  Chrétien  ,  s'il  vouloit  bîenr^ 
liifTer  jouir  le  Duc  de  &vière  de  lai 

fdrmément  par  pliifieurs  Ecrivain*  de  ce  tems- 
là  en  diver(es  langues*  Le  feiil  PufFendorfF  la 
termine  par  la  menace  ridicule  d'aller  à  Paris  - 
â:7ec  cent  mitle  hommes  &c.  que  noas  avoQ&- 
rapportée  ailleurs.  Nous  ne  faifons  ici  querap* 
porter  mot  à  mot  le  narré  du  Comte  deKeven- 
nuller  Auteur  très  Judicieux  ,  &  dont  le  ilyle  : 
fimple  eft  préférable  i  ce  t<»a  defaùfaronnerie» 
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neiiàra&é  ^  Gaftave  r^liqaa  ,,  que  le 
^  Doc  de  Bavière  fkvoic  emi^oyé  ks 
^  fidi^s  pQiiP  déloge;  les  Suédois  de 
,g  Bamberg,  âcqa'mfi  \m  Roi  de  Sué- 
,9  de  étoit  da&s  les  régies  d'une  jolte 
^.défenfe".    . 

L'Ehvoyé  tâcha  d'exCofer  le  Duc, 
difikic  qœ  tout  cela  setoit  fait  faitti  Tes 
KBrdtes,  Ôtœnué  lès  inlemiofis:  que  le 
i^iàte  de  THly  avoit  cédé  aux  inftanf- 
ces  de  ceux  de  Bamberg,  en  entrant^ 
>dans  c^  Evêché;  mais  qu'il  n'avoit  eu^ 
^oacEtn  wdreda  Doc  d'attaquer  les  Saé- 
Hbis;  ^  JevGÔsbièn,  répondit  le  Roi  ^ 
:,,  que  70US  cbei^cbi^  àm'amufer.  M: 
^  It  Duc  de  Bavière  a-t^il  ceffé  d'avoif 
y,  fm'  contingent  dans  l'armée  de  la^ 
^  Ligue ,  de  le  recruter ,  &  de  Faugmen^i 
^i  tef  y- Si  Tiiiy  avoit  agi  ccmtre  fes 
^1  Ordres ,  pourquoi  ne  l'aun^t-il  pas. 
'„  puni-  ? 

St.  Etietme  .voùldt  encore  excuftr  le 
Duc,  ^  s'avifa  de  dire,  qu'il  né  par- 
iok  de  Sa  Majefté  Suédoire  qu'avec 
beaucoup  d'efUme  &  de  refpeâ.  Mais 
te  Roi  ans  faite  attention  àcesder- 
îMères  paroles  ::  „  Je  connois,  dit -il, 
^,  le  Duc  de  ^vière  âc  fa  Prêtraille  ; 
^  êl  je  ne  m'y  fie  plus.  U  porte  un 
,,,.  fiourpoint  double  ,,&  le  tourne  tau* 


5> 
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„  tôt  du  côté  bleu ,  tantôt  au  côté  roa- 
9,  ge,  &  les  croix  de  Bourgogne  d^- 
ff  fus  rouges  &  blanches.  IP  mêle  L^ 
9,  couleurs  comme  il  lui  plaît:  mais  je 
lui  confèille  de  chercher  d'autres  du- 
pes que  le  Roi  de  Suéde ,  qui  le  coft- 
„  noît  en  dehors  &  en  dedan»  ".    * 

St.  Etienne  voulut  de  nou^ireau  faire 
l'apob^ie  de  Maidmilien,  âc  tout  en 
le  juftifiant ,  il  fè  fervit  de  quek|U€s 
termes  de  familiarité  &  de  menace, 
<:omme  fi  le  Roi  de  France,  ofFenfé 
qu'on  traitât  le  Duc  avec  tant  de  ri- 
rgueur,  devoit  s'en  reflêntîr.  Il  xi*en.fà>- 
kût  pas  tant  pour  fâcher  un  Prince 
auili  vif,&  auffi  fier  que  le  RoideSu^- 
de.  „  Je  vous  pardonne  votre  igno- 
,,  rance ,  dit-il  à  St.  Etienne ,  vous  vou$ 
„  ouhl&eZj&vous  pajfez  les  bornes  dç 
^yla  liberté  Françoife.  Vous  êtes  mal 
„  inftruit  des  conventions  que  j'ai  avec 
„  lé  Roi  votre  Maître.  Je  fuis  bien 
„  affûré ,  qu'il  ne  vous  a  point  ordon- 
„  né  de  venir  ici  négocier  en  faveur 
„  du  Duc  de  Bavière.  Quand  vous 
„  m'apporterez  une  lettre  de  créance 
„  fignée  de  fa  main,  j'en  uferai  autre* 
:„  ment.  Souvenez- vous  donc  à  qui,& 
V,  en  quel  lieu  vous  parlez,  &  coihiui- 
„  fez-vous  envers  moi  avec  plus  de 
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„  refpeft  &  de  retenue.  Puilque  vous 
,,  êccs  chargé,  de  parler  de  la  part  du 
,,  Duc  de  Bavière,  prenez  des  maniè- 
,,  res  fouBoifes  &  convenables  à  une 
„  perfonne  qui  demande  grâce  au  vam- 
^  queur  offenfé.  Ces  airs  libres  que  fe 
„  donnent  les  gens  de  votre  Pays  ne 
„  me  vont  point  du  tout  :  fi  quelque- 
,)  fois  on  les  foufFre^  il  eA  des  cas  où 
^  ils  font  tout*à-fait  choquans ,  &  tel 
„  cft  celui  où  vous  vous  trouvez.  Je 
„  ne  fuis  point  fait  à  la  légèreté  Fran- 
3»  Ç^^fi  »  j^  vous  en  avertis. 
.    St.  Etienne  étonné  du  ton  fêvére, 
dont  lui  parloie  Gudave,  s'humilia  & 
demanda  pardon.  Maïs ,  ajouta  t-il,  s'il 
flaifoit  du  moins  à  Votre  Majejlé  de  me 
déclarer  à  quelles  conditions  ,  elle  pourroit 
Je  réfeudre  à  accorder  la  neutralité  au 
Duc  ?  ,)  Quand  le  Duc  Bavière  aura 
„  mis  les  armes  bas,  répliqua  le  Rpî^^ 
^^  jç  ;Jui.  fermai  favoir  mes  intentions. 
Mw  f  Ske  i  dit  Si,  Etienne ,  on  offre ^ 
foui^t, des* conditions  de  paix  à  un  enne*^ 
m  minm*   „  Tous  vos  difcours ,  re* 
,j  partit. le  Rd ,  nç  fervent  qu'à  me 
„  confirmer  d^ns  mes  juftes  foupçons^ 
„ .  ^ç  Je,J>^  A^  Bavière  pe  cherehç^ 
ii.^àâg2®ïSr4ftlWf  ïMqu^à  çç  que 
p  r£mper{Ht-]i}i'$4i;  enyayé  dqrecoHr^< 
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,,  géreux  de  m'iiriter  &  de  m'avoîr 
^  pour  ennemi. 

Sire  y  repartit  St.Etienne,»Fofrtf  Ma- 
jejié  en  ufera  comme  bon  lui  femblera  ; 
mais  je  la  puis  ajjurer  que  le  Roi  mon 
Maître  trouvera  fort  mauvais  ^  que  M. 
le  Duc  de  Bavière  fon  Ami  ^  fon  Allié 
fuit  traité  fi  durement  ^  furtout  de  Upart 
£m  Roi  qui  a  quelques  obligations  à  Sa 
Majejié  Très-Cbrétienne  ^  6?  de  qui  Elle 
auroit  dû  attendre  plus  de  complaifance 
(^  de  ménagement:  après  tina Elle pour^ 
roit  bien  prendre  un  autre  parti  y  S  fe- 
courir  puWamment  fes  Alliés. 

Le  Roi  eut  de  la  peine  à  retenir  fon 
dépit  en^entendant  ces  paroles  j  néan- 
moins il  prit  fur  fon  tempérament,  & 
répondit  avec  une  modération  mêlée 
de  dédain. 

„  Monfr.  de  St.  Etienne ,  j'ai  corn- 
„  muniqué  mes  intentions  au  Roi  Très- 
^  Chrétien  par  fes  Arobafladeurs ,  & 
„  en  particulier  par  le  Sr.  de  Charna- 
„  ce  ;  &  je  fais  mieux  que  Vous  cel- 
,,  les  du  Roi  Votre  Maître.  Je  comp- 
^  te  fur  fon  amitié,  &  j'ai  lieu  deeroi- 
„  re  que  Vous  parlez  de  votre  chef, 
„  &  par  un  effet  du  zèle  que  Vous 
,y  aveE  pour  le  Duc  de  Bavière  :  .mais 

„  fachea 
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,^  fâchez  que,  s'il  arrivoit  que  le  Roi 
„  Votre  Maître  rompît  l'alliance  que 
„  j'ai  avec  lui,  cela  ne  feroitpas  capa- 
5,  ble  de  me  faire  reculer  d'un  pas. 
„  J'ai  fait  la  guerre  toute  ma  vie  ,  & 
5,  j'ai  reconnu  qu'il  n'y  a  point  de  Na- 
5,  tion  invincible.  Mes  armes  font  jus- 
55  tes.  J'ai  éprouvé  la  Proteèlion  Divi* 
„  ne,  particulièrement  à  la  Bataille  de 
„  Leipzig  :  c'efl:  fur  cette  protection 
„  que  je  compte  encore  plus  que  fur 
„  mes  propres  forces.  Je  ne  luis  qu'un 
5,  foible  inftrument,  dont  Dieu  fe  ferc 
„  pour  l'exéaition  de  fes  deflèins.  Je 
„  n'ai  encore  perdu  que  mon  chapeau. 
„  Les  Impériaux  me  le  prirent  en  Prus- 
„  fe,&  l'envoyèrent  comme  un  tro- 
„  phée  à  Wallenftein.  Je  penfe  qu'ils 
5,  me  l'ont  payé  aflez  cher,  &queTil- 
„  ly  auroit  bien  voulu  que  j'eufle  gar- 
„  dé  mon  Caftor,  &  qu'il  n'eût  pasT- 
,,  été  battu.  S'il  manque  encore  quel- 
„  que  chofe  à  ce  payement,  Wallen- 
„  ftein  pourroit  bien  le  compléter  ". 

Après  des  réponfes  fi  cathégoriques, 
St.  Etienne  perfuadé  qu'il  étoit  inutile 
de  revenir  à  la  charge ,  &  que  même 
fa  perfonne  étoit  defagréable  au  Roi , 
fe  tetira,  &  fut  rendre  compte  au  Duc 

Tmi  IK  L 
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de  Bavière  du  mauvais  fuccès  de  fa  né- 
gociation. 

Ce  Prince  étoit  alors  aux  environs 
de  Munich ,  où  il  apprit  bientôt  que  le 
Roi  de  Suéde,  trouvant  trop  de  difficul- 
té à  prendre  Ingolftadc,  en  avoit  levé 
le  lîége,  &  paroiflbit  diriger  la  route 
droit  vers  Munich.  .  Ce  fut  alors  que  le 
Duc  décampa,  &  marcha  vers  Katis- 
bonne.  Cette  Ville  avoit  déjà  reçu 
quinze  cens  Bavarois  fous  certaines  con- 
ditions qui  génoient  trop  le  Duc ,  & 
dont  on  étoit  néanmoins  convenu  à  la 
Diète  circulaire  tenue  à  Landshut. 

Ces  conditions  étoient  que  la  Bour- 
geoifie  refteroit  maîtrefle  de  la  garde 
des  portes  (  i  ),  du  rempart  &  de  far- 
«censdjfans  que  les  Bavarois  puffent  fai- 
re aucun  fervice  militaire  dans  la  Ville. 

Le  Duc  ^ae  Bavière,  voulant  avoir 
cette  Ville  à  ô  difpofition,  ainfî  que  le 
beau  pont  quelle  a  fur  le  Danube,  con- 
certa avec  le  Commandant  de  {qs  trou- 
pes, qui  étoient  dans  Ratisbonne ,  de 
furprendre  la  Bourgeoifîe,  &  de  s'em- 
parer entièrement  de  la  Ville.  La  cho- 
ie n'étoit  pas  bien  difficile.  Les  Bour- 

(O  Tfaeatx.  Europ.  ï.  II.  p.  642. 
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geoîs  ne  fe  défioient  de  rien ,  &  le  Ma- 
giftrat  fe  repofoit  fur  la  Convention 
faite  dans  rAffemblée  des  Etats  du  Cer- 
cle. 

Le  8.  d'Avril  à  5.  heures  du  ma» 
tin  (  I  )  ,  lorfqu'une  grande  partie  des 
Habitans  étoit  à  l'Eglife  ,  les  Bavarois 
prennent  les  armes  ,  fous  prétexte  de 
vouloir  aller  faire  l'exercice  hors  de  la 
Ville.  Ils  arrivent  à  une  des  portes,  des- 
arment la  Garde  Bourgeoife ,  &  s'em-t 
parent  de  la  porte  ;  auffitôt  ils  donnent 
un  iîgnal ,  &  neuf  compagnies  de  Ca- 
valerie, qui  fe.tenoient  à  portée,  en- 
trent dam  k Ville:,  tùœt  quelques  Bour- 
geois.armés,  &.  courent  au^  autres  por- 
tes, dont  ils  fe  rendent  .maîtres  avec  la 
niême  facilité;  ;.  après  '  quoi  l'Infanterie 
fe  faiiltdes  principales  rues ,  y  plante 
du  canon-,  &.cxs>ute  la  Bourgeoifîe  eft 
defannéè  ^. non  fans  de  grands  defor- 
dres  ;.car,  fotis  prétexte  de  vifiter  les 
mâifons'  oùfîil'  pouvoit  y.  avoir  des  ar- 
mes,on:  pilla  &iron.:mftItraita  plufieurç 
riches  Habitans. 

(^elque  tems  après,  l'Elefteur  de 
Bavière  iarrivà.avec  toute  l'armée  de  la 
Ligue,  &  une  quantité  prodigieufe  de 

i^)  Kcvenh.  Le.  p^  133. 
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barque»  pleines  de  vivres  &  de  muni- 
tions,  qui  dçfcetidoiem  le  Danube. 

Toute  l'Infanterie  de  la  Ligue  fiit 
logée  dans  la  Ville  ^  de  manière  qv^ 
chaque  Bourgeois  avou  trente  jul^ucs 
à  quarante  Soldats  dans  fa  maifon ,  & 
étoit  obligé  de  les  nourrir,  ce  qui  occa- 
fîonna  une  terrible  dif^te.  L^s  Bava- 
rois traitoient  les  Bourgeois  d'héréti* 
quès,  &  de  chiens  (fe  Suédois,  il  y  eut 
des  querelles,  des  meurtres  &  des  pil- 
lages. L'Elefteur  fit  faire  fiir  le  champ 
quelques  exemples  fevères,  qui  arrêtè- 
rent un  peu  le  deibcdre,  mais  ne  le  cal- 
mèrent pas.  Les  Soldats- ne  parloient 
que  de  brûler  &  de  mafFacrer,  &  te- 
noient  cette  pauvre  Ville  en  une  allar^ 
me  continuelle^  f^le  en  fit  des  plaintes 
à  TEmpereur ,  &  demanda  &  prote-^ 
âion.  Ce  qui  n'aboutit  qu'à.Am  JR£fcri|st 
^e  le  Chef  de  rEmpire.adreflk.iTE^ 
lefteur  de  Bavière,  où  il  ïexhortoit7à 
traiter  la  Ville  de  R^tisbdnnecavec  p\m 
de  douceur,  à  arrêter  riafofènce.iîe-fes 
Soldats  ,  à  leur  int^dire  les  menacés 
de  brûler  &  de  faccager,  Ôc  à  proté- 
ger la  Ville  en  qualité  de  €cJonel/dd 
Cercle  dç  Bavièï5e,  fe, conforma  aux 
Réglemens  de  l'Empire  &  des  Cercles , 
afin  que  perfonçie  n'eûtîplus  de  caufc 
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légitime  de  faire  des  Maintes  fembla- 
blés  à  celles ,  qae  faifoit  la  Ville  de  Rà- 
tisbonnc. 

.  Cependant  le  Roi  de  Suéde,  ayant  le- 
vé le  fiége  d'Ingolftadt,qui  ne  pouvoît 
que  lui  coûter  beaucoup  de  tems  &  de 
jponde ,  fe  faific  de  Timportant  paflage 
de.Mofsbourg,  s'empare  de  Landshut, 
&  foumet  tout  TEvêché  de  Freyfin- 
geo ,  où  il  trouve  des  vivreç  en  abon- 
dance. 

Pendant  fa  marche,  on  étoît  occupé 
à  Munich   à  tranfporter  le  tréfor  de. 
rElefteur  à  WerfFen ,  fortereffe  «tre 
des  rochers  inaccefUbles  dans  le  Pays  de 
Salt2;bourg.  L'Eleftrice  fe  retirai  Saltz- 
bourg  même  avec  une  petite  fuite  >  & 
}.        fut  logée  dans  le  Palais  de  l'Archevê- 
que de  ce  «om.  A  Texemple  de  l'Ele- 
fteur  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'ua  peu     ' 
didingué  à  Munich  fe  iauva  qui  ça» 
qui  là  ,  laiflant  les  pauvres  Habitans. 
fans  fecours  ni  confolation.    Ceux-cf 
envoyèrent  des  Députés  à  Freyfingen^  ^ 
pour  prier  le  Roi  de  leur  accorder  des 
conditions   fupportablçs ,  puifqu'enfin 
Dieu  l'avoit  rendu  maître  de  leur  fort. 
Le  Roi  ne  leur  voulut  accorder  d'au- 
tres conditions  que  fllreté  pour  les  biens, 
pour  la  vie ,  &  pour  l'honneur  du  fexe, 
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Comme  ils  \ouloient  quelque  chofe 
de  plus ,  le  Roi  entra  en  foapçon  que 
peut  -  être  ils  fe  fentoîent  appuyés  ,  & 
attendoient  du  fecours.  Surquoi  ce  Mo- 
narque fe  mit  en  marche  avec  toute  fon 
armée.  Alors  les  Habitans  de  Munich 
ne  voulant  pas  attendre  l'extrémité  ré- 
folûrent  de  fe  foumettre,&  les  plus  an- 
ciens du  Magiftxat  allèrent  au  devant 
du  Roi ,  &  lui  portèrent  les  clés  de  la 
Ville,  fe  remettant  de  tout  à  (a  clé- 
mence &  difcrétîon.  Guftave  fatisfait 
de  cette  démarche  reçut  très  bien  les 
Députés,-  les  traita  avec  bonté  ,  &  les 
chargea  d'aflôrer  la  Ville  de  fa  prote- 
ftîon.  Il  leur  die  en  les  congédiant  i 
Fous  avez  pris  le  bon  parti ,  èf  votre 
feumiffîon  me  de/arme.  Je  pourrais  van*  - 
ger  Jur  votre  Vtlîe  le  malheureux  fac  iè 
Magâeboiirg.  Mais  ne  craignez  rien  ,  ni 
four  vous  y  ni  pour  vos  biens ,  ni  pour  vos 
enfms ,  ni  pour  votre  Religion.  Allez  en 
paix  ;  ma  parole  vous  vaut  mieux  que  tou* 
tes  les  Capitulations  du  monde.  Enfin  (i) 
étant  arrivé  à  la  vue  de  Munich ,  tou- 
te l'armée  fe  rangea  en  ordre  de  Ba-^ 
taille. 
Avant  que  le  Roi  entrât  dans  la  Vil- 

(i)  Aldzreitcr  Liv.  XVIL  p.  28a. 


GUSTAVE-ADOLPHE.  247 
le,  il  voulut  qu'on  réglât  les  contribu- 
tions ,  &  les  fixa  à  quatre^  cens  mille 
Reichftalers.  Les  Bourgeois  aflemblés 
à  THôtel  de  Ville  ,  trouvèrent  cette 
fomme  trop  forre,  &  firent  fupplierSa 
Majefté  de  la  modérer ,  lui  repréfen- 
tant  l'abandon  où  ils  fe  trouvoîent,  que 
les  riches  étoîent  loin ,  &  qu'il  ne  re- 
ftoit  que  les  pauvres  ;  qu'au  refte,  ils 
vouloient  bien  faire  les  derniers  efforts, 
pour  amaffer  une  fomme  moins  exor- 
bitante. Après  maintes  allées  &  ve- 
nues ,  le  Roi  fe  lafTant  de  toutes  ces 
îrréfolutions ,  fit  dire  aux  Bourgeois 
s'ils  vouloient  fe  défendre ,  ou  accor- 
der. Ils  ne  répondirent  que  par  de  noii* 
velles  foumifïîons ,  ce  qui  toucha  le 
Roi  au  point  que  de  fon  propre  mon»  . 
vement ,  &  lorfque  les  Habîrans  ne 
l'efperoîent  plus ,  il  rabattit  cent  mille 
Reichsdalers  des  quatre  cens  mille. 

Enfin ,  le  jour  de  l'Afcenfion  dixième 
de  May  1632.  Giiftave-Adoîphe  entra 
dans  Munich  ,  accompagné  de  beau- 
coup de  Princes  &  Seigneurs ,  &  fut 
defcendre  au  Palais  de  l'Elefteur ,  le 
plus  bel  édifice  ,  fans  contredit ,  qu'il  y 
eût  dans  tout  le  Nord.  Là ,  il  entendit  . 
un  Sermon  Suédois  dans  l'un  des  plus 
beaux  apartemens  de  ce  Palais,  &  après 
L  4 
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avoir  fait  fcs  dévotions  à  ùl  manière, 
il  fe  rendit  à  l'Eglile  de  Notre-Dame , 
Tune  des  principales  Eglifes  deMuniciî, 
&  aflifla  aux  cérémonies  des  Catholi- 
ques; après  lefquelles  il  fe  promena  un 
quart  d'heure  autour  de  rEglife,au  mi- 
Keu  d'un  peuple  innombrable  qui  étoit 
accouru  pour  le  voir.    Quand  le  Roi 
voulut  remonter  à  cheval ,  on  eut  de  la 
peine  à  écarter  la  foule  des  curieux. 
.  Dc-là  il  fe  rendit  au  Collège  des  Jé- 
faites ,  dont  k  Refteur  le  reçut  &  le 
çoîT.pIimenta  en  Latin  :  le  Roi  lui  ré- 
pondit en  la  même  Langue,  lui  parla 
avec  beaucoup  de  bonté  ,  &  peu-à-peu    • 
le  difcours  étant  tombé  fur  des  matiè- 
res de  controverfe ,  le  Roi  s'engagea 
dans  une   difpute  de  Religion  ,  quïl 
foutînt  avec  autant  de  favoir  que  de 
politefle.   Quelques  uns  des  principaux 
Colonels  murmuroient  (i)  ,  que  h  Roi 
s'amufàt  à  dilputer  avec  des  gens  qu'il 
devroit  plutôt  exterminer. 

Après  la  dilpute,qui  dura  près  d'une 
lieure,  le  Roi,  à  qui  les  murmures  des 
Zélateurs  n'avoient  pas  échappé,  leur 
dît ,  en  riant ,  pourquoi  voulez-vous  quon 
fajje  du  mal  à  ces  gens -là  ?  Ne  voyez^ 

vous 

(i)  Lansberg  ^  447^ 
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vous  pas  quHls  font  dans  le  monde  pour 
àécridher  ï erreur  quHls  défendent  j  (^  ac- 
créditer la  vérité  qu'ils  combattent  ? 
.  Mais  le  Roi  admira  fur  tout  le  Pa-.  / 
lais  bâti  par  ce  même  Maximilien  fon  /^ 
piortel  ennemi,  avec  tant  de  fomptuo- 
fité  que  perfonne  n'a^voit  pu  compren- 
dre jufques^àyOÙ  il  avoit  pris  tout  Tar* 
gent  qu'il  avoit  falu  pour  cette  entre- 
prife,  vu  les  dépenfes  énormes  où  la 
guerre  r^vpit  engagé*.  Le  Roi  fe  fît 
montrer  tous  les  appartemens  par  le 
Concierge.  Il  admira  le  bon  goût  des 
meubles,  &  les  ouvrages 'de  dorure,  de 
marbre,  de  ftuc  ;,lc  dioix  d'excellens 
tableaux,  t&  furtoac  la  be}le  ordonnan-* 
ce; de  tout  rédifîce,&  la dîftribution 
d'un  .nombre  confîdérable  d'apparte- 
meus,  tous  plus  beaux  les  uns  que  les 
auti«s.  Le  Roi  demanda,  au  Concier- 
ge: (i)  j.quel ; .étoit  l'Architeéle  qui 
avoit  coi2$si.  &  diijigé  uA  Q  beau  Bâti-*: 
naènt.-  Hé  quh  p^irroit-oe  étre^  répliqua- 
càsxt-û^i  (fie  J'Eleiëkeur  mimt.  „  Vmi- 
j,  ment ,  dit  le  Roi,  je  youdrois  biect 
„  l'avoir  cet  Architefte,  je  l'enverrois: 
^  à  Stockholm  pour  me  bâtir  un  Palais 
3ç  femblabic  '\  Àb  l  par  ma  /ai ,  rcpar- 

(ij  Kovcnh.  1.  c.  ^  142. 
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tit  le  Concierge  ,  il  Je  gardera  bien  dt 
donner  cette  peine  à  f^otre  Majefté^  ^ 
/aura  bienfe  mettre  en  lieu  de  fur  et  i.  Le 
Roi  loua  la  noble  hardieOè  de  cethom^ 
me,  &  fon  zèle  pour  fon  Maître* 

Rien  de  plus  beau,  de  plus  grande 
&  de  plus  iiéroïqae  que  la  conduite  g^e 
Je  Roi  tint  par  rapport  à  ce  même  Pa- 
lais. 11  y  a  des  Auteurs  qai^pisétendent 
que  rElefteur  Palatin,  les  Comtes  Pa* 
latins  de  Sukfcbach ,  le  Duc  de  Wey- 
mar,  (on  ne  dit  pas  fi  c'étoit  Guiltau» 
me  ou  Bernard,)  confeilloient  au  Roî 
de  faire  brûlel*  la  Ville  de  Munich.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  ces  mê- 
mes Princes ,  &  furtoet  FEleÊteur  Pa- 
latin Texcitôienû  à  détruire  le  Palsds  ^ 
c'efl:  furquoi  tous  tes  Hiftoriens  ^  tant 
Prot^ansque  Catholiques,  s'accordent 
unanimement.  Le  Comte  de  Kevenhul- 
ler  (i)  aflïïre  même,  que  ces  J^ripce^ 
avoient  déjà  fait  faire  des  <  mines  foosi 
ks  murailles  du  Palais^  &  qu'il  ne  tlz^ 
giflbit  plus  que  d'y  mettre  le  feu  pour 
le  faire  fauter.  Maïs  le  Roi  ne  voulut: 
jamais  fe  prêter  à  une  vengeance  qui 
Ikû  paroiilbit  trop  au  f  défions,  àt  Iui«, 
„  Voulez- vous ,.  dit  «il  à  ces*  Ecinoes^ 

(l)  P«j£.  142'*. 
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yy  que  j'imite  les  Gothsmes  Ancêtres, 
,,  &  que  je  rende  ma  mémoire  odieu- 
yy  fe,  comme  ils  ont  fait  la  leur?  (  i  ) 
Il  fit  plus,  car,  fuivant  le  même  Hiilo- 
rien ,  il  défendit  fur  peine  de  la  vie , 
que  perfonne  pfàt  prendre  ou  détour* 
ner  la  moindre  chofe  de  ce  Palais.  Tous 
les  Officiers  de  quelque  rang  accou- 
roient ,  pour  voir  une  fuite  de  plus  de 
douze  cens  médailles  en  or  des  Em- 
pereurs Romains,  renfermées  dans  un 
cabinet  tout  d'ivoire  ,  recouvert  d'u» 
autre  cabinet  de  cèdre  ;  &  parmi  cette 
alfluence  de  curieux ,  il  n'y  eut  pas  une 
feuîe  médaille  de  volée.  Pour  éviter 
même  tout  defordre,  le  Roi  ne  fit  en- 
trer que  peu  de  troupes  dans  la  Ville  ^ 
&  fît  camper  l'armée  tout  proclie. 

Mais  la  vifite  la  plus  fîngulîère  que 
le  Roi  fît  fut  celle  de  l'Arcenal ,  fi  van- 
té pour  la  beauté  &  la  quantité  de  ca- 
nons qu'il  contenoit.  Le  Roi  fut  bien: 

(  r  )  Probibîtum  fcelus  ,  quad  jttbere  paterca^ 
Régi  in  gîoriam^  Palatino  in  tanto  majorem  irrui' 
diam,  ut  pote  in  aliéna  Fiâorid  incendiarii  non 
principis  gerenti,  ac  proinde  merito  «î  ei  reftitw> 
tiofîis  ad  avifia  bona  beneficium^  quod  à  Kegedif^ 
ftnbatuT ,  etiam  negatum ,  per  fnortem  certé  bre^ 
m  injecuturainr  ille  haud  injufie  frmdatus  "oidisre* 
tur:   Pappus-  EpiC  Rer.  Germ.  ad.  am  i^i^z^ 
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furpris  de  n'y  trouver  que  des  affùtsr, 
&  pas  une  feule  pièce  de  canon.  Mais^ 
quelques  uns  de  ceivx  qui  avoient  aidé 
àencerrer  cette  belle  artillerie  s'offrî- 
rent  au  Roi  (i)  de  la  lui  livrer,  moyen- 
nant une  honnête  récompenfe  (2);  à 
quoi  le  Roi  s'accorda  volontiers,  &  la. 
fomme  leur  ayant  été  comptée;  nous 
allons  maintenant^  dirent -ils,  rejfiijciter 
lis  rnorts^ 

On  déterra  cent  quarante  pièces  de 
canon,  dont  quatre-vingt  éjtoient  d'une 
grandeur  &  d'une  beauté  fingulière  ,. 
ftirtout  ceux  qu'on  nommoit  les  douze 
Apôtres,  &  une  coulcuvrine  nommée 
la  îruyc\  d'une  longueur  &  d'un  calibre 
çxtraordinaires.EÎIes  étoient  toutes  char- 
gées de  leurs  cartouches ,  dont  on  ou^ 
vrit  quelques-unes,  &  il  s'en  trouva  une 
qui,  au  lieu  de  poudre  &  de  boulet , 
renfermoit  (3)  trente  nulle  beaux  du» 
cats  en  or, 

(\)  ChemnSt^  P.  I.  /^.  313*  Lansberg  p^^^S/ 
(a)  Le  Comte  Kevenhiil  1er  dit,  que  le  Rot 
ayant  découvert  à  force  d'argeot,  que  les  ca- 
nons étoîeiît  enterrés  dans  Parcenal  même,  fit 
venir  des  gens  pour  les  déterrer  »  en  difant 
Jurgite  à  mertids  ,  ^  venite  ad  judicium.  Ces 
fortes  de  différence  méritent  à  peine  d'être  re- 
marquées. 
(3)  Puffcad.  de  Rcb.  Suet.  J.  20. 
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Guflave  prit  grand  plaifir  à  exami- 
ner ces  pièces  d'artillerie  ,  dont  plu- 
Ceurs  avoient  été  amenées  du  Haut- 
Palatinat ,  d'autres  prifes  à  la  Bataille 
de/ Prague ,  quelques  unes  étoient  aux 
armes  de  Brunfwick  ,&  avoient  été  pri- 
fes fur  le  fameux  Duc  Chrétien  de 
Brunfwick -Halberftadt,  enfin,  il  y  en 
avoit  aux  armes  de  Suéde  prifes  par  les 
Danois  fur  les  Ancêtres  du  Roi,  &  per- 
dues par  ceux-là  (  i  )  à  la  Bataille  de 
Luther.  4^ 

Les  Médifans  (2)  accuférent  les 
P.  P.  Jéfuites  d'avoir  découvert  au 
Roi  Tendroit,  où  Maximilien  avoit  fait 
enterrer  fon  artillerie.  La  preuve  qu'ils 
en  alléguoient  étoit  que  les  Jéfuites  fu- 
irent les  feuls  Bavarois ,  qui  entretinrent 
Sa  Majeflé  avant 'qu*on  remuât  la  terre 
dans  Tarcenal  Cependant  il  faut  avouer 
que  la  plupart  des  Hiftorîens  Proteftans 
ne  difent  rien  de  ce  foupçon  ;  &  Puf- 
fendorfF  dît ,  que  le  Roi  foupçonnoit 
déjà  à  certaines  marques,  que  lartille- 
rie  étoit  enterrée  '  dans  Tarcenal ,  & 
qu'un  payfan  confirma  Ces^  foupçons ,  & 
découvrit  tout  le  miftère.  Quoiqu'il  en 
foit  le  Roi  traita  tous  les  Moines  &au- 

(i)  Kevenh.  1.  c  p.  142. 
C2}  Ma:  d'Ark.  i>.  619. 
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tresEcdéfiaftiques  avec  beaucoup  d'hu- 
manité. Il  fit  diftribuer  aux  Capucins, 
qui  le  vinrent faluer, de  grandes  aumô- 
nes,  &  un  de  ces  bons  Pères  ayant 
eu  la  naïveté  de  lui  propofcr  de  fe  fai- 
re Catholique-Romain  ,  le  Roi  foûrit 
&  ne  s'offenfa  nullement  de  cette  liber- 
té. Tout  le  monde  admiroit  fà  bonté 
&  fa  politefie.  Ds  n'étoient  pas  accou- 
tumés à  être  ainfi  traités  de  la  part  de 
leur  Prince,  qui  ne  fe  montroit  que  ra- 
rement, &  les  accabloit  d'impôts  pour 
remplir  fes  coffres,  &  groffir  fon  tré- 
for.  La  perte  de  fbn  artillerie  &  des 
munitions,  qu'il  avoit  amafTées  avec  tant 
de  foin,  dut  lui  être  fort  fenfible. 

Le  Roi,  charmé  d'un  fi  rare  butin  , 
dit  que  cela  lui  faifoit  autant  de  plaifir,. 
que  s'il  avoit  conquis  un  Royaume.  Il 
fit  tranfporter  tout  ce  butin  Royal  à 
Augsbourg  (  I  ) ,  où  il  retomba  d^s  la 
fuite  entre  les  mains  des  Bavarois  après 
la  mort  de  ce  grand  Monarque. 

Le  lendemain  l'armée  Suédoife  for- 
tît  de  fon  camp ,  &  fe  rangea  en  ordre 
de  Bataille.  Guftave  s'y  rendit,  fe  mit 
à  la  tête  à  cheval ,  &  fit  faîre  dîverfes^ 
mjuieuvres ,  à  la  vue  de  toute  la  Ville- 

Ci)  Aldz.  Aûn.  Bojor.  Patt.  III;  j.  z^. 
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qui  étok  fbrtie  pour  voir  ce  Ipeflacle. 
Enfuite  il  mit  pied -à -terre  ^  prit  un 
tnoufquet,  fît  voir  aux  Soldats  le  ma- 
niement des  armes ,  la  pofture  où  îte 
dévoient  fe  mettre  pour  tirer,  foit  de- 
bout ,  aflîs  ,  ou  à  ^noux  derrière  les 
autres.  Il  fit  le  maniement  de  la  pique 
devant  fès  Piquiers,  leur  montrant  la 
manière  de  s'en  fervir  avantageufe- 
inent.  Il  voulut  que  fbn  Infanterie  fit 
feu  (i  ) ,  &  que  les  Piquiers  exécutas-^ 
fent  tous  les  mouvemens  (  2  )  qu'il  ve- 
Boît  de  leur  montrer ,  changeant  ainiî 
en  jeu  ce  qui  faifoit  la  terreur  de  tant 
de  peui)les.  Il  parla  avec  bonté  à  plu- 
fleurs  vieux  Soldats,  les  traitant  de  ca^ 
marades ,  &  leur  rappellant  plufieurs^ 

(i)  M^  HarteafTûrc  qu'ilfît  tîrer  par  pe- 
lotons, &  fôupçonnc  que  Guftaye-Adolphe  fut 
Hnventeur  de  cette  manière  de  faire  feu;  mais 
il  parott  par  le  nom  de  it  chofe  que  ce  font  les 
François  qui  Tofit  inventée  les  premiers,  com- 
me ils  ont  été  les  premiers  à  rabaridonner  :: 
Ils  n'exercent  plus  guère  leurs  troupes  à  tirer 
far  pektens  ,  par  mmcbes,  par  divijims  &c.  & 
préfèrent  te  feu  èe'  billebaude  à  toutes  ces  mé- 
thodes. S'ils  font  bien,  je  m'en  rapporte.  Ce- 
qu'il  y  ade  fur,  c'eft  que  les  Allemands ,  qui  ont 
tout  rafioé  fur  les  exercices ,  pratiquent  encore, 
ces  anciennes  méthodes;  &  tourmentent  gran^ 
dément  leurs  Soldats  pour  leur  enfêigner  à  Ûm 
Kr  par  pelûPMS ,  par  ^vifwis  &  par  bataillons^. 

C2  X  Kw  Ibi^.^ 
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pccaQons,  où  il  les  avoît  vus  fe  difUn- 

.    Dans  le  Palais  du  Duc  de  Bavière 
on  trouva  une   quantité  confidérable 
d^uniformes ,  bleus,  jaunes  &  verts ,  que 
Je  Roi  diftribua  à  fes  Soldats.  II  fîtaus- 
fi  piller  les  maifons  de  tous  ceux  des 
Plabitans  ,  qui  avoient  pris  la  fuite  à 
fon  approche^   A  cela  près  perfonne 
«'eut  fujet  de  fe  plaindre  de  fès  trou- 
pes.  Elles  obfervèrent  la  difciplîne  la 
plus  exaéle  foie  au  dehors,  foit  au  de- 
dans de  la  Ville.  Ce  qui  n'empêcha  pas 
que  les  Payfkns  Bavarois  ne  fe  portas- 
fent  contre  elles  aux  plus  grands  excès 
de  cruauté.   Ces  malheureux ,  qui  n'a- 
.voient  jufques  -  là  reffenti  prefqu'aucun 
des  maux  qui  fuivent  ce  terrible  fléau  i 
ennivrés  de  leur  bonheur ,  entrèrent 
dans  une  efpece  de  rage,  &  traitèrent 
avec  la  dernière  barbarie  tous  les  Sol- 
dats Suédois  qu'ils  pouvoîent  trouvera 
l'écart.  Ils  en  vinrent  jufqu'â  eiilever 
les  Sauves  -  gardes ,  leur  coupèrent  les 
pieds  &  les  mains,  à  d'autres  le  nez  & 
les  oreilles.  Ils  en  firent  mourir  au  mi- 
lieu des  tourmens  les  plus  affreux,  tels 
que  les  Iroauois  n'en  ont  jamais  prati^ 
que  de  femblables. 
Ces  traits  d'une  cruauté  plus  quefaor 
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vage,  réïterés  fur  des  centaines  débra- 
yes Soldats ,  irritèrent  tellement  les 
Suédois  ,  que ,  lorfque  le  Roi  jugea  à 
propos  de  faire  pendre  quelques  Pay- 
fans  pour  épouvanter  les  autres  ,  fes 
gens  allant  à  la  chaffe  de  ces  bêtes  fé- 
roces ,  brûlèrent  plus  de  cent  Villages , 
&  tnaflacrèrent  tous  les  Payfans  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains ,  (ans  comp . 
ter  ceux  qui  furent  branchés  pour  fer- 
vir  d'épouvantaîl  aux  autres. 

Cette  rage  des  Paylans  s'étendit  dans 
FEvêché  de  Bamberg  en  Franconîe,  à 
Weingarten ,  Bregentz  &  autres  lieux 
de  Iji  Suabe  ;  à  Kempten  en  Algau  , 
dans  le  Pays  de  Fulde ,  où  ils  commi- 
rent d'aufli  granâcs  cruautés  prefque 
qu'en  Bavière.  Mais  ils  furent  domtés, 
&  il  y  eut  quelques  rencontres  où  tren- 
te Cavaliers  Suédois  enfoncèrent  cinq 
cens  Payfans ,  &  les  taillèrent  en  piè- 
ces ,  tant  eft  grande  la  différence  d'un 
homme  aguerri  à  un  autre  qui  ne  l'eft 
pas. 

Ces  malheureux ,  battus  &  dîflîpés 
partout ,  demandèrent  grâce  ,  livrèrent 
leurs  chefs, ou  le^ afîbmmèrent eux-mê-. 
mes  de  dépit  d'avoir  été  trompés. 

Les  Suédois  ne  furent  pas  moins 
heureux  à  fe  démêler  des  embûches. 


ftjS  HISTOIRE  DE 
que  leur  tendoit  le  Duc  de  Bavière.  Ce 
Prîhce  avoit  fait  un  ^os  détachement 
de  Cavalerie,  pour  furprendre  la  Gar- 
nifon  que  Guftave  avoît  mife  dans  Frey- 
fingen  ;  mais  les  Suédois  avertis  de  ce 
deffein  le  firent  échouer.  Les  armes  de 
Guftave  profpéroient  partout.  Le  Co- 
lonel Oflà  avec  quatre  mille  Impériaux, 
&  un  gros  de  Paylans  de  Bregentz  avoît 
paffé  riller,  dans  le  deffein  de  furpren- 
dre Memmingen  ;  mais ,  ayant  eu  avis 
qu'il  venoit  on  fecours  ,  il  fe  retira 
fans  rien  entreprendre  ,  &  fe  rabattit 
fur  Riberach ,  étant  foUicité  par  le  Ma- 
giftrat ,  &  le  Clergé  Catholique  du 
lieu,  qui  proTtettoiyît  de  l'introduire 
dans  la  place.  Mais  la  Bourgeoifie,  tou- 
te Proteftante,  ne  l'entendoit  pas  ainfi^ 
&  informée  de  ce  qui  le  paflbit,  elfe 
prit  les  armes ,  borda  le  rempart  qui 
ne  valoit  rien ,  &  repouffa  le  premier 
aflàut  des  Impériaux.  Comme  ils  (epré- 
paroient  à  en  donner  un  fécond ,  les 
femmes  mêmes  fe  joignirent  les  unes  à 
kurs  Maris,  les  autres  à  leurs  Pères, 
&  partagèrent  avec  eux  les  périls  de  la 
défenfe  ;  elle  fut  telle ,  que  les  Impériaux 
rebutés  fe  retirèrent ,  après  avoir  perdu 
plus  de  quatre  cens  hommes. 
Toute  TEurope  fut  étonnée  desnou« 
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veaux  progrès  du  Roi  de  Suéde.  La 
prife  de  Donawerth ,  le  paffage  du  Lech, 
la  défaîte  &  la  mort  du  Comte  de  Til- 
ly,  la  prife  d'Augsbourg  ,  rinvafion  de 
toute  la  Bavière,  tout  cela  fît  un  éclat 
épouvantable.  On  trouve  dan»  les  Rc* 
gîtres  du  Sénat  de  Suéde  (  i  )  qu*envi- 
ron  ce  tems-Ià ,  la  France  fit  demander 
par  fon  AmbaSOTadeur  à  Guftave  ,  jus- 
qu'où il  prétendoit  donc  pouffer  feâ 
conquêtes,  &  en  quel  endroit  il  vou- 
loit  y  mettre  des  bornes?  à  quoi  il  ré* 
pondit  ',  là  oh  mes  intérêts  le  demande* 
ront. 

Mais  ce  fut  à  Vienne  que  lYlarme 
fut  grande.  L'Empereur  voyoît  la  bar- 
rière  de  fes  Etats  Héréditaires  rompue. 
Nulle  place  qui  pût  arrêter  un  moment 
le  Roi  de  Suéde  depuis  Munich  Jus- 
ques  à  Vienne.  Paflau  &  Lintznepou- 
voîent  pas  réfîfter.  Le  chemin  étoà 
ouvert ,  &  les  Peuples  mécontens.  Les 
Payfans  de  la  Haute- Autriche  avoîent 
déjà  plufieurs  fois  envoyé  des  Députés 
au  Camp  Suédois,  pour  y  demander  du 
fecours.  Il  n'avoit  d'autre  reffourceque 
dans  l'armée  de  Wallenftein  ;  mais  il 
fentoit  que  vis-  à- vis  d'un  ennemi  tel 

(  I  )  Palmsk.  p.  784.  Mff.  d*Ark.  f .  ôa?,. 
ad  bu  an.. 
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que  Guftave- Adolphe,  la  reflburce  d'u- 
ne armée  n'étoit  pas  une  chofe  fur  quoi  ' 
l'on  pût  compter  ^  5c  que  la  perte  d'u- 
ne Bataille  rexpofoit  à  être  alfiégc  dans 
fa  Capitale.  Il  en  revint  dodc  à  fa  po- 
litique ordinaire ,  de  fufçitcr  de  nou- 
veaux erabaras  au  Roi  de  Suéde.  Mais 
furtout  il  s'appliqua  à  détacher  la  Fran* 
ce  de  l'alliance  de  ce  Monarque,  n'y 
ayant  pu  réuffir  ^  parce  que  le  parti  qui 
dominoit  connoiÔbit  trop  bien  les  in- 
térêts de  l'Etat, ^il  tâcha  defcmcren- 
tr'eux  de  la  jaloufie  ;  •  tantôt  en  inlî- 
nuant  en  France  que  le  Roi  de  Suéde 
'  vifoît  à  la  conquête  de  l'Allemagne, & 
de -là  à  celle  de  la  France}  tantôt  en 
faifant  entendre  au  Roi  de  Suéde  que 
la  France  le  trompoit ,  qu'elle  négo- 
cioit  des  alliances  défenfives  avec  TE- 
lefteur  de  Bavière  ,  tandis  qu'elle  fei- 
gnoit  de  vouloir  faire  caufe  commune 
avec  ie  Roi  de  Suéde. 

Il  envoya  le  Cardinal  Pafïïnan  à  Ro- 
me (  i  ) ,  pour  engager  le  Pape  à  en- 
trer plus  avant  dans  cette  guerre,  pour 
faire  fonner  bien  haut  dans  toute  Tlta- 

^  C I  )  Cbemn.  L.  IV.  p.  296.   Thejrtr,  Eur. 

•  121.  Ricci  L.  V.  p.  286.  340.  343-  PufFend. 
L.  III.  5.  52.  Nanî.  Hift.  Venct.  L.  IX. 
Vitt.  Sjri  T,  VIL  p.  352. 
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lie  les  foujïraiices  des  Catholiques  ,  la 
ruine  de  TEglife  ,  les  progrès  de  Thé- 
réfie,  rinfolence  des  Goths ,  l'intérêt 
du  St.  Siège ,  la  néceflîté  d'ouvrir  les 
trëfors  de  TEglife ,  pour  la  préferver 
des  inondations  &  des  ravages  de  ces 
peuples ,  qui ,  fous  un  autre  Attila ,  pour-» 
roient  comme  autrefois  devenir  le 
fléau  de  l'Italie  «lufli  bien  que  de  f  Alle- 
magne. 

£e  Cardinal  Borgia  Partifan  d'Efpa^ 
gne  harangua  le  Confiftoire  des  Car^ 
dinaux  avec  véhémence,  reprochant 
adroitement  au  Pape*'fa  froideur  à  le-i 
conder  efficacement  la  Maifon  d'Autrin 
che  dans  un  fi  preflant  befoin.  , 

Le  Sacré  Collège  fut  fort  partagé  fur 
tous  ces  articles ,  &  la  fanion  d'Efpa- 
gœfort  animée:  toiis  le  Pape ,  bien  in'^ 
(Irait  de  tout  ce  ijui  devoit  être  propo» 
féV  ^étok.  auffi  bien  préparé  à  la  ré' 
ponfe:  piqué  des  reproches  du  Cardin 
îîal  Bcbiia^,  il  r^réfenta.  à  :fon  tour,; 
c,^f  (^l^m^eveurifëcoit  attiré  lesmaia 
•„'dcwit  il  te  p]aignoit;-que  l'argent  & 
lyy'Jèsirmées. employées  à  ruïncr  l'Ita^ 
1^  )Bev  ài  âefbler  J'Etadt  &  la  Ville  de 
à  Mantouei^à  menacer  le  St.  Siége^ 
'„  j&  àt  gourinander  la  République  de 
i, ,  VçEâfe  1^  ^uxoient  fuffi  pour  arrêter 


t62    HISTOIRE    DE 

yy  le  Roi  de  Suéde  dès  fa  defcente  en 
„  Allemagne  :  qu'on  avoit  écouté  avec 
.„  dédain  les  Remontrances  des  Non- 
^  ces  Apoftoliques ,  méprifé  les  Sué- 
„  dois,  envahi  les  Etats  de  divers  Prin* 
,,  ces  d'Italie ,  &  forcé  le  Pape  à  des 
„  dépcnfes  extraordinaires ,  pour  ladé- 
„  fenfe  du  Patrimoine  de  St.  Pierre  : 
^  qu'il  étoit  ridicule  de  rappeller  les 
„  anciennes  irruptions  des  Goths  ,  vu 
„  que  le  fiécle  précédent  fourniflbit 
^,  des  exemples  bien  plus  récens  de  la 
„  défolation  de  l'Italie,  du  fac  de  Ro- 
^,  me ,  &  des  cruautés  exercées  fiir  le 
^,  Pape,  les  Cardinaux,  tout  le  Clergé 
„  &  le  Peuple  Romain ,  du  pillage  & 
^,  de  la  profanation  des  Egufes  :  que 
„  les  Proceffions  de  Charles -Quint, 
^,  pour  obtenir  la  liberté  du  Souverain 
„  Pontife  qu'il  détenoit  prifonnier , 
j,  prouvoient  afTez  que  les  Goths  nV 
y,  voient  pas  été  les  fëuls  ennemis  de 
^,  FEjglife:  que  fk  conduite  à  lui ,  de^ 
„  puis  Ton  avènement  au.  Pontificat  ne 
^  pouvoît  être  blâmée  que  par  de  té- 
^  méraires  calomniateurs:  que  iès foins 
„  pour  la  dé£eniè  de  la  Religion  étaient 
.,,  connu&dfi  tout  le  monde:  qu au >d|i- 
^,  faut  du  tr^r  de  FEglife  épuifé;  par 
9^  la  guerre  de  MsûtoXy  il  .emplôy^- 
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^,  roit  tous  les  moyens  capables  d'ex- 
„  tirper  l'héréfie ,  &  d  allurer  la  Réli- 
„  gion  Catholique:  qu'au  refle  i!  écoit 
„  bien  informé  que  fa  violence  des 
„  Goths,dont  on  faifoit  tant  de  bruit, 
„  ne  s'étendoit  ni  fur  les  confciences, 
^,  ni  fur  les  autels  ;  que  les  peuples  fub- 
99  jugués  jouïflbient  delà  liberté  de  leur 
„  culte,  les  Eglifes  de  leurs  ornemens, 
^,  lesEccléfiaffiques  de  leurs  Bénéfices, 
„  les  Collèges  &  les  Couvens  de  leurs 
„  polTeflions ,  &  que  les  uns  &  les  au- 
„  très  avoienc  bien  moins  de  fujet  de 
„  fe plaindre,  qu  on  n'en  avoit  eu  dans 
„  la  guerre  de  Mantoue". 

Le  Cardinal,  voyant  les  difpofitîons 
d'Urbain,  &  le  connoiffant  allez  pour 
fentir  qu'il  feroît  inutile  de  le  prefler 
davantage ,  fe  retrancha  à  demander 
qu'on  excommuniât  (i)  Je  Roi  de 
France  à  caufe  de  fes  liaifons-  avec  les 
hérétiques,  &  que  l'on  dépouillât  de  la 
pourpre  le  Cardinal  qui  lui'  avoit  con» 
îeillé  ces  alliances,  &  l'y  faifoit  perfé- 
vérer. 

Urbain  répondit,  que  Borgia,  étant 
Ambafladeur  d'une  Puiflance  Etrangè- 
re ,  n'a  voit  point  droit  de  fe  trouver  à 

(z)  AubçryHîA.  du  Cde Richelieu^. 2 lo. 
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rAflemblée  des  Cardinaux,  bîen  moins 
encore  d'y  propofer,  demander  &  dé- 
libérer; &  qu'en  qualité  de  Cardinal  il 
devoit  obéïflance  au  Souverain  Ponti- 
fe ,  qui  lui  impofoit  (îlence,  Surquoi  le 
Cardinal  Albornos  voulut  prendre  la 
parole  &  repréfenter,  que  le  Cardinal 
Borgîa  parloit  comme  Protefteur  de  la 
Nation  Efpagnole  :  mais  le  Pape  re- 
partit, que  même  en  cette  qualité  il  ne 
hii  appartenoit  point  de  haranguer  dans 
un  Confîftoîre  de  Cardinaux ,  où  préfi- 
doit  le  Chef  de  l'Eglife,  &  qull  lui 
commandoit  de  fe  taire  &  de  fe  retirer. 
Jamais  pn  ne  vit  une  pareille  confu- 
fion  dans  le  Sacré  Collège.  Le  fait  eft, 
que  le  Pape  ne  pouvoit  pardonner  à 
FEmpereur  les  inquiétudes  ,  qu'il  lui 
avoit  données  durant  la  guerre  deMan- 
toue  :  &  qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  voir 
dans  l'embaras  un  Prince  ,  qui  joîgnoit 
à  une  grande  Puiflanee  les  prétentions 
des  Empereurs  fur  toute  l'Italie ,  &  en 
particulier  fur  les  Etats  du  Pape ,  &  à 
tout  cela  une  ambition  démefurée.  Auffi 
les  efforts  qu'Urbain  avoit  promis  de 
faire  ne  furent  pas  fort  confidérables; 
&  fe  bornèrent'  a  l'Oftroi  de  quelques 
contributions  fur  les  biens  Ecdéfiafti- 

ques  ^ 
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qùes ,  à  la  Publication  d'un  Jubilé  Uni- 
verfel ,  pour  implorer  le  fecours  d*en 
haut  pour  la  proteftion  du  St.  Siège , 
pour  l'extirpation  des  Hérétiques,  &  1*  LJ- 
nion  entre  les  Princes  Chrétiens.  Le 
Bref  en  fut  affiché  à  Rome,  &  le  Pa- 
pe  fe  mit  à  la  tête  d^une  proceffion  gé- 
nérale. Les*  Miniflres  de  TEmpereur 
&  d'Efpagne  virent  bien  que  le  Pon- 
tife fe  moquoît  d'eux,  &  que  toutes  ces 
dévotions  n  étoient  que  pour  couvrir 
le  rtfus  de  fecours  plus  réels  ,  &  plus 
folides.  L'Empereur  fut  fort  mécon^ 
tent  du  Pape  ,  mais  il  falut  bien  qu'il 
eût  patience.  Il  réuflît  mieux  dans  fes' 
intrigues  auprès  de  TElefteur  de  Saxe. 

Jean -George  avoit  une  confiance 
aveugle  dans  fon  Feld  -  Maréchal  Ar- 
nimb,  ancien  ami  &  créature  de  Wal- 
knflfein.  Il  avoit  même  confenti'que  ce* 
Feld*Maréchal  entretînt  un  Commerce^ 
de  Lettres,  avec  le  Duc  de  Fridland ,' 
dès  que  celui-ci  fe  mit  en  mouvement: 
vers  la  Bohême,  &  Ton  eut  fujet  de 
crpire-  qu'Arnimb  ne  fit  pas  tout  ce  qu'il 
sHiirœt  pu ,  pour  çonfirver  cette  conquê- 
tèli  fon  Maître.  Quoiqu'il  en  foit ,  Frid-^ 
land  fouhaitoit  la  paix,&  la  confeilloîc 
fortement  à  l'Empereur ,  comme  une 
chofe  abfolument  néceffaire,  s'il  vou- 
To?nc  ir.  U 
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lûiç  confçrv(?c  la    Dignité   Impériale 
^$  fa  M^fon  y  '<&  &uv^r  ^  Etatti  bé* 
rédicaire^,  ne  voyant  i^  qu§  ce  Mo- 
narque pût  long-tems  fouttjQirup^  guer- 
re fi  riunçufe,  Mai3  pour:  y  parvenir, il 
fçntoit  qu'il,  çcoic  néçeiTaire  de  divifeir 
Ie$  M^nibre3  dp  l'Union  Pçot^ftante, 
^  d>n  détacher  le$  principaux  Chefs, 
teU  qu«  le»  Ekfteuif»  dp:  Saxe  &  de 
Brandebourg,  l^  premier  étoit  d'une 
hnpori^^nçe  extrême  àcaufeduvoifînage 
de  (^.  État;3  avec  ceux  der  TEmper/ipr, 
&  d$§  foïîçe^  qu'il  avoifc  fur  pied.    • 

l^  Duc  de  Fridland  ne  defefpew)ic 
paa  de  le  gagner,  étant  affûré^de  ceux 
en  qui  ce  Prince  fe  confioit  le  phis.  Il; 
lui  avoit  offert  pour  préniièrtes  condi- 
tions de  la  paix ,  que  toua  les  Protêt- 
tans  jouïroient  de^  Biens  Eccléfiaflique^i 
qui  l^ur  WQX^nti  été  conteftés;  quecpuni- 
1§6  Princes  d^  cette  Religion  rentre-, 
rpient  dans  Ifim*  Bien$  &  Dignité*,  & 
que  W  Villes  Impériales  (Soient  réta- 
blies dans  leura  Privilèges  &  Itnmuni-. 
tés»  Ces  préliminaires  étoient  d'autant 
pJus,  i^Q^es.  à  éblouir  qu'au  fqnd  ik 
contenoient;-  la-  conceffion.  de  touC  c*? 
qui  avoit  ét«  l'objet  des  conteftati^Wt. 
&  la  caufe  de  cette  guerre,  Jean-Geor* 
ge  que  peitt-ètre  dés  lora  donné  le». 
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mains  à  un  accomthodement  ftnd  letf 
vives  remoncmnces  du  Roi  de  Suéde  ,^ 
&  un  refte  de  honte  d'abandonner  Ta!* 
lîance  d'un  Prince  ,  qui  quelques  Mbii 
auparavant  avoic  rifqué  la  vie  &  fbvt 
armée,  pour  le  tirer  de  la  plus-dure  ex-* 
trémité ,  où  un  Souverain  puiflè  fe  troU'* 
ver  :  d'ailleurs,  il  craignoit  qu'on  nt 
voulût  le  furprendre,  &  qu'après  avoiif 
abandonné  la  caufe  commune,  (î  le  Roi 
de  Suéde  fuccomboît,  il  ne  fe  trouvât  if 
là  merci  de  la  Cour  de  Vienne.  Il  con-^ 
tinua  donc  à  rejetter  les  propofîtîonaf 
d'un  accommodement  particulier.  Mais 
le  Duc  de  Fridland  ne  fe  rebuta  point , 
il  comptoit  fur  TaflFeftion  d'Arninib  ,^ 
encore  plus  fur  la  haine  que  ce  Feld-* 
Maréchal  avoit  pour  le  Roi  de  Suéde,* 
depuis  une ''tencontre  où  ce  MënafJ 
due  (  I  )  lui  avoit  reproché  de  maiïquei^ 
de  courage,  &s'étDit  moqué  en  teratetf 
piquans  de  quelles  raifbns  qu'ArnimW 
voulût  alléguer,  pour  prouver  qu'il  ne> 
méritoit  point  ce  reproche.    Ce  qui, 

Êour  le  dire  en  paflànt,  prouve  que  le^ 
Lois  ne  (ànroient  trop  pefer  leurs  pa- 
roles. D'aillèufs,  Pridknd  connoifloit 
ralefileur  même  pour  Prince  UacureKe- 

(t>M(n'  d'Ark.  p.  67.%.. 
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ment  plus  enclin  à  ie  livrer  aux  plai- 
firs ,  qu'à  s'expofer  aux  dangers ,  aux  fati- 
gues, &  aux  incommodités  de  la  guerre, 
haï  &  mépHfé  de  (es  fujets  pour  Ion 
avarice ,  Ton  orgueil ,  &  furtout  Ton  pan- 
chant  à  rivro^c^rie,  peu  aimé  de  Tes 
enfans  qu'il  tenoit  comme  prifonniers» 
amoureux  du  repos,  incapable  des  gran- 
des affaires ,  dans  une  efpece  de  dépen- 
dance du  Dannemarck ,  ennemi  iecrec 
de  la  Couronne  de  Suéde,  jaloux  de  la 
Maifon  de  Weymar,  &  extrêmement 
attaché  aux  prérogatives  &  à  la  digni- 
té de  TEmpire;  un  Prince  à  qui  toutes 
les  Puiflances  étrangères  étoient  fuipe- 
£les  à  l'égard  des  affaires  d'Allemagne^ 
&  qui  auroit  voulu  qu'elles  euilènt  été 
traitées ,  fans  en  conmiuniquer  la  moin- 
dre chofe  à  quiconque  n'étoit  pas  du 
Ck)rp$  de  l'Empire.  Enfin ,  Fridland 
n'ignoroit  pas  que  l'ancienne  inclina- 
tion de  Jean-George  pour  la  Maifon 
d'Autriche  duroit  encore  ;  &  qu'il  ne 
s'agiifoit  que  de  vaincre  certains  fcru- 
pules9&  certaines  craintes  aifées  à  dis* 
fiper  avec  une  peu  de  perfévérancc. 

Dans  cette  vue  il  ne  ceffoit  de  lui 
faire  infinuer  par  Amimb,  &  par  fes 
autres  Miniftres  qui  étoient  dans  les 
intérêts  de  l'Empereur  y  que  ce  Monsu:- 
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que  le  veut  rendre  l'arbitre  de  la  paî4 
en  Allemagne,  &  lui  procurer  des  avan- 
tages ,  qu'il  n'obtiendra  jamais  par  la 
voie  dei$  armes:  qu'il  peut  jouer  le  plu« 
beau  rôle  qu'ait  jamais  joué  aucun  Ele- 
éleur.  Ils  réveillent  fes  anciens  (bup- 
çons  contre  Guftave- Adolphe.  Ils  lui 
difent  que  ce  Roi  roule  de  vaftes  des- 
feins ;  qu'il  prétend  changer  Tancienne 
forme  du  GcKivefn€^ment<teTEmpîre, 
&  en  fubftituer  une  autre  peu  favora- 
ble aux  Eleûeurs  &  aux  Princes  :  que 
Guillaume  &  Bernard  Ducs  de  Saxe- 
Weymar  favoris  du  Roi  de  Suéde  pré- 
tendent, fous  les  au(pices&  par  lepou- 
voir  de  ce  Monarque,  rentrer  dans  U 
dignité  Eleftorale  dont  Charles -Quint 
avoit  dépouillé  leur  aïeul ,  aîné  de  la 
Maifôn  de  Saxe  :  que,  fi  Frédéric  Roi  de 
Bohême  fe  trouve  une  fois  rétabli  dans 
fes  Etats  par  le  moyen  des  Suédois  ,"il 
fe  vangera  du'  mal  que  Jean-George  lui 
a  fait.:  qu'il  efl:  tems  de  mettre  des  bor-J 
nés  à  la  puiiTance  exorbitante  de  Gu- 
ftave, qui  donne  à  penfcr  à  toutes  lei 
Puiflances  de  l'Europe:  que  l'Angkter^' 
re,le  Dannemarck,  &  les  Etats -Géné- 
raux des  Provinces-Unies  penfent  à  fo 
liguer  enfemble ,  de  peur  que  Goflavé» 
fupérieur  à  fes  ennemis,  i^  fe  rende 
M  3 
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«lajbCre  da  Commerce  de  h  M^  fiald* 
que  à  resdufipn  des  wtres  Etats  :  que 
«s  Conquéf^t  ne  fàk  |>as  HÙftèfe  do 
diefl^  qa'il  a  de  ibiHuectre  une  pai?- 
£îe  de  rAIlemagne  à  ù,  domination^ 
jMÔiqu'il  a  reça  fol^nnellement  Thom- 
inage  &  le  iènnent  de  fidéHré  de  te 
YMIed'Augdbourg,  tant  pour  lui  que 
fi$Ê^  \i  Co&FGOso^  de  Suéde  :  qu'eofin 
p'étoit  xm  aSîrcmt  pour  Jui  lïeâeur  de 
Ssq^  ^  q^i  jufqu'aicMrs  avoit  été  le  Chef 
^  P^ii  Proiîeftant,  cyue  de  le  voir  ré- 
duit à  iluvre  les  adirés  d'un  Prince 

.  T<^scesdiftxiunmtrantdaœanes* 
prit  MtureHei^ot  aSkz.  peu  pénéciaitt» 
Qc  di^ofë  COQiQie  ceià  4e  TEkôeur^ 
y  ftifoient  de  profondes  iinpreflfons.  Ce- 
pendant 2  n^ofoic  p»  -encore  fe  déter- 
wcàù^t  »  ^Dcore  moii^  iè  dédarer  oooh 
tt-ç  te  Roi  de  Suéde ,  ijai  te  p-bit  in* 
ftâtnmeat:  de  ne  poàit  pnédpiter  fon 
acooii^odement  particulkr  ,  s'il  ne 
iwiicnt  endéremrat  TU&£r  1^  aSat- 
fef  des  Proteftans,  fe  mettre  lui-mê« 
ine  à  te  di£»tion  de  l^Empereta:  y  & 
voÂr  foa  pays  deveoir  le  chéatre  de  te 

fieire.,  xvvsgé  par  Ces  nouveaux  amis  ^ 
/par  fes  nomieaux  Ennemis. 
c.  I^.  Êoi  Jni  rappeUoit  k  mamére  îa^ 


GUSTAVE-ADOLPHE.  271 
ifigne  dont  FEmpererir  Favoit  traité 
iaptèB  tant  de  ièivioes  ;  lès  hauceun  de 
Tilijr;  les  crmiiités  exercées  fur  fes  fb- 
jecs;  le  defîem  de  le  de&maer  &  de  le 
réduire  à  Tétat  de  Vaflkl  &  d'homme 
fige  :  la  ruine  de  la  Religion  Proceilan- 
te  jurée  pftr  l'Empereur ,  &  commencée 
par  fEdit  de  rétention  :  qu'atijourd- hul 
^e  MoBatT]ae  à  la  vérité  chiDgeok  de 
ton:  &  de  niamètes  avec  ceux  qn'il 
voulok  gagner  ;  mais  que  c  écoit  l'effet 
du  changement  de  fa  fortune,  &  non 
de  fotï  cœur  toujours  olcéré  de  la  mè- 
^tne  haine  contre  les  Protefbns  ;  qœ 
fontes  ces  belles  offres  étoient  des  pié- 
^ges  pour  les  divifer,  ôc  les  perdre  les 
«ns  après  lés  antres,  &  peut-être  méf- 
-tm  lei  uns  par  les  autres  :  que  Dien 
ayant  homilié  ce  fier  eimemi  de  fon 
iÉglife',  &  la  force  ne  fermant  pJus  de 
tri^n,  ilavoii  recours  à  la  rufe  ;  mais 
•^11'  ê«dr-oît  être  biett  fimple ,  &  bien 
«nn^iîidhe  foi*même,pour  donner  darts 
des  panneaux  fi  groflièrement  tendus. 
■    Pliriieurs  lettres  écrites^  flir  ce  ton  ba^ 
-hjnçoient  dans  l'efprit  de  Jean-Oeorgfc 
J^  ïflfiittiatians  de  fès  Miniibes ,  &  les 
-intrigues  dii  Duc  de  Fridkind.  L'Ele- 
TÉùt\it  ëtoit  fier,  fôupitonneux  &  avoit 
poàst  ia  Religion  iinEèle^j&  un  attacbe*- 
M  4 
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ment  que  les  perfomies  de  fbn.  rang 
n'ont  guère.  Les  rémoncranœs  da  Roi 
de  Suéde  touchoient  ^fteroeot  ces  en- 
droits délicate,  &  faiibient  des  impies- 
fions  ,  qui,  fe  trouvant  en  oppofition 
avec  celles  qu'il  avoit  déjà  reçues.  Je 
jettoient  dans  .des  inquiétudes,  des  ic- 
réfohitions,  &'dss  eiiièaras  extraordi- 
naires. Pour  s'en  délivrer  H. avôit  re- 
cours à  ibn.  remède.  àrdinaii:e/,qik)i  otoit 
de  bien  boire.  Mais  Guftave,  qui  vou- 
loit  abfolument  retenir  ce  Prince  dans 
-fes  intérêts,  de  peur  que  fa  défeiftioA 
n'entraînât  d'autres  Etats  Proteftans  à 
traiter  avec  rEnîpereur,foit  par  craiû?- 
te,  foit  par'  l'erparahce  de  faire  miens: 
leiurs  afiâircs^lui  envoya  Augufte  Com- 
te Palatin  œ^Sukzbach,  pour  luijux)^ 
pofer  de  traiter  d'une  paix  générale  fur 
un  fondement"  fisxme  &  folidd  pour  la 
fureté  commune^  &  de  réuniriieijfuite 
tous.les  Protéilœi  par  une  JigM.é;  capa« 
ble  de  balancer  la  pulflàticte  de  l'enne* 
mi ,  au  cas  qu'il  voulût  dans  la  fîiite 
-rompre  cette  paix ,  fans  quoi  les  Pro- 
teftaris  ne  fe  réleveroient  ja^^ais,  fi  l'Eni- 
pereur,  après  avoir  rétabli  fes  affaires^ 
•les  trouvoit  encoife-  divifés.  Pour  pair- 
venir  à  ce^but^  le  Roi  faîfbit  »ia:o|jî>ffe>: 
la  tenue  d'une  Aflemiblée  générale  de 

tous 
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tous  les  Princes  Proteftans  d'Allema- 
gne ,  &  ofiroit  de  s'arranger  avec  TE- 
lefteur  touchant  certains  points ,  qtiî 
-  pouvoient  lui  faire  de  la  peine  ,  en  fa 
qualité  de  Chef  &  de  Direfteur  des  af- 
faires des  Proteftans. 

Enfin,  le  Comte  Palatin  fit  entendre 
à  l'Eléfteur  (i )  ,  que  les  affaires  du 
parti  étoient  fur  un  fi  bon. pied,. que 
Jes  Proteftans  pouvoient  déformais  éli- 
re un  Roi  des  Romains  de  leur  corps, 
&  déclara  en  termes  aflez  clairs  qu'il 
convenoit  d'élever  à  cette  dignité  Gu- 
ft:ave- Adolphe  Roi  de  Suéde,  tant  en 
confîdération  des  fer  vices  qu'il  avoit 
•rendus  aux  Confédérés ,  que  parce  qu'il 
.étoit  en  poflêffion  de.  plus  des  deux 
tiers  de  l'Allemagne,  &  d^s  plus  riches 
Provinces  qu'iLavoit  con^iilfes  fur  les 
Etats  Catholiques.  .... 
^  Toute  cette  négociation  n'ëtoît  que 
pour  fonder  les.  difpoiitions  de  l'El^r 
ûeur.  Il  parut  au  Comt^  Palatin  telg^' 
nous  l'avons  dépeint  ^.inquiet,  foup^tofr* 
neux,  irréfolu;  il  ne  jaifla.  pourtant  pgêl' 
d'être  fenfible  à  la  démarche  que  le  Roi 
venoît  de  faire  pour  le  retenir  dans  fon 
aliiajQce»  &  de  la  françhife  de  ce^&|Ch 

•  (i)  Mff.>Ark.  ^.d^7•  -  -^  :     -    .     w'> 
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narque.  Il  aflWte  Cùoac  Palatin  q»e^ 
quoiqu^it  pût  arriva ,  il  ne  qiiiueroîc 
poipt  falimnce  du  Roi  de  Suéde  y  qui 
Y^voit  fi  gjéaéreafement  fecDuni  ^  & 
promit  d'agir  de  concert  avec  Sa  Ma- 
jeflé,  par  rapport  aux  antres  objets  qœ 
le  Conite  Pantin  venok  de  lui  pcopo-^ 
1er  de  (a  p^rt. 

Après  que  Guftave-Adolphe  eut  tiré 
de  la  Bavière  tout  rajr^ent  &  les  ^ivzes 
^aH  put  T^^kmlAeTy  il  hoiBi  une  Gai- 
nâfofi  dans  Munich  ^  &  reprit  la  vottte 
d^Augsbourg  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité en  Suabe ,  &  vàk  à  quoi  fe  ttnni- 
neroi^nt  les  mouvenoens.  do  Duc  de* 
Baviève,  qui  étoit  toujours  à  R^bcnt- 
ne.  Le  Monarque  paflà  ciiv|  ou  fis. 
jpDurs  à  Augsbourg  ^  &  rétablit  quelques 
Conote»  du  Cevde  de  Franoook  dans^ 
leurs  petits  Etats  ^  aprè»  quoi  il  partit 
d'Augsboui^  fur  la^  fin  die  May  ^  &  ie 
fendit  avee  une  partie  de  â»  armée 
tpÈM  de Memmôigei»,  pour  lomiire'  1èr 
dSiSîins  da^  Général  Oila  ,  tajidis  ipttr 
iMtre  partie*  alla  camper  près  d^  ÛOr 
mweftk 

A  peine  Guftave  avcxù  qttittélM»^ 
méh^  <)ue  1»  Duc  de»  B^fièws  foi»»  le 
deffein  de  reprendre  cette  Capitale,  B 
déicacjtia.  ^  CQlQiKi&  Cttatt-â^ 


caSTAVE-ADÔLPHÈ.  iVf 
bergôf  (te  llâtisbottfie  avec  deux  mi  le 
feomrtîesde  pied^  &  .un  gros  Corps  de 
Caval^e*  Géè»  deujt  Oigckrs  firent 
toute  b  dflîgenôfe  pdSbfe  poHrftirpfeh*^ 
dre  te  Suédois  ifens^  Mutlfeh  j  qiri  efl 
nnfe  Vaié  tèi*é  0«\^erce^  oU  |Jeu  s'éil: 
faut  t  r«afw  à  pdne  ils  étoient  arrivés  à 
ftaffeiïhofen  ,  ^«Ife  apprîrent  qite  la 
Cavalerie  Sûédoire,  que  fe  Roi  avoit 
fotffô  dans  Munich ,  ayant  eu  avife  de 
teuf  (teflfeîttjétoif  en  pleine  pour  venîf 
SrU  dètant  df'étilî  &  les  combatt^^.  A 
itet  avis  \&i  deox  Gelonels  tournèrent 
bîicte  i  ôr  s^âllêrenl  jett(^r  avec  leurs  gen* 
^m  IrtgGlftadt ,  rfofr  fl*  marchèrent 
^r-  WeiflTenBoutg,  oâ  W  y  avé>ît  une 
ît«îl!fe  Gàrn-ffon  Suédeife ,  ^ri  fe  déferi- 
die  d'abcs  tî^otirëi>reïnenÉ;&,âpré^ 
avoir  ttté  plus  de  cefit  îioiftmes  auxem 
riëtnîs ,  Uô  vôyâîit  àucuife  appareînce  de 
fec^tirs^elfe  dapîtula  ,  âfe  forrît  fuivant 
J^eôrd;  W*d  â*-tnés  &  bagage*.  Ma& 
^î«  «*dord(t)ïïe*ftir  point  ténit,  feè 
Bài^ôîà  égoi^gèifenl  îitipitbySbièmett: 
#éu*éétof  ^  fie  voulurent?  pas  prert- 
dre  parti  parmi  eux,  procécfe  Emr&arfe 
4i\  y  tti  ééffl  jamais ,  &-  dîgne'  des^  SoB- 
dlaydfjfiietdfe'tîgtfe. 

T 

'•  Cï^^^^^^^^Cûfii-  y^  r4.f. 
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Cratz  avoit  ordre  de  rafer  les  mu- 
railles de  Weiflènbourg ,  &  de  détrui- 
re. Anfpach ,  Schwabouh  ^  Rott.  Mai* 
larrivée  des  Suédois  à  Dofiawqrth  ne 
lui  donna  pas  le  tems  d'exécuter  de  fî 
cruels  ordres.  Il  reprit  au  plasyîtele 
chemin  d'Ingolftadt  par  Aichftaedf. 

Le  Roi  avoit  alors  deflein  d'aller  de 
-Meramingen  à  Ulm  ,  où  fa  préfence^ 
et  oit  extrêmement' diefirce;  mais ,  ayaut 
appris  l'arrivée  des  Bavaït)isà  Wjéilfen- 
bourg ,  il  détacha  le  Duc  Guillaume  de 
Saxe- Weymar  avec  deux  mille  hommes, 
avec  ordre  de  veiller  aux  mouvement 
des  Impériaux  &  d^s^  Bavarois ,  &  de 
•  couvrir  les  lieux  les  plus  .çXpoféj  ;-  & 
après  cet  arrangement  ^ .  le  Rw  ay^nc 
<:hangé  de  deflein;  reprit  Iç  crhjçmiri 
d'Augsbourg,  &  retourna  enBav^ère^ 
où  il  raflembla  les  Garnifons  de  Freyr 
fjngen ,  de  Landshut  &.  de  Munich ,  (& 
retoiirea  vers  Dpnaw^rtb:av§c:qHaraiîf 
te-cjuatre  otages, ^tanf^Eçdéfiaflïique^ 
que ,  fëculijçf^  pour  la  fÛreté4es;çQ}Urit 
butions ,' dont  il  n'y  av(pit  cçRCpce;^ 
que  la  moitié  de  payée;  V 

Tandis  que  le^  Roi  campoîtj^ès  ^f 
Donawerth';  îl  eny oysf  le .  Ç^rgn .  4]^p^ 
fing  l'un  de  fes  Commiffaîres ,  pour  in- 
ftaller  le  Comte  Louis-EberharddeHo*- 
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henlohe  dans  les  Seigneuries  d'Ehin* 
gen  ,  &  de  Clofter-Obermark,  dont  le 
Roi  lavoit  gratifié.  Chemfai  faifant .  ils 
rencontrèrent  trois  Compagnies  de  Cui- 
rafiiers  impériaux;,  ^ui  l^s.  firent  tous 
les  deux,  prifonnî^rs  a;Vec  leur  fuite. 
Peu  contens  de  cette  capture ,  ils  vin- 
rent jprès  d'Ehingén,  &  fécondés  par 
le  Magiftrait  du  lieu ,  ils  s'emparèrent 
aîféroent  de  ciecte  petite  Ville,  qu'ils  ne 
.gardèreM.pas  JoJDgteptts  ;  car,  le  Duc 
Bernard  de  Weymar,  ayant  fû  ce  qui 
^'étoit  pâflë ,  vint  à  Ehmgen  avec  un 
'détachement  de  Suédois,  fit  rompre léi 
;porte8  à  co^ps  4e ^haches,  &  força  la 
iGartiifon  à  niettre  bas  les. armes,  après 
^n  avoir  ;ué  teiît  cinqiiante  hommes. 
£et  exploit;  remit  en  liberté. le  Coni- 
mifF^ùxe  S^dois,  &  le  Comte 'de  Ho- 
lieplohe- 

D'iin  wtre .  tôté,  Je  Duc  Guillaume 
JFrèiie  4eJBerftafd^  M  fc  montroit  pa 
jppiji^.  4igne.  de  la/je^^f^nce  de  Gnfl»- 
•Y^i^  par  J^S'  avspiçii^^iqu'il  remportoîc 
j^si  la  HaiijJ^pjSo^bfe.  liEn:  effet  ftr  la 
fin  cfe  JV!Uy> CeJRrîqçe  forma  le.des^ 
fein  de  furprendre  un  Fort  près  de  Brc- 

4prè|5vî^yt)ir:if9rpws  'le.!)^8toÊ€^}AniJttbri 
^ç^^ohëiP^l^s  i^'jquâ' (âtok  en.xoaidur 
M  7 
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«vec  tout  fya  Riment  pour  aller  a» 
feoDors  de  ce  Folt.  Hohen^mbs  fat  ù 
bien  battu  ipc  cinq  ceas  homme»  de 
fco  Régsoem  firent  tués  fiv  la  plaee^ 
^^uaiti^  ce&s  flkasc  pris,  &  k  Colond 
eût  bien  de  hi  peûîei  à  fe  faBii^er  lai 
fixième* 

Delà  le  Prince  de  Weymar  it  une 
coaflfeda  câcé  tle  Weingarce»,  furpric 
m  corpa  de  CsnniUet^iit^rlaiiKy  lat 
.butit^les  diffipa^  kùr  pmdûtiËien- 

tcniax  q»e  tda  fe  pafibk  en  Sust- 
be,  le-  Dqc  de  Bavi^e  côntindok  fcm 
têpar  k  RaCttbmtie  ^  &  y  faiiok  ùkitt 
des  forcificaciofls  immenfôs  attt  dépem^ 
4ie  bcautdtip  de  joKs  jardiii^^  ât^tetnK»* 
foK  de  Câuiipgdej  La  difett»  érdic  e:^ 
«émff  à'Bwisfc^né,  Ift^i^M  ikflfs^  ^gard 
aux  Refcripts  de  l'Empereur ,  aâ&  pkîi^ 
tes  dbs  Habk^ti^i,  À  â  leâ»  prMéges^ 
Jes  accabloit  de  tdgemet»  de  ^lâM^V 
•&  les  abligeoit  à  tfoVbiltèr^ea^tkN»- 
^t  aos  fortiScaiâ^M^rP&fidaiÂ:  «ë^(emsf- 
là  on  tn^BJihit.^k^et'hê^âiSkijAîééy. 

drFiîdfcmd. 

m^émt  pas  a»ii^raf^^hëiidKâxédQ$- 

^1. 


GUSTAVE-ADOLPHE  ^jy 
FîkHand  n'ignoroît  pas  tout  ce  que  le 
Duc  avok  fak  pour  le  perdre.  Ses  in-^ 
trigaes^  fes  démarches ,  &s  fendmens 
mèiHes  kî  ëcoientparfaitemenc  conni»^ 
&  H  ae  pcnivok  le»  lut  pardonner.  Le 
Doc  de  foa  côté  ne  pouvoit  pardonner 
àWallei^in  tous  les  projets  ambitieux 
^'il  arok  ftHmés  ^  &  d'avoir  prétendu; 
deveoîrNron  égal*  Fridkmd  étok  fier  de 
les  Mptoics ,  de  ramarité  fans  bornes: 
dont  il  étok  revêtu,  de  ia  qualité  de  j^û- 
ce  de  FEmpdf  e ,  &  tf  avoir  traire  prelqoe 
d^égalà  égal  avec  FErapercur.  I^  Duc  de 
Bavière  phis  fier  encorede £i  hauce  naid^ 
£inee ,  iiTu  d'une  des  plus  anciennes  Mai-^ 
fous  Souveraines  de  l'Europe,  &  fans 
contredit  la  |^us  ffluilre  d^  TASemaK 
gne  r  décelé  de  tout  tems  de  fo  d^np- 
té  Ëleâorale  ,  plue  âatte  encore  dV 
^Eoitf  acquis  un  double  Eleé):ora€y&  d'ê^ 
tse  le  premier  de  la  brandire  d^t  il. 
ét<Mt  le  Chef,,  qui  eik  été  revêtu-  de 
cette  haute  dignité,  ^w  Fëgalok  ^e^ 
^'ai)x  têtes  Couiromées^  m^ifoit  aa 
fend  le  BaM^n  de  Wailenâfisb  ,  &  ne 
pouvok  fiDufirir  cette  aimèkk»!  éfrenée^ 
qui  lui  feifiDÎt  dévorer  tes  plus  hautes 
Di^é^r  &r.inBrfoitune  au-deâbs  de 
seuces:  les  aiitsêsk 
'   Ces  lQ:dQien  ïâîTjMOqiies.attroiett: 
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.  mis  fans  doute  une  barrière  impénétra- 
ble entre  ces  deux  perfonnes  ,  fi  la  po- 
litique &  la  néceOTité  n'avoient  impo- 
fé.  filence  à  de  fi  puiiTantçs  pafTions. 

La  plus  grande  difficulté  ne  fut  pour- 
tant pas  de  les  obliger  à  fufpendre  leur 
chaîne  &  leur  jaloufie  ;  ils  avoîent  dé- 
jà pris  d'eux  mêmes  leur  parti  là-deflus, 
.Mais  il  s'agiflbir  du  Commandement. 
11  fembloit  bien  dur  au  Duc  de  Bavière 
.d  obéïr  à  Wallenftein ,  &  Wallenftein 
ne  trou  voit  rien  de  fi  jufte ,  que  de 
commander  au  Duc  de  Bavière.    Ce- 
lui -  là  s'appuyoit  fur  fa  qualité  de  Sou- 
verain, d'Elefteur  de  l'Empire  ,  &  dé 
gendre  de  l'Empereur.    Fridland  allé- 
guait le  traité  de  Znaïm^en  vertu  du- 
quel perfonne  de  quelque  rang  &  qua^ 
licé  qu'il  foit  ne  pourra  prétendre  de 
Commandement  au  *  delTuis  de  Im:  de 
forte  ^dii-'û^  que  ^ fi  r Empereur  même  ve- 
noit  à  mon  armée  ^  je*  ne  kijjerois  pas  de 
la  commander  en  Chef. 

Ces  conteftacions  durèrent  longtems^ 
&  il  y  wt  bien  des  allées,  &  des  ve- 
nues, avant  qu'on  pût  en  venir  à  un  ar- 
rangement définitif,  qui  fut;  que  Fridr 
lândi-Coi^erveroît.te  commajideftiént  en 
Chef  même  fur  l'armée  de  la  Ugue,  & 
^k3:.  troupes  Bavaroifes  en.pmiciàier 
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'  tin  jour  d'aftion,  où  les  deux  armées  agi* 
îToiçnt  de  concert ,  fans  que  TEleéleur 
i€Ùt  droit  de  changer  la  moindre  chofe 
-à  Tordre,  de  bataille,  ou  de  marche,  ou 
4e  soppofer  aux  entreprifes  queleGé- 
ïiëraliflime  .trouveroit  bon  de  former  , 
&  de  retrancher  ,  ou  ajouter  la  moin- 
:dre  chofe  aux  ordres  qu'il  jugeroit  à 
•propos  de  donner,  ni  d'en  fdgendre 
&: arrêter  lexécaitian-  .  .  •".    «; 

Que  de  fon  côté ,  le  Duc  de  Bavière 
refteroit  Maître  des.  récompenfes ,  & 
;des  punitions  dans  fon  armée,  y  feroit 
tels  Réglemens  qu'il  jugeroit  néceflaires , 
-&  Ja  commanderoit  en  Chef  hors  des 
casîoù  fes  troupes  devroient  agir  con- 
'pmtcmmt  avec  l'armée  Impériale ,  ou 
tel- corps  que  ce  fût  de  cette  armée. 

Tout  cela,  étant  ainfi  réglé  &  arran- 
.gé,il  fut  convenu  qu'on  s'avanceroit 
départ  &  d'aiatre , qu'on  s'embrafferoit, 
.&  qu'on  Qublieroit  lepaffé.  Surquoi  le 
Duc  de  Fridland,;iaprès  avoir  mis  ^dc% 
Garni&ns  où  ij  crut  néceffairc  en  Bo- 
hême, s'avança  jufqu'à  Egra  le  17.  de 
.Juin ,  &  obligea  cette  pauvre  Ville  à 
.  lui  pày^  dix  mille  écus ,  partieen  efpe- 
[i6es  V  partieen  vaiflelle  „  &  autîres  meublçs 
%  d'argent;  &'fes-.: Soldats  achevèrent  de 
Jcsruiner  par  leurs  pilleries.  ? 
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Pe  foa  côté  Je  Duc  de  Bavière  quic- 
ta  enfin  h  Ville  de  Racisbonne.^  ^n 
grand  contentanent  de  fe$  hahicans 
'qu'il  avoit  afFamés  &  rainés  ^  &  viiit 
<simper  à  Weyden,  où  il  prit  foni^uar- 
lier  général  j  &  où  Ton  armée  fie  bien 
voir  qu'elle  n'avoit  pas  dégénéré, pour 
îi'ôtre  plus  commatklée  par  TiEy^  En 
effet ,  die  pilla  &  brûla  toute  la  cam- 
pagne  aux  enviro»  ;  &  Yoh  peut  dise 
qu*à  cet  ^rd  les  troupes  du  Duc  de 
Bavière  c'en  dévoient  rien  à  celles  de 
Wallenftein.;  c'était  a  qui  fàccageroit. 

De  Weyden  farmée  Bavaroîfe  vint 
à  Turrchenrâudi,  d'où  eHe  marcha  fur 
Egra,  où  fe  devoit  faire  la  jonéliont   * 

Toute  l'Allemagne  avoit  les  yeux  iîir 
les  deux  Chefs  de  ces  armées,  &  cha- 
<un  étôit  curieux  de  favoir  de  quelle 
«lanière  ils  s'abordenrient  i'un  l'autre. 
«Les  Officiers  des  deux  armées  étoient 
«xcnêmement  attentiifeàcette  entrevue. 
•'  Le  Doc  de  Bavière ,  Prince  le*  ptis 
dMOniuié  de  fou  fiéde^  &  qui  iavoit  le 
Inieux  fé  rendre  tnaître  de  tous  1^ 
moavemem  ds  foo  âme ,  26orda  EVid» 
tand  av^ec  toutes  les  marques  à&'h^ptàs 
faxfaiTXt  amitié  ^  &  vmt  comtne  ^ 
ne  s'était  jamais  rkn  paSSi  entr'eûx-, 
fans  qu'oa  pût  vœmt^tt  fur  iba  viiir 
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ge  rien  qoi  ne  parût  fimirie  &  naturel. 

Fridland  ne  fut  pas  fî  bien  cacher  la 
:violence  qu'il  fe  faîfbit,  tous  fes  traits 
parurent  forcés;  il  dungea  {Joiieurs 
ibis  de  couleur,  &  parla  d*abord  d'un 
tan  mal  afIÛré  &  des  lèvres  tremblan- 
tes ;  ce  qcd  n'ëcfaappa  point  auic  jeux 
des  curieuic.  Il  parut  même  plus  d'uiie 
Sois  ouvrir  la  bouche*,  pour  fe  plaindre 
des  procédés  de  TElefteur  envers  lui; 
msih  r£le£leur  détoorna  toujours  adroi- 
tement k  dîTcçors,  &  ne  lui  donna  pas 
le  tems  de  s'expliquer.  Il  fit  pfais;  car 
^'étm  retiré  le  fbir  dans  fcm  auârtier , 
il  ne  dit  pas  un  mot  du  t)uc  de  Frid^ 
land,  ou  n'en  parla  qu'avec  la  plus  gran* 
de  eftime  &  la  dernière  politeflè  ;  au- 
lieu  que  Fridland  ne  put  contenir  la 
joie  de  voir  fon  plus  mortel  ennemi  ré- 
duit ,  pocB-  ainfi  dire^  à  hr^orer  fon 
alîiftancei  témoignant  êtfé  alïez  vangé 
par-là  du  mal  qu'il  en  avoit  reçu  ,  fana 
lui  en  avoir  dfonné  fujet.  Ces  difcoura 
furent  fidèlement  rapportés  à  TElefteur^ 
qui  parut  n'y  donner  aucune  attention^ 
diflîmulant  jM-ofondéraent  ce  qu'il  en 
penfoit,  &  la  peine  qu'ils  lui  faifoient* 

Après  la  jonftion  des  Bavatoîs ,  far- 
xnée  de  Wallenftein  fe  trouva  forte  de 
plus  de  fbkante  mille  hommes  :  &  Tq^ 
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ne  douta  pas  qu'avec  de  fi  grandes  for- 
ces il  n'accablât  le  Roi  de  Suéde.  Son 
deflein  n'étoit  pourtant  pas  d'en  venir 
à  une  a6Uon  décifive  avec  ce  Monar- 
que, dont  il  craignoit  la  fortune  &  la 
capacité.  Son  plan ,  comme  il  parut 
dans  la  fuite,  étoit  de  l'enfermer  quel- 
que part ,  &  de  le  faire  périr  avec  fon  * 
armée  en  lui  coupant  les  vivres  de  par- 
tout. 

Nous  verrons  dans  le  livre  fuivant 
de  quelle  manière  il  exécuta  ce  plan*, 
&  comment  Guftave- Adolphe  fe  d^ 
mêla  d'un  des  plus  grands  dangers  ,  ou 
il  fe  fdtj'amais  trouvé. 
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LIVRE     DOUZIEME. 

Argument. 

Les  Bues  de  Bavière  ^  de  Fridland  pas^ 
fent  à  la  tête  de  plus  de  foîxante  mille 
hommes  les  défilés  de  Kadèn.  Le  Roi 
juge  à  leur  maneuvre  qu'ils  en  veulent 
à  Nuremberg^  ^  cette  Fille  en  juge 
de  même.    Nuremberg  implore  le  fe- 

'  cours  de  Gufiave.  Réponfe  de  ce  Mo* 
narque  aux  Députés  de  cette  Républi- 
que. Il  fe  difpofe  à  marcher  àfonfe- 

■  cours.  Il  rajjemble  feize  mille  hommes  j 
fe  met  en  route  y  ^  arrive  à  Fùrthy 
i§  de-là  à  Nuremberg.  Attaque  de 
Sultzbach.  Repréf ailles  envers  la  Gar- 

:  ni/on  Bavaroife.  Ravages  que  commet* 

.  tent  les  deux  armées  Combinées.  Le 
Roi  fait  ttacer  des  lignes  au  tour  de 

.  Nuremberg  ,   S  les  fait  occuper  par 

-  fon.  Armée.  Le  Colonel  Dewbatel  efi 
battu  ^  ^  fait  prifonnier  avec  la  plus 

'  grande  partie  de  fon  Régiment.  Le  Roi 
efi  mécontent  de  la  d{fcipline  de  fes 
troupes  Allemandes.  Difcours  remar- 
quable qu'il  fait  aux  Chefs.  Réfolutions 

,  des  Nurembergeois.  Tentative  du  Duc 
de  Fridland  pour  attaquer  les  lignes  du 
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RoL  II  ejl  repQuJJe.  Sentimens  de  ce 
Duc  aufujet  de  Gu/îaue-JàDlphe.  La 
Roi  forme  le  âejjein  d'enlever  un  grand 
convoi  aux  ennemir.    Succès  de  cette 
tntreprife.  Le  Roi  à' fait  le  fecours  que 
U  Duc  de  Fridland  envoyé  pmr  la  fû* 
reté  du  convoi.  Danger  où  fe  trouve  ce 
Monarque.  Plufieurs  Officiers  &  un 
Page  de  fa  Chambre  font  tués  auprès 
de  lui.  Intrépidité  des  Soldats  Suédois. 
Les  Impériaux  font  forcés  j  &  Sparre 
leur  Général  eji  pris  avec  divers  aU' 
très  Officiers  de  rang.    Cénérofité  du 
Roi  à  recompenfer  la  valeur  que  fes 
troupes  avoient  montrée  en  cette  occa- 
Jion.  Prife  de  Cublentz  par  les  Fran- 
fois  S  l^  Suédois.  Progrès  de  ceuXi-ci 
m  Alfaee,  dans  le  Bas»  Patinât  6?  en 
IVeflpbalie.    Infoafion  des  Saxons  en 
Siléfie  fécondés  de  Haubait  Colonel  Sué- 
dois.. ~~  Holck ,  Gallas  6?  Pappenheim 
font  une  invajion  en  Saxe ,  t^  y  met* 
tent  tout  à  feu  6?  à  fang.  Divers  ex- 
ploits devant  Nuremberg.    Le  Colonel 
Stalbauske  enlève  un  convoi  aux  bn- 
piriauXk  Renforts  qui  arrivent  au  Camp 
de  Guftave  '  Adolphe.    Combat  terrible 
entre  les  deux  Armées.  Le  Roi  ne  peut 
fmxer  fFallenJiein    dans  fôn    pofie. 
.  DoMger  rà  s'expofe^.  ce  M^^Mrque,  Le 
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Duc  de  Fridland  manque  d'être  pris. 
Le  Rot  quitte  fon  Camp  de  Nurem- 
berg^  ^  laijfe  une  forte  Garni/on  dans 
la  faille.  Le  Duc  de  Fridland  3  FEle- 
cteur  de  Bavière  décampent  en  def ordre 
fe?  fe  retirent  vers  Forcbeim»  Horri- 
bles.javiages  (pte  commettent  les  Impé- 
riaux. Rain  enlevé  au  Roi  par  la  là* 
cbtté  du  Commandant ,  que  le  Confeil 
de  Guerre  fait  punir  de  mort.  Réprife 
de  Rain.  Walknjiein  attaque  Culm- 
bacb  inutilement.  Cruautés  qu'il  com- 
met en  divers  lieux.  Il  prend  Cobourg; 
.&y  ne  pouvant  forcer  le  Château  ,  il 
fe  retire  bonfeufement^  Ilfe  fépare  du 
Duc  de  Bavière^  6?  fe  met  en  marche 
vers  la  Saxe,  pour  ruiner  cet  Ele&o* 
rat,  &  forcer  VEleSteur  à  quitter  VaU 
liance  du  Roi  de  Suéde.  Ce  Monarqut 
vole  aufecQurs  de  la  Saxe.  Célérité  ir 

:  fa  marche.  Il  arrive  à  Naumbourg. 
Les  deux  Armées  fe  rencontrent  dans. 
la  plaine  de  Lutzen.  La  Bataille  f$ 
fe  donne  à  cinquante  pas  de  cette  Filles 
Difpofitîons  duRoi'de  Suéde.;  fa  pieté'^ 

-fu  valeur,' f a  :nwrt.  Rélatiands  la. Bip- 

.  tmiJe^  (k  Lutzen.  Les  hmpériam:  font 
mis. en  fiàte.  Pappesbmi  efi  bluffé  f^ 
meurt  le  lendemain  à  Leipjig.  Fuite  de  . 

.  fFallenfiein.  juf^'Â  Leiibmmtz  en 
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Bohême.  Sonnet  fur  la  mort  du  Grand 
Gufiave.  EpiPaphe.  Differtation$ùron 
examine  fi  ce  Monarque  fut  tué  fata- 
lement ^  ou  enfuit  e  d'un  complot  contre 
fa  vie.  Difcours  remarquables  de  ce 
Grand  Roi  y  qui  achèvent  de  faire  con- 

-  noître  fon  efprit  î^fon  caraâère, 

VJUftave- Adolphe  n'ayant  pu  empê- 
cher la  jonétion  de  l'Elefteur  de  Ba- 
vière avec  le  Duc  de  Fridland,  ni  s'as- 
fûrer  d'Ingolftadt  pour  attirer  la  guer- 
re en  Bavière,  ne  fongeaplus  qu'àob- 
ferver  de  quel  côté  alloit  CDmber  l'ora- 
ge, qui  fe  formoit  dans  les  montagnes 
de  Bohême,  pour  en  prévenir  les  ra- 
vages. 

-  Bientôt ,  ayant  appris  que  les  deux  ar- 
mées ennemies  avoient  paffé  les  défi- 
lés de  Kaden,  &  fc  portoient  lur  le  Haut  • 
Palatinat  ,  il  jugea  qiie  Wallenftein 
avoit  des  vues  fur  Nuremberg  ;  les 
Nurembergeois  en  jugèrent  de  même, 
&  envoyèrent  auffitôt  quelqu'un  de  leur 
pgrt  au  Roi ,  pour  le  piièr  de  venir  au 
fecours  deidéor  Ville  ),  dbnr  Wallen- 
ftein,  difôieiït-ilsi  avok.jur-é  k  perte; 
&  protefté  qu'il  en  ferbit.tinè  féconde 
Magdebourgl 

Le  Député  trouva  le  Héros  dans  Ja 
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meilleure  difpofition  qu'on  pouvoît  dé- 
(îrer  ,  &  en  fut  bkinÉoc  expédié.  Re- 
tournez ,  lui  dit  le  Roi  ,=  promtementHfers 
le  Magijirat(^  h  Peuple  de  Nuremberg^ 
(^  dites-kur  que  •  moyennant  taffîfiance 
de  Dieu  ,  qu'ils  doivent  particulièrement 
implorer  f  je  cornpte  quils  en  feront  quit^ 
tes  pour  la  peurw  II  y  a  trois  Villes  en 
Allemagne^  ajouta- 1- il,  que  je  n^aban^ 
donnerai  jamais  ,  Nuremberg  ,  Ulm  ^ 
Strasbourg.  Ces  trois  Villes  ont  imploré 
mon  ajjîftance  dès  1614.  6f  je  la  leur 
dois  à  plus  jujle  titre  qu'à  aucun  de  mes 
Alliés.  AJfûrez  donc  la  Fille  de  Nurem^- 
berg^  que^  tant  ^ue  f  aurai  unfouftede 
iSie^  Wallenfiein  ne  verta  pas  le  revers' 
de/es  murailles. 

En  effet  ce  Monarque ,  ayant  laîfle 
de  fortes  Garnifons  à  Augsbourg  ,  à 
Donawerth  &  à  Rain ,  fe  mit  en  mar-  - 
che  avec  une  armée  très  inférieure  à . 
celle  de  fês  ennemis,  puifque,  fuivant 
le  rapport  de  la  plupart  desHiftoriens, 
elle  ne'  paflbit  guère  feize  mille  hom* 
mes.  .  En  même  tems  il  dépêchoit  Au- 
gufte  Comte  Palatin  de  Sultzbach  àl'E- 
Jefteur  de  Saxe  ,  pour  la  CommiiCon 
dont  nous  avons  parlé  ci-deflus. 

Le  8 .  de  Juin ,  Guftave  arriva  à  Fiîrth 
kun  demi  mille  de  Nuremberg,  &  le 

Tome  ir.  N 
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lendemain,  il  entra.de  fa  perfonnedans 
cette  gran<feViUe  accompagné  de  Fré- 
déric V.  EtefteurPal^n,  Koi  de  Bo- 
l^éme,  <&  dé. Frédéric  Conace  Palatin 
cfe  Saltzbach,  du  Duc  François-Char- 
les de  Saxe ,  du  jeune  Margrave  Fré- 
déric d'Anspach ,  des  Ducs  ]em  & 
Alexandre  <k  Holftein ,  .&  de  quantité 
d  autres  Seigneurs  y  Généraux»  &  Co- 
lonels. 

Le  lo*  qui  étoît  un  Dimanche  le. 
Roi  a{S(la  au  Sermon  dans  TEglife  de 
St.  Laurent;  &  leliiéme  ibir  à  minuit 
il  retourna  à  fbn  carap  de  Furth. 

Le  II.  toute  larmée  défila  versNu- 
remb^g,  devant  la  porte  de  LauflF,.eii 
trois  colonnes.  L'une  confiftant  ea  dix 
Ré^mens  d'Infanterie  avec  quarante 
pièces  de  canon ,  dont  la  moitié  étoienc 
des  pièces  de  batterie,  attelées  de  vingt 
jufqu  à  vingt-cinq  cheva/ux.  Les  autres, 
vingt  étoient  des  pièces  de  campagne , 
traînées  par  huit  jufqu'à  dix  chevaux. 
.  La  féconde  colonne  étoit  fonnée 
d'une  partie  de  la  Cavalerie,  confifhuic 
en  trente  Efcadrons.  Ei^n  la  troifiè* 
me,  qui  défila  devant  ]a  porte  de  l'Hô- 
pital, étoit  compofée  de  tout  le  bagage 
de  Tarmèe,  des  chariots  de  vivres  & 
4e  munitions,  de  quarante  Efcadroos, 
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d*uti  Corps  de  quatre  mille  hommes, 
d'Infanterie,  &  de  trente  pièces  de  ca^ 
non  de  tout  calibre. 

T'oute  cette  armée  parut  dans  lepIuSr 
bel  état  qu'on  pût  voir,  pleine  d'ardeur 
pour  le  combat ,  &  n'ayant  pas  dix 
hommes  malades. 

Toute  l'armée  vînt  camper  le  même 
jour  à  LaufF,  &  le  lendemain  elle  mar- 
cha à  Hirfsbruck  du  côté  d'Amberg, 
Ce  fut-là  que  le  Gouverneur  du  Prince 
Augufte  de  Sultzbach  fuppîia  le  Roi 
de  lui  donner  quelque  deux  Efcadrons 
avec  lelquels  il  tenteroit  de  recouvrer. 
Sultzbach,  dont  l'Eleéleur  de  Bavière 
s'étoit  emparé  dans  fa  marche  de  Ra- 
tisbonne  en  Bohême. 

Le  Roi  accorda  à  ce  Gentilhomme 
quatre  cens  chevaux  commandés  par 
un  Major,  &  fe  difpofa  à  faire  foute- 
nir  cette  troupe,  s'il  étoitnéceffaire,do 
toute  l'armée  &  de  toute  l'artillerie. 

Il  y  avoit  en  Garnifoji  dans  Sultzw 
bach ,  une  Compagnie  de  Dragons , 
cent  Cuirafliers,  &  cent  Faptaflîns.  Le. 
Major  en  arrivant  fe  pofta  fur  unehau^ 
leur  prés  d'une  briquerie ,  d'où  il  en-^ 
voya  un  Trompette  pour  fomma:  \i 
Garni/on, 

Le  Conunandant  refufa  d'abord  de  fç 
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rendre,  fit  grand  feu  des  toors  &  des 
mnnûlles,  lurquoi  on  hi  envoya  un  le* 
cond  Trompette  ,  pour  avoir  une  ré- 
ponfe  Cathégorîcpie,  &  en  même  tems 
le  Major  Suédois  dépêcha  un  Officier 
au  Roi  j  pour  demander  encore  du  ren- 
fort à  caufe  du  voifinage  de  Tannée  en- 
nemie ,  qui  pouvoît  envoyer  un  Corps 
de  troupes  qui  dégageât  la  Gami(bn. 
Le  Roi  ayant  envoyé  ce  renfiMrt,  on  fit 
lavoir  au  Capitaine  Bavarois  qui  com- 
mandoît  dans  la  Ville  ,  que  s'il  ne  le 
fendoit  il  n'y  auroît  plus  de  quartier. 
Celui-ci ,  fe  voyant  dans  un.  très  mau- 
vais poHie,  demanda  à  capituler.  Une 
eîrconftance  Tembarafloit  ;  c'eft  que , 
lorfque  fon  Maître  avoit  prisSukzbach , 
ouoiquil  eût  accordé  àlaGarsifonSué- 
doife  une  Capitulation  en  très  bonne 
fonne,  en  vertu  de  laquelle  die  devoit 
Ibrtir  avec  les  honneurs  de  la  guerre, 
&  être  efcortée  avec  tous  fes  bagages 
jufqu'à  Donawerth,  il  ne  laifla  pas  d'en 
feire  hacher  en  piéceis  la  meilleure  par- 
tie, &  de  forcer  le  refte  à  fervîr  dans 
fes  troupes^  après  avoir  abandonné  au 
pîllaffe  es  équipages  des  Officiers  & 
4es  Soldats. 

Une  perfidie  fi  criante  faifoît  crain- 
dre au  Capitaine  Bavarois  de  julles  re- 
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préfaîlles;c'eft  pourquoi  il  crut  que, s'il 
capituloic  direftement  avec  le  Roi,  il 
feroit  à  l'abri  de  cet  inconvénient;  il 
envoya  donc  un  Officier  prier  le  Roi 
de  lui  accorder  des  conditions  honnê- 
tes, &  ce  Monarque  confentit  qu'il  for- 
tit  avec  les  honneurs  de  la  guerre  :  mais, 
voulant  en  même  tems  forcer  fes  enne- 

.  mis  à  garder  la  foi  promife  Se  à  faire 
bonne  guerre,  il  ordonna  aux  Chefs 
des  troupes  qui  étoient  devant  Sulcz- 
bach  d'en  ufer  avec  les  Bavarois,  com- 
me le  Duc  de  Bavière  en  avoituféavec 
les  Suédois. 
Le  Commandant  étoit  à  peine  ibrti 

•  de  la  Ville ,  qu'il  vit  avancer  fur  laide» 
Ëfcadrons  Suédois  à  droite  &  à  gau- 
che, &  fe  douta  bientôt  de  quoi  il  s'a- 
giflbit. 

Alors  il  demanda  d'un  air  tout  troa- 

,  blé,  fi  Ton  ne  lui  tiendroit  pas  la  Capitula- 

.  tion  (  I  ) ,  dont  on  étoit  convenu  ?  Com- 
me ton  maître  Va  tenue  aux  Suédois ,  lai 
répondit  l'un  des  principaux  Officiers  : 
En  même  tems  il  partit  un  coup  de 

:  moufqueton  qui  le  renverfa  de  fon  che- 
val. Les  Bavarois  étonnés  de  ce  coup , 
&  voyant  bien  ce  qu'on  alloit  faire 

(i)  Kevenb.  p.  154. 
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d'eux ,  fe  jettèrent  à  genoux  &deman^ 
dèrent  quartier,  oflfrant  de  prendre  par- 
ti dans  les  troupes  Suëdoifes.  Ce  qui 
leur  fut  auffit'ôt  accordé  ,  &  par -là  il 
ii*en  coûta  la  vie  qu'à  leur  Comman- 
dant, qui  mërîtoit  ce  traitement,  non 
feulement  à  tître  de  repréfailles  ,  mais 
•  auflî  parce  ^u'il  avoit  tout  préparé  pour 
piller  la  Ville  &  n'y  rien  laiffer;  & 
pour  ceteffetjl'Elefleuryavoit  envoyé 
d' Amberg  un  Secrétaire ,  &  un  Commis- 
feire  avec  les  voitures  néceflkires, pour 
-enlever  tous  ks  effets  des  habitans,& 
les  faire  voiturer  à  Amberg  :  mais  ils 
' rfen.eûretat  pais  le  tems,&  l'arrivée  de 
*'!a  Gayalerie  Suédoîfe  rompit  leur  pro- 
jet..  Le  Secrétaire  voulut  fe  fauver; 
mais  il  fut  pris,  dépouillé  jufqu'à lâche- 
mife ,  &retenuprifonnier ,  de  mêméqi^ 
tes  Jéfuite«  &  les  autres  Moines,  qui 
s'étoient  déjà  impatronifôs  dans  la  Ville. 
Le  Roi  ie  rendit  en  perlbnne  à  Sukz- 
bach  avec  fà  fuite  ordinaire.  Là,  il 
donna  audience  aux  Envoyés  du  Prin- 
ce de  Tranfilvanie ,  &  revînt  enfuite 
avec  toute  l'armée  à  Herfibruck ,  n'ayant 
laîfle  aucune  Gamifon  dans  Sultzbach,, 
-ce  qui  obligea  le  MàgKlrat  &  tous  les 
habitans  de  fe  retirer  à  Nuremberg; 
avec  leurs  meilleurs  effets,  dans  la^craîa^ 
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te  des  Ifti|>ërîaux  <juî  s'atanjoient  efi 
force  xx>npimcmtfit  avec  Jes  Bavarois. 

Ces  deui  armées  fières  de  leur  fupé* 
riorîté  marchoknt  avec  une  confiance 
&  une  gaieté  extraordinaire  ;  mais  en 
même  tems  avec  toutes  les  marques 
d*une  animofitè  qui  tenoît  de  la  fureur. 
Elles  ravagèrent  tout  le  Marquifat  de 
Culmbach ,  blûlanc  &  pillant  tous  les 
lieux  par  où  elles  pafloient.  Hocbberg 
&  Wohnfiedel  deux  petites  Villes  où  il 
y  avoît  Garnifon  furent  attaquées  ;  &, 
quoiqu'elles  foffent  rendues  par  accord-, 
elles  ne  lâifferent  pas  d'être  pillées  & 
faccagées.  Une  <ronduîte  fi  barbare  ré- 
pandit la  terreur  dans  tous  les  lieuJc 
d'alentôun  Le  Margrave  de  Culmbach 
ne  fe  crut  pas  enfôreté  contre  des  trou- 
,pes  indifciplinées,  &  des  Chefs  animés 
d'une  telle  rage  ;  Il  ie  retira  tn  Saxe 
avec  toute  fa  Camille. 

Le  Roi  dputoit  encore  fî  fes  enne- 
mis en  vouloient  réellement  à  Nurem- 
berg ,  où  s'ils  ne  tourneroient  pas  vers 
la  Thuringe.  Il  avoit  déjà  détaché  fe 
Colonel  Haubald  avec  un  petit  Corps 
de  Suédois  pour  fe  joindre  aux  Saxons; 
&,  comme  il  apprehendoit  que  le  Duc 
de  Fridland  ne  voulut  fe  jetter  dans  la 
Mifnie ,  il  détacha  encore  le  Duc  Ber« 
N4- 
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:nard  de.Weyîî)aiî,;|)(>w,alla:  ali  fecours 
de  l'Elefteur  de  §axe  jiyèc  fix  mllç 
hommes;  loi  recommandant  nq^Qîpoins 
de  diriger  tellement  fa  marche,  qu'il  pût 
le  rejoindre  auffitôt,  en.  cas  que  les  des- 
feins de  Wallenftein  -fe  dccîdaflent  pour 
Nuremberg.  Le  Roi-  r&ppelfe  aulîi  les 
.Régimens  Allemaada,  qui  faifoient  alors 
Je  fiége  de  Cronaçh:;  &  !lej  blocus  de 
Camberg. 

Le  18.  de  Juin,  quelques  Efcadrons 
de  Croates  s'étant  fait  voir  près  de  Sultz- 
^ba^ch ,  h  Roi  détacha  environ  quatre 
cens  chevaux,  qui,  ayant  atteint  les  Croa- 
-tes,  les  battirent,  en  tuèrent  une  cen- 
taine, &  pouffèrent  le  refte  avec  trop 
d'ardeur  ,  de  manière  qu'ils  donnèrent 
dans  une  embulçade  où  ils  furent  fort 
mal-traités; mais  cequ'ily  eut  d'affreux, 
c'eft  qu?  trentç  d'^tr'eux  ayant  été 
faits  prisonniers  furent  eiifuite  maffar 
crés  de  fafîg  froid. 

Guftave- Adolphe  s'étoit  imaginé  que 
Fridiand  tcurneroit  vers  la  Thuringe 
'  &  de  là  vers  la  Mifnîe ,  candis  que  le 
:Duc  de  Bavière-  exécuteroit  le  projet 
;fur  Nuremberg  ;  mais  dès  qu'il  eut  des 
:avis  certains  que  les  deux  armées  com- 
binées étaient  aïrivëes  à<  Sultzbach  ,  il 
ne  douta  point  que  leur  deflèjnnefutde 

Tac- 
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l*accabler  d*un  feul  coup  avec  cette  poi- 
gnée de  inonde  qu'il  avoit  autour  de  lui  ; 
mais  ce  Monarque,  auifi  prévoyant quç 
pénétrant ,  envoya  d'abord  ordreau  Duc 
Bernard  de  Saxe-Weymar  de  le  venir 
rejoindre,  &  dépêcha  des  exprès  au 
Chancelier  OxcnfUerna,  &  à  divers  au- 
tres Généraux  &  Colonels ,  qui  com.- 
mandoient  pludeurs  Corps  rép^dus  en 
diverfes  contrées  de  l'Allemagne,  dç 
fe  mettre  inceflammcnten  marche  pour 
venir  renforcer  fa  petite  armée.  En  mê- 
me tems  il  dépêcha  une  perfonne  de 
confiance  à  Nuremberg ,  qui ,  ayant  fait 
afTembler  les  Magiftrats,  kur  déclara; 
5,  que  le  Roi  (  i  )  avoit  un  onl  attentif 
^,  fur  la  Ville  de  Nuremberg ,  &  la 
,,  conferveroit  comme  la  prunelle  d^ 
„  fon  œil  ;  bien  réfolu  de  haz^der 
„  biens  &  vie  pour  le  falut  d'une  Vfl- 
,,  le  qui  lui  étoit  fi  chère  :  que  pour  cet 
,,  effet  Sa  Majeflé  étoit  réfglue,  nop 
3,  feulement  de  fortifier  la  Ville,  mais 
5,  aufli  de  tracer  des  lignes»  où  il  pût  jTe 
i,  pofter  avec  toute  fon  armée  ^  &cou- 
,,  vrir  même  les  Mailbns  de  Campàgufe 
.„  les  plus  voifines  de  la  Ville  :  que 
jy  cela  étoit  d'autant  plus  indifpenfàble^, 
.    (  O  Kcveflji.  l;  c.  >  156.  ..    j 
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„  que  te  Roi  étoit  bien  informé  ^ue  lèsa 
^  ennemis  ne  cherchoient  qu'à  lui  fai^ 
„  re  prendre  le  change, &  à  Téloignér 
^  de  Nuremberg,  pour  attaquer  en- 
^  foîte  la  Vîlte  avec  toutes  leurs  for* 
,^  ces  :  que  lé  Duc  de  Bavière  failbit 
^  fon  compte  fîir  cette  prife  ^  pour  dé- 
y^  doramagement  des  pertes  qu'il  avoît 
y^  fôufFertes  en  Bavière  &  ailleurs  ::  que 
^  dans  cette  vue  Fridland  avoît  feint 
,^  de  marcher  vers  Audorff  &  Oelfs- 
^  nitz  comme  pour  aller  en  Saxe,. pour 
,5  obliger  le  Roi  d'aller  au  fecours  de: 
,,,  TElet'teur,  comme  Sa  Majefté  avoit 
„  d'abord  eudeflèin  de  faire  j;.  mais  que 
„  maintenant  Elle  voyoît  plus  daîr  dans 
^  leur  defféin  ^  &  qu'il  e/peroit ,  moyen- 
„  nant  Tàide  de  Dieu ,  de  les  rendre 
^  itiutiles". 

Le  Sénat  &  les  Bourgeois  témoignè- 
rent être  déterminés  à  fè  prêter  à  tous! 
les  moyens  de  défenft  que  Sa  Majefté 
aviferoit.  Surquoî  Guftave-Adolphe  fc- 
fapprotha  de  Nuremberg,  &  fe  vint; 
campep  fur  le  Tbmnberg  à  un  demî*miK 
fedelaVaie. 

Tl;  femble  que  te  parti ,  que  le  Roi  fup- 
'f^iM  ^e  lea  «nnemis-prendroieno  ^ 
'  éssàxi  h:  plus  I;aifb8ilabI^9;&li^^&£l^ 
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die  à  ejsécucer.  La  Mifnie  étoit  toute 
oQverte;  nulle  place  capable  cferéOfler, 
nulle  armée  en  état  de  faire  tête  aux^ 
feuls  Croates  de  celle  de  Fridkind.  Ar- 
mmb  avoit  laifTé  toute  la  Saxe  dénuée 
de  dëifaïfears ,  pour  aller  envahir  la  Silé- 
fîe;  ou  plâtôc,  fuivant  les  foupçons  de 
pittfiears ,  pour  donner  lien  à  Fridland 
de  s'en  emparer  fkns  peise,  &  de  for- 
eer  FEleâeur  à  une  paix  particulière. 

Quoiqu'il  œ  foit  de  cette  conjeftu- 
re ,  il  paroît  que  le  Duc  de  Fridland  ie 
flatta ,  qu'avant  que  le  Roi  pût  être 
joint  par  aucun  des  renforts  qu'il  avoît 
mandés,  il  Paurdit  réduit  à  la  dernière 
extrémité.  En  efietril  lui  femhloit  que- 
le  Roi vn- avoit  que  deia:  partis  à  pren- 
dre, retourner  vers  le  Danube  &  foas^ 
le  canon  de  Donawerth  pour  y  atten- 
dre fes  renforts ,  ou  fe  jetter  dans  Nu- 
remberg  pour  le  défendre.  Dans  leprc- 
:  mier  cad  cette  ViBe  étoit  perdue  ;  &• 
dans  le  fécond  j  WaHendein  avoit  de^ 
forcear  fifupérfeures,  qu'il  pouvoît  cou- 
{)er  les  vivres  éb  fe  faifir  àt  tous  les^ 
palTages ,  enfermer  le  Roi,  fon. armée- 
â;  la  Ville.  Goifeve  prit  pourtant  le 
dernier  paiti  contre  fa  grande  maxin^e* 
dé  ne  pas  s^éloigner  des  grandes  riviè^ 
nes'^  m^ximequ'U'atsoitiiaaâ&men&iiâ^' 
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vie  dans  cette  guerre  ,  s'étant  d'abord 
faiû  de  pre(qae  toot  le  cours  de  TOder, 
.  enfuite  de  r£ibe ,  puis  du  Meyn ,  & 
enfin  du  Rhin.  IVIais  fon  affeâioi>pour 
la  Ville  de  Nuronberg  le  fie  paflerpar"* 
deiliis  une  démarcfae ,  dont  il  ièncoic 
p^Bûtement  tous  les  rilqaes. 

Cependant  cePrince ,  ayant  bien  exa-^ 
miné  la  fitnation  de  Nuremberg ,  fie 
creufer  un  profond  fofle  autour  &  à  un 

auart  de  Heu  Je  la:  ViHe,  fe  fit  gimîr 
e  fortins  &  de  redoutes  ;  &pc  miHe 
perfonnes ,  tant  Soldats  qu'Habitans  & 
Fayfans  des  environs  ^  furent  employées 
à  ces  ouvrages,  &  y  travaillèrent  avec 
tant  de  diiigenœ ,  qu'en  deux  joivs  de 
cems  une  grande  partie  fe  trouva  en^ 
^tat  de  défenfe^  au  grand  étoonemeat 
des  Norembeigeois. 

A  méftire  que  ces  ouvragea  fe  per- 
feéliosDoient  Tarmée  du  Roi  arrivott 
&  les  occupoit  fucceflivement^dreflaçr 
fon  can^  entre  ks  lignes  &  h  Ville.  . 
Sur  ces  entrefaites  ^  le  Roi ,  voidaot 
avoir  des  nouvelles  de  Fenncmi,  déta- 
cha le  Colonel  Deirbatel  avec  ion  Ré- 
giment de  Dragons,  àquintre  Compa'- 
gnies  de  Cavalerie  du  Riment  de 
Sperrenter  ,  &  donfia  ordre  d'amener 
^dques  prifon&iers^s'il  étoit  poiUbk^ 
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Dewbatel  rencontra  une  patrouille  de 
Croates 9  qui  s'enfuit  en  le  voyant,  & 
qu'il  pourfuivit  fi  vivement  qu'à  là  fin 

;  il  en  prit  un.  Ce  prifonnier  étant  inter- 
rogé déclara  y  que  toute  l'^rtiUerie  du 
Duc  de  Fridland  étoit  arrivée  k  Neu- 
mark  avec  quatre  mille  hommes  d'e»* 
corte. 

Dewbatd  ne  vjoukkt  pas  croire  kcc 
rappcMft^  il  aima  mieux  s'en  fier  à  m 
Payfan  ,  qui,  fouiçûoit  qu'il  y  avoit  rà 
peine  deux  mille  hommet  à  Neumark , 

.  &  aller  attaquer  les  ennemis  malgré  l'in- 
fériorité de  fes  forces.  Il  eut  d^abord 
l'avantage,  ayant  culbuté  &  mis  en  foi- 

:  te  quatre  Coibpitgnies  de  Citetes,  mais 

.  il  fut  enfuite  fi  mal  mené,  quç  tout  fon 

-  Régiment  de  Dragons  fe  vit  eavelc^é 
.  &  bâché  en.  pièces.  Lui-même  fut  fait 

prifonnier  avec  qudques  braves  OfE- 
.ciers.  Un  petit  nombre  de.Dragops  & 
..'d'Officiers  Subdtern^rferfauv^^  en  fe 
.  iaifant  jcm  m  traivar^  des  ennenus.  Les 
..quatre  Compagnies  de  Sperrenter  eu- 
.  lent  !e  0iéme  ^t  cyie  Jes  Dragons  de 

-  DeivbateU  &  perdirent  deux  étendarts. 

Le  Rjoi  ayant  d'abord  reçu  cjuelque 
...ayi^çoofusde  ce  combat,  fortitavec 
toute  &.  Cavalerie  Âm«Kh>  vers  JS^çu- 
N-7 
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fioarlc  pour  dégager  fon  Colonel ,  &  tous> 
les  braves  Gem  qui  ét^ent  avec  lui  ; 
mais  il  apprit  en  chemin  que  tout  étoit 
-fini  y  &  le  trifte  fort  de  cette  troupe  : 
^rquoi  ce  Prince  fe  setira  dans  faa 
camp» 

Les  armées  ennemies^  Rapprochant 
de  phis  en  plus ,  il  ne  fe  pafToit  p^  de 
jours ,  quil  n'y  âoc  des  rencemtres  &  des? 
eToarmouches  fort  vives  encre  les  par- 
-tîsSaédqis^ât  ImpérkuXy  &  cette  ftn:- 
r  te  de*  guerre  étoit  eatraôïdinaipement 
ruïneufe  pour  les  pauvres  habitans  du 
plat  pays,  que  l'on  piltoit  &m  miiëri'- 
corde. 

Le  Roi  apprit  avec  chagrin  que  ftr 
Groupes,  furtout. les  Allemands,  ne  le 
cécloient  guère  aux  Impériau^i^  &  Bava^ 
rois»  &  pilloietiè  également  amis  &  en* 
nemîs.  Ce  Priate  connoifibn:  trop  bien» 
là  néceffité  d'arrêter  un  pareil  ^elbr- 
dre',  pour  nei  pas  y^^fapjporter  prdmée- 
-  lïient  te  remède  cônvifnttbje.  Dâusôet- 
te  vofe,  H' tÉ  afieftibl^^OttSJes  Cdlô- 
nefs  <tes  Rég^rfteHs  Alfemffidij  A  te»s 
Subalternes, >& en  préfence^de  Frédé- 
ric Roi  de  BohêmeEk&^T  Palatin ,  & 
'  d'autres  ^FrineesA  Seigneurs  à&^t: 


CJITSTAVE-ADGLPHE:  30$: 
„  Meffieurs  (i  ) ,  de  quelque  qualité  & 
^  rang  que  Vous  foyez, Princes, Corn* 
^  tes  &  Barons,  fâchez  qu'il  m'eft  re- 
^  venu  de  grandes  plaintes  fur  votre 
5,;  fîijèt ,.  &  que  vous  êtes  accufés  de 
^  pillages  &  de  violences  dans  tous* 
^  les  environs,  &  furtout  dans  le  Haut* 
5^  Pàlatinat  Je  fuis  fâché  de  vous  le 
^  dire;  mais  vous  déchirez  votre  pro- 
^  pre  Patrîe  comme  des  Enfens  déna^ 
y^  turés  j  vous  la  ruinez,  vous  la  facca- 
^  gcz,  &  vous  me  donnez  lieudevous: 
^  détàer.  Dieu  mon  Créateur  &  mon. 

r9  J"g^>9^î  ^^^^  '^  f^"^  ^^  ^^^  cœur^ 
„  fait  que  j*ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu. 
„  pour  prévenir  ces  malheurs.  J*ai  fait 
,,  des  Loix  &  des  Réglemens  ;  mais 
„  vous  les  violez,  vous  les  trangreffez,. 
^  &  vous  donnez  lieu  aux  pauvres  peu- 
^  pies  die  dire:  le  Rot  notre  ami  nous 

j9  f^^^  P^^  ^^  ^^'  i^  ^^^  ^««««fV.  Ce 
^  reproche  me  fait  horreur.  Si  voos- 
^  m'aimiez  ,  vous  me  répargnericz. 
,^  Vous  ne  voudriez  pas  qti'ori  dît  de 
^  moi  que  je  ne  vaux  pas  mieux  qu'un? 
^  Chef  de  Croates.  Si  vous  aviez  quel- 
„  que  fcDtiment  de  Chriflianîfme,  voas 
j,,  auriez  pitié  .£m  peuple  qpe  feime- 

(î)  Kevenh.J*c.A598.'  S'ptah.4i8.Thcatt.-. 
ZuL  6S4y  Loccea.  Hiil.  Suec  599. 
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„  mi  n'a  déjà  que  trop  ruiné;  vous 
confidéreriez  le  motif  qui  m'a  mis 
yy  les  armes  à  la  main.  Ce  n'a  pas  été 
„  fans  doute  pour  achever  de  le  per- 
„  dre;  mais  ça  été  pour  le  délivrer, le 

.„  protéger,  &  le  défendre.  Songez  à 

.„  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  votre  liber- 
„  té,  pour  votre  bien  temporel &éter- 

.„  nel.  Je  n'ai  épargné,  ni  mon  repos, 

.„  ni  mon  fang ,  ni  ma  vie.  J'ai  épuifé 

.3,  le  tréfor  de  ma  Couronne,  &  en  re- 
„  tour  je  n'ai  pas  tiré  de  vous,  ou  de 

„  votre  Allemagne,  dequoi  me  faire  un 
„  pourpoint  ;&  j'aurois  mieux  aimé  al- 

•  „  1er  nud  que  de  m'habiller  i  vos  dé- 
„  pens.  Je  vous  ai  donné  tout  ce  que 

.  „  Dieu  m'avoit  mis  entre  les  mains , 
yy  &  je  n'ai  pas  même  gardé  une  écu- 

'„  rie  pour  mettre  mes  chevaux  (i). 
y.  Aucun  de  vous  ne  m'a  jamais  rien 
„  demandé,  que  je  ne  lui  aie  accordé, 
„  lorfqu'il  a  été  en  mon  pouvoir  de  le 
„  faire.  Ce  n'eft  pas  ipon  jiiameur  que 

!  „  de  rcfufer.  Si  vous  aviez  obfervé  mes 
„  Ordonnances,  je  vous  aurois  à  la  en 

. ,,  diftribué  tout  ce  que  f  ai  conquis.  Je 
yy  fuis,  Dieu  merci ,  allez  riche  parce 

'    (  I  )  L'exprcffion-  Allemande  eft  un  paj  dif- 
férente; mais  il  faucfe  fouvcnir  que  j'écris  cq 
'François. 
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„  que  je  fais  me  pafler  de  peu ,  &  je  ne 
„  demande  rien  du  vôtre.  Quand  vous 
„  oublierez  votre  honneur  julqu'à  me 
),  quitter  &  à  m'abandonner ,  toute  la 
„  Chrétienté  ne  laifleroit  pas  de  me 
„  rendre  cette  juftice,  que  j'ai  facrifié 
„  ma  vie  pour  vous ,  &  qu'en  Prince 
.„  Chrétien  je  n'ai  rien  négligé  pour 
-5,  exécuter  les  Ordres  de  Dieu.  Duffiez- 
„  vous  enfin  vous  mettre  contre  moi 
.5,  avec  mes  ennemis ,  je  n'abandonne- 
„  rai  point  un  œuvre  fi  faint  &  fi  falu- 
„  taire:  Je  marcherai  contre  vous  avec 
,,  mes  feuls  Suédois  &  mes  Finlandoi^ 
„  &  je  vous  taillerai  en  pièces ,  parce 
M  que  j'ai  la  raifon  &  la  juftice  de  mon 
„  côté. 

„  Je  vous  prie  donc,  au  nom  &  par 
.„  la  miféricorde  de  Dieu  ,  de  rentrer» 
„  en  vous-mêmes,  &  d'examiner  vo$ 
5,  confciénces.  Jefaisfifènfibleàvotre 
'„  négligence  dans  J'obfervation  de  mes 
„  Ordres,  que  k  coour  m'en  feigne,  & 
„  que  je  ne  puis  m'empêcherd'enpleu- 
,,  rer.  Non  que  je  me  plaigne  de  vo- 
^,  tre  comportement  au  fait  des  arènes, 
,,  Je  vous  rends  cette  juftice  que  vouis 
j,  avez  toujours  combattu  en  bons  (& 
ji  braves  Gentilshommes.  *  Je  ne  me 
plains  que  de  votre  indifcipline ,  qui 
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9,  me  fait  rougir  j  gui  ternie  h  gloire  de 
9,  mes  armes,  &  fait  tort  à  une  aufG 
9,  belle  caufe  que  celle  pour  laquelle  je 
9,  combats.  Je  vous  le  répète  donc^ 
rentrez  en  vous  même  :  ibn£;ez  (]ud 
compte  vous  aurez  à  rendre  a  Dieu  » 
lorique  vous  comparoîtrez  devant  le 
redoutable  Tribunal  de  fa  juftice. 
Alors  ces  pauvres  que  vous  dépouil- 
5,  lez,  &  que  vous  réduifèz  à  la  der- 
„  nièremifère,  s!élcveront  contre  vous. 
,^  Tout  cela  m'inquiète,  &  me  peine 
„  à  un  point  que  je  crains,  que  lechâ- 
,,  timent  de  tant  de  forfaits  ne  rejail- 
9,  liffe  fur  moi ,  &  lur  mon  armée.  Je 
9,  vous  fupplieidonc  de  réfléchir  mûre-^ 
„  ment  à  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
9,  dire.  L'ennemi  approche,  &  leshon- 
•„  nêtes  gens  auront  bientôt  occaCott 
„  de  fe  &re  connoître  **. 

L'illuflre  Auteur  des  Annales  de  Fer- 
Anand  obferve  que  le  Roi  parla  d'un 
ton  fi  touchant,  que  tous  les  affidans 
en  furent  émus  jufques  aux  larmes:  & 
qrfenfuite,  ce  Prince  étant  occupé  àvi- 
fiter  le  camp  &  les  lignes,  quelqu'un 
lui  mgntra  devant  la  tente  d'un  Capo* 
ïal  des  bœufs  &  des  vaches  volé». 

Surquoî  le  Monarque  defcendit  de 
cheval ,  scella  le  Caporal  y  le  iaifît  au£ 
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cheveux ,  en  lui  difknt ,  mon  fils  pour- 
quoi as'tu  volé?  Tu  en  feras  puni  y  car  il 
vaut  mieux  que  tu  portes  la  peine  de  ton 
crime  ^  que  d'attirer  fur  moi  6f  les  miens 
la  vengeance  divine.  En  m^e  tems,  il 
le  fit  conduire  au  Prévôt ,  avec  ordre 
de  le  punir  fuîvant  toute  la  rigueur  de 
fes  Ordonnances  Militaires.  Deux  Capi- 
taines de  Cavalerie  convaincus  de  con- 
cuffion  furent  dégradés  &  caffés.  Tel 
étoit  Tamour  de  Guftave  pour  la  jufti- 
ce ,  que  fa  bonté  naturelle  Tabandonnoit^ 
dès  qu'il  s*agîflbit  du  maintien  des  loix^ 
&  de  la  punition  d'un  coupable ,  ou 
plutôt  cette  punition  même  étoit  un  ef- 
fet de  là  bonté  de-  (on  coôur  ;  s'il  éft  vtûy 
comme  on  n'en  iauroit  douter^  qull  y 
ait  de  la  cruauté  à  laiiHer  fouffirir  mille 
înnocens ,  pour  »  épargner  quelques  cri- 
minels. 

Cependant,  Gurtave-Adoîphe  pres^- 
foit  extraordînairement  la  perfeélion^ 
des  ouvrages  commencés.  Il  étoit  con- 
tinuellement fur  pied,  &  ne  quittoit  le 
travail  qu'avec  le  jpur ,  encourageant 
tes  travailleurs  par  fa  préfence,  &  par- 
Es'  libéralités. 

Déjà  un  fofle  de  huit  pîedis  de  pro- 
fondeur y,  des  retranchemens  triples  en< 
quelques  endroits,  des  fortins  &  de5»er- 
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doutes  couvroieot  tout  le  pourtour  de 
Noreniberg,  avec  des  ponts  de  corn- 
municadoo  fur  le  Fegnitz,peijhte  riviè- 
re qui  tniverlè  la  ViUe,  &  étoieot  gar- 
nis de  trois  cens  bouches -à- feu,  lors- 
qu'on zpfpik  que  les  ennemis  avoient 
dépafleNeumarkCi).  Là  Wallenftein 
•fit  la  revue  de  toute  ion  année,  &  la 
trouva  û  belle,  fi  ncnnbreufe,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  de  dire  avec  qudque 
forte  de  confiance,  que  dans  quatre 
jours  on  verroit  qui  de  lui ,  ou  du  Roi 
de  Suéde ,  lèroit  maître  du  monde. 

Cuflave  étoit  fbrti  de  (es  lignes  pour 
-examiner  la  marche  de  iès  enn^nis.  Il 
les  vit  déboucher  fur  Schwabach  à  une 
lieûë  de  Nuremberg.  Là-deiTus,  il  ran^ 
gea  Cl  Cavalerie  en  Bataille  près  de  Ra- 
-delsbourg  fur  le  Biber ,  rumèau  aflez 
profond  qui  va  &  perdre  dans  la  petite 
rivière  de  Rotenbach,  laqueHe  fe  jette 
'dans  le  Pegnitz  au-deilbus  de  Nurem- 
berg, 

On  ne  douta  pas ,  que  Wallenlteîn 

'  (  I  )  Ffiâkndm^  Iiiftratê  ad  Neomarcum  exer- 
citu/jupra  ter  centum  vexilla  efuUum  ^  ducenku 
peditum  cohwrtes  incenerax ,  magnâ  cum  fiducîâ  Ja* 
Qa-iSy  intrà  qustrîduum  appariturum^  utrum  ipfe^ 
an  Sueciœ  Rex  domimu  orbis  fit  futurw.FiiScnd. 

-  de  Reb.  Suce.  J  35. 
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n'attaquât  cette pdgnée de  Suédois,  qui 
fembloient  fe  livrer  entre  fe»  mains.  Le 
Roi  le  crut  peut-être  lui-même,  &  tout 
autre  que  ce  Prince  fe  feroit  bien  gar- 
dé de  venir  braver,  &  défier  des  for- 
ces fîexcelfivementfupérieuresauxfien- 
nes:  mais  fon  grand  courage  n'étoitpas 
pour  faire  attention  au  nombre,  &  ne 
comptoir  guère  que  fur  foi -même,  fur 
Tordre, &  la  valeur  des  troupes.  Il  tî- 
roit  de  la  nature  du  terrain  même,  tout- 
ce  qu'on  en  peut  tirer  pour  fupléer  au. 
nombre  ;&  fes  arrangemens  étoienttels 
qu'il  ne  pouvoit,  ni  être  tourne,  ni  pris 
en  flanc,  &prélentoit  toujours  un  front 
égal  à  celui  de  l'ennemi ,  à  qui  il  étoic 
toujours  fupéricur  par  l'ordre,  la  difci- 

Î)line ,  la  fubordination ,  la  valeur ,  &  l'u  • 
âge  qu'il  favoit  fwre  de  toutes  les  iàvan- 
tes  maneuvres  qu'il  avoir  imaginées. 
Wallenftein,  qui  connoiQbît  la  capaci- 
té de  ce  Grand  Prince,  après  avoir  exa- 
miné ia  pofition,  dit  à  fes  principaux 
Officiers ,  qui  s'attcndoient  à  un  combat  : 
On  a  donné  ajfez  de  Bataille  ^  il  ejl  tems 
que  nous  fuivions  une  autre  méthode.  Sur- 
quoi  il  fit  paffer  le  Pegnîtz  à  une  par- 
tie de  fon  armée ,  &  s^empara  des  hau- 
teurs dont  toute  la  Ville  de  Nurem- 
berg efl:  environnée,  &  d'où  l'on  tire 
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ces  belles  pierres  de  caille,  donc  la  pIû,* 
parc  des  maifons  fonc  bâties. 

Ces  colines  font  entremêlées  de  bois, 
de  vallées,  &  de  ruifleaux,  qui  font  un 
très  agréable  ai pe6l  ;  &  le  terrain  bas 
eft  femé  d'étangs  &  de  marais.  Ce  fut 
ftir  ces  hauteurs, &  dans  ce  terrain  que 
les  deux  armées  combinées  fe  campè- 
rent &  fe  portèrent,  fe  fortifiant  auffi- 
tôt  par  de  bons  retranchemens ,  qu'el- 
les élevèrent  avec  autant  d'ardeur,  que 
fi  le  Roi  de  Suéde  avoit  eu  fur  eux  la 
même  fupériorité  qu  ils  avoient  fur  lui. 
Cette  maneuvre  faifoit  affez  voir  que 
Wallenfteincomptoit,que  fans  combat- 
tre il  tireroit  le  Roi  de  Suéde  de  fès 
Ugnes  ,  &  le  forceroit  à  abandonner 
Nuremberg.  En  eflFet  toute  communi- 
cation fut  coupée  entre  cette  Ville,  & 
^  conféquent  entre  la  petite  armée 
du  Roi  ,^  &  la  Thuringe ,  la  Suabe  &  la 
Franconie.  Tous  les  paffages  furent 
occupés  par  les  ennemis ,  &  le  Duc  de 
Fridland  rdblut  de  ne  pas  bouger  de« 
la,  qu'il  n'eût  affamé  le  Roi  &  la  Vil- 
le. Il  crut  même  la  chofe  fi  affûrée, 
qu'il  fe  flatta  de  le  contraindre  à  en  ve- 
nir à  un  traité  de  pjix.  C'efl:  ce  que  ce 
Général  défiroit  le  plus  paffionnément , 
efperant  engager  l'Empereur  par  un  fer- 
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vice  fi  important,  à  faire  pour  lui  beau- 
coup au-delà  de  ce  qu'il  pouvoit  efpe- 
rer  de  la  continuation  d'une  guerre  , 
dont  le  fuccès  étoit  toujours  fort  dou- 
seus. 

Fridland  voulut  commencer  l'exécu- 
tion de  ce  plan  par  gagner-  la  confian- 
ce du  Roi  de  Suéde;  &,  pour  le  dilpo* 
fer  à  la  lui  accorder  ^  il  lui  renvoya  di- 
vers prifonniers  fans  rançon ,  entr'au- 
très  ce  même  Dewbatel ,  qui  avoit  été 
fait  prifonnier  près  de  Neumarck  ;  les 
chargeant  d  affûrer  le  Roi  de  fes  très- 
humbles  fervices. 

Le  Roi  pénétra  fort  bien  les  vues  du 
Duc  de  Fridland;  mais  outre  qu'il  nefc 
fioit  guère  à  lui,  ce  Monarque  voùloit 
une  paix  générale,  foHde  &  honorable^ 
Il  jugea  néanmoins  à  propos  de  fonder 
ks  difpofitions  du  Sénat ,  &  du  Peuple 
de  Nuremberg  ;  & ,  ayant  fait  aflèmbler 
k  Grand  &  le  Petit  Confeil^  il  ne  leur 
diifunula  pas  le  danger  où  l'on  étoit , 
&  les  avances  que  l'ennemi  faifbit  pour 
un  accommodement  ;  que  pour  lui ,  il 
ne  s'oppoferoit  jamais  à  un  fi  grand 
bien;  mais,  qu'il  fouhaitoit  que  îhs  Al- 
liés euflent  fatis&filion  pour  le  pafle,& 
fiireté  pour  l!avenir  ;  qu'à  moins  que 
cda  ne  fût  la  bafe  d'une  telle  négocia- 
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tion ,  il  ne  vouloît  point  en  entendre 
parler:  qu'il  etoit  venu  -là  pour  défen- 
.  dre  la  Ville;  mais  que,  fi  die  trouvoit 
mieux  Ton  compte  à  s'accommoder,  il 
étoit  prêt  à  fe  retirer  ;  ayant  fini  de  par- 
ler le  Roi  fe  leva,  &  fortit  de  l'Hôtel, 
dte- Ville,  pour  laiflTer  un  libre  cours 
aux  délibérations. 

-  Elles  ne  furent  pas  longues.  On  con- 
vint unanimement  que  le  Roi  feroit  re- 
mercié de  la  part  de  la  Régence  de  la 
Ville,  &  de  cous  les  Bourgeois  de  fa 
magnanimité  envers  eux  ;  qu'on  le  fup- 
plieroît  de  continuer  affaire  toutes  les 
difpofitions  qu'il  jugeroit  convenables 
pour  la  défenfe  de  la  Ville  ;  &  qu'on 
4*afliireroit  qu'ils  étoîent  tous  réfolus  de 
courir  même  fortune  que  Sa  Majefl:é, 
&  de  facrifier  biens  &  vies  pour  le  fa- 
lutde  la  Patrie.  Ils  ajoutèrent  que, fi  le 
Roi  l'approuvoic ,  ils  prendroient  tous 
les  armes  pour  contribuer  de  tout  leur 
pouvoir  à  une  entrcprife  fi  généreufê. 

Le  Roi  charmé  de  leur  réfolutîon 
approuva  ce  dernier  point,  &  auflStôt 
tout  ce  qui  fut  en  état  de  porter  les  ar- 
mes  fut  enrôlé.  En  deux  fois  vingt-qua- 
tre heures,  la  Ville  eut  fur  pied  plus 
de  trente  mille  hommes,  qui  ne  pou-: 
voient  être  redoutables  que  par  le  mor 

tif 
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df  qui  lés  animoit,  ramour  de  Ja  liber- 
té ,  la  dcfenfe  de  leurs  biens ,  de  leurs 
femmes,  &  de  leurs  enfans. 

On  tira  de  cette  Milice  douze  Batail- 
lons d'élite, dont  quatre  montoienttous 
les  jours  la  garde  avec  les  Suédois ,  pour 
veiller  à  la  défenfe  des  murailles.  Ces 
douze  Bataillons  avoîent  vingt -quatre 
Drapeaux,  chacun  marqué  d'une  Let- 
tre de  TAlphabeth.  La  Ville  ouvrit  en 
même  tems  (es  grands  magazins  de 
grains ,  &  les  partagea  libéralement  avec 
les  Suédois  :  de  forte  que  durant  tout 
le  blocus,  le  grain  ne  manqua  point,  & 
le  pain  eût  toujours  été  affez  abondant 
fi  les  moulins  avoient  pu  fuffire.  Ce- 
pendant le  pain  de  munition  ne  man- 
qua jamais  au  Soldat  ;  &  Ton  eut  grand 
foin  que  cette  nourriture  ne  fût  jamais 
retardée.  A  l'égard  des  autres  denrées 
elles  furent,  comme  il  arrive  dans  tous 
les  cas  femblables,  à  un  pnx  double  , 
&  même  triple  de  ce  qu'elles  étoient 
auparavant  :  le  foin ,  l'avoine  ,  la  paille, 
le  beurre  ,  la  viande  ,  tout  cela  étoit 
fort  cher  ;  mais  après  tout  perfonne  ne 
mourut  de  faim  ;  &  les  chevaux  eurent 
de  l'herbe  au  lieu  de  foin  &  d'avoine. 

Fridland  étoit  étonné  de  la  conftan- 
ce  des  Suédois,  ^  des  Nurembergeois. 

Tome  IF.  O 
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JU  fe  rq)entoic  peut-être  de  n'avoir  pas 
attaqué  le  Roi,  mais  il  nétoitplus  tems; 
&  les  plus  favans  dans  Fart  de  la  guer- 
re convenoient  ^  que  dans  fa  polition 
aéluelle  ce  Prince  étoit  inattaquable:  & 
la  Cour  de  Vienne  approuvoit  fort  la 
Êigeflè  du  Général,  de  n'avoir  pas  ris- 
qué la  fortune  de  FEmpereur  dans  une 
^aire  générale  contre  un  Prince, dont 
la  valeur  &  les  talons  balançoient  gran- 
dement tous. les  avant^s  du  nombre. 
Wallenilein  n'épargnoit  pas  l'argent 
pour  avoir  de  bons  el'pions.   Il  fut  in- 
formé, qu'il  y  avoit  un  certain  endroit 
des  lignes ,  qui  ne  paroiflbit  pas  trop 
bien  gardé.  AuflStôt  il  forma  le  deffein 
de  bazarder  une  attaque  de  ce  côté  -  là. 
Elle  fut  exécutée  le  5e.  Juillet  ;  nuis 
avec  (î  peu  de  fuccès ,  que  les  Impé- 
riaux y  furent  repouffés  avec  perte  de 
plus  de  trois  cens  hommes. 
,  Dans  ce  tems-là,  on  fit  courir  des 
vers  Allemands  dans  la  Ville,  pour 
l'fxciter  à  la  confiance  ;  le  fens  en  étoit  : 
Nuremberg  ,  ornement  de  FEmpire  Ger- 
manique  ,  l'ennemi  a  juré  ta  perte:  mais 
Dieu  touché  de  ton  fort,  f  envoyé  de  Sué-- 
de  un  Libérateur^  uH  Père  qui  veille  pour 
toi  avec  la  foule  de/es  Héros.  Ne  lui  don- 
ne point  fujet  ■  de  /<?  repentir ,  puifque  tm 


GUSTAVE-ADOLPHE.  315. 

Jalut  eji  attaché  à  fa  profpérité.  Songe. 
que  Magdebôurg  donneroit  maïntenani^ 
tout' au  monde  pour  avoir  un  tel  Défen-^ 
feur;  mais  il  n'ejl  plus  tems  de  prendra 
de  bonnes  réfolutionSj  quand  tout  ejt  perdu. 

La  difette  où  Ton  ctoit  de  beaucoup^ 
de  chofes  dans  la  Ville,  &  dans  le  camp! 
obligeoit  Jes  Suédois  d'aller  continuelr 
lement  en  parti  pour,  enlever  ce  qui 
leur  manquoit.  Un  Capitaine  de  Cava- 
lerie ,  ayant  été  pris  par  des  Croate^ 
dans  une  de  ces  occafions,  Je  Duc.de 
Fridland  admit  l'Officier  Suédois  à  fa 
table,  &  s'entretint  beaucoup  avec  lui, 
lui  dîfànt  entr'autres  chofes ,  „  qu'il 
„  regardoit  le  Roi  de  Suéde  comnie  le 
„  plus  brave;  Gentilhomme, '&  le  plui 
„  grand  Capitaine  du  Monde  :  &  qu'il 
„  ne  fouhaitoit  rien  tant.,  que  de  vpir 
„  un  fi  vaillant  Prince  réconcilié  avec 
„  SaMajeflé  Impériale,  par  une  paix 
,,  ferme  &  folîde  [\ 

Le  lendemain,  il  fit;pré(ent  au  me-" 
me  Officier  d'un  très  beau  cheval ,  3c, 
le  renvoya  fans  exiger  aucun  échange, 
ni  rançon.  ^     • ^ 

Le  29.  de  Juillet,  on  amena  prîib^-^ 
nier  au  camp  du  Roi  de  Suède  un  ck-' 

Eitainç  d'armes  des  troupes  Impériale^.  '] 
eRoi  lui. parla  lui  même,. &  le  tour- ^ 
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na  fi  bien  qu'il  lui  révéla ,  que  le  len- 
demain on  attendoit  au  camp  du  Duc 
de  Fridland  un  convoi  de  plus  de  mille 
chariots  chargés  de  grains ,  de  farines , 
de  fel,  &  autres  munitions  de  bouche, 
faflemblés  en  Bavière,  à  Ratisbonne, 
à  Aichftœdt  ,  &  dans  le  Haut  -  Palati- 
nat  :  qu'on  avoit  commandé  un  millier 
d'hommes  pour  efcorter  ce  convoi  ;  & 
que  le  tout  dévoie  arriver  le  foir  à  un 
certain  lieu  qu'il  lui  nomma. 

Sur  ce  rapport,  le  Roi  forma  le  des- 
fein  d'enlever,  ou  de  détruire  ce  con- 
voi. Il  détacha  le  Colonel  Dewbatel 
avec  fon  Régiment  de  Dragons  ,  qui 
venoit  d'être  recruté  &  remonté ,  &  y 
joignit  quelques  Compagnies  de  Cava* 
lerie. 

Dewbatel  anciva  dans  la  nuît  à  Frey- 
Stœdtlein  ^cpi  étoit  le  lieu  où  le  prifon- 
nier  avoît  dit  que  le  convoi  s'arrêteroit 
ce  même  foir.  II  trouva  que  tout  y  étoit* 
tranquille ,  &  qu'on  n'y  fongeoit  nulle- 
ment aur  Suédois.  Il  fit  fucceffivement 
attacher  deux  pétards  à  la  porte,  qui, 
n'ayant  pas  fait  d'eflPet,  furent  fuivis  d'un 
troifiéme  qui  fit  lauter  la  porte,  &  en  mê- 
me tems  les  échelles  furent  appliquées 
aux  murailles,  de  manière  que  les  Sué- 
dois, entrant  dans  la  Ville  de  tous  cô- 


GUSTAVE-ADOLPHE.  317 
tés ,  les  Impériaux  fe  trouvèrent  fur- 
pris  ,  taillés  en  pièces ,  &  le  convoi  pris, 
entr'autres  mille  bœufs  qui  vinrent  fort 
à  propos  aux  Suédois.  Tout  ce  qui  ne 
put  pas  être  emporté  fut  brûlé  :  mais 
ce  qu'il  y  eut  de  particulier  dans  cette 
expédition  fi  vive  &  fi  fubite  ,  c'ef): 
que  le  Roi ,  s'étant  avancé  avec  cinq 
cens  Moufquetaires ,  &  quelques  Efca- 
drons  jufqu  à  Burckthan  ,  pour  favori- 
fer  la  retraite  de  Dewbatel ,  fut  rencon- 
tré entre  ce  lieu  &  Wandelllein  par  le 
Général  Sparre,  le  même  qui  avoit  été 
fait  prifonnier  par  les  Suédois, à  la  prî- 
fe  de  Francfort  fur  fOder.  Le  Duc  de 
Friiiland  l'avoit  détaché  avec  huit  Com- 
pagnies de  Cuiraflîers  des  Régimensde 
Colloredo ,  &  de  Gonzigue ,  vingt  Corn* 
pagnies  de  Croates,  &  cinq  cens  Mous- 
quetaires ,  pour  mieux  aflÙrer  Ion  con- 
voi. L'avant -garde  du  Roi  commença 
à  efcarmoucher  avec  celle  des  Impé- 
riaux. Le  Roi  entendant  tirer  accourut 
pour  voir  ce  que  c'étoit ,  &  fans  balan- 
cer il  chargea  les  Impériaux  malgré 
leur  fupériorité ,  les  fit  pJier ,  &  les  mit 
en  fuite.  La  Cavalerie  s'enfuit  à  toutes 
jambes  ;  l'Infanterie  fe  jetta  dans  un  pe- 
tit bois,  &  fit  un  feu  fi  vif  qu'elle  arrê- 
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ta  les  Suédois  qui  pourfuivoîent  les 
fuyards.  Le  Roi  arrivant  lur  ces  entre- 
faîtes  s'approcha  fi  fort  du  bois  ,  qu  îî 
•faillit  à  être  tué  ou  blefle ,  Ruefs  Co- 
lonel., Bove  Gentilhomme  ordinaire  de 
'Sa  Majefté ,  Cratzenllein  Page  de  fa 
Chambre ,  &  quelques  autres  furent 
tués  à  ces  côtés. 

Guftatê ,  fâché  de  la  mort  de  ces  bra- 
ves gens ,  fit  attaquer  cette  Infanterie 
"avec  tant  de  vigueur,  qu'elle  fut  forcée 
&  taillée  en  pièces;  le  peu,  qui  chercha 
Ton  fahit  dans  la  fuite  ,  fut  pourfuivi 
]dans  le  bois,  où  il, y  en  eut  encore phi- 
*ïîeuts  de  tués.  Sparre,  avec  fon  Lifu- 
Venant- Colonel  Tertzky ,  fon  Major 
Leflel ,  quatre  Capitaines, plufiairs  Of- 
ficiers fubalternes ,  &  plus  de  cent  Sol- 
dats, fut  fait  prîfonnier.  Trois  Eten^ 
'darts  fûretît  pris  ;  &  il  y  en  auroît  eii 
^davantage,  fi  ceux  qui  les  portoient  ne 
les  avoient  déchirés,  ou  jettes  dans  les 
marais  ,*où  plufîeurs  Soldats  &  Officiers. 
Impériaux  relièrent  étoufés  en  fuyant, 
te  Général  Sparre, s'étant échappé  des- 
ma'ns  des  Suédois ,  s'enfuit  dans  le  bois , 
'&  fe  jetta  auflî  dans  un  marais,  où  il 
ftroit  peut-être  refté  fi  fon  boufon  ne 
l'avôit  découvert  aux  Suédois ,  q^ai  irîi- 
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tés  de  fâ  fuite  après  avoir  été  pris ,  le 
bleflerent  de  plufieurs  coups  de  fabre 
en  le  reprenant. 

Tout  ce  détachement  fut  ainfi  dé- 
truit, &  à  peine  en  échapa-t-il  cent 
cinquante  hommes.  On  rendit  publi* 
quement  à  Nuremberg  &  dans  le  camp 
du  Roi  des  aftions  de  grâces,  pour  un 
avantage  fi  confidérable,  &  le  Roi  fut 
fi  latîsfait  de  l'intrépidité  que  ces  trou- 
pes avoient  témoignée  en  cette  occa^ 
pon ,  qu'il  donna  un  écu  à  chaque  Sol- 
dat, aux  Capitaines  &  autres  Officiers 
une  médaille  d'or,  plus  ou  moins  gran- 
de ^Tuivant  le  rang  de  chacun,  &  cent 
ëcus  à  chacun  de  ceux  qui  lui  prélen* 
tèrent  un  Etendart  pris  fur  Fennemi. 
~  Le  Duc  de  Fridiand  fut  frappé  de  la> 
vigilance,  &  de  la  hardiefle  du  Roi  d6 
Suéde  ,  &  en  même  tems  très  affligé 
de  la  perte  de  fon  principal  Ma^zin^ 
&  de  celle  de  tant  de  braves  Omciers 
&  Soldats. 

Mais  il  fut  bien  plus  étonné,  quand 
il  vit  qu'au  lieu  d'affamer  le  Roi  de 
Suéde,  il  couroit  rifque  de  l'être  lui- 
inême.  En  effet  les  vivres  comcmencè-* 
rent  à  devenir  fî  rares  dans  fon  camp , 
qu'il  falut  diminuer  la  ration  du  pain 
au  Soldat ,  &  le  relie  à  proportion; 
O  4 
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Pour  fuppîéer  à  cette  difctte ,  il  com- 
mença à  faire  fourager  à  fix  ou  fept 
milles  à  la  ronde;  ce  qui  donna  lieu  à 
une  infinité  defcarmouches,  &  de  pe- 
tits combats  :  &  ce  fut  à  quoi  fe  pailà 
tout  le  tems  que  Guflave  fut  autour  de 
Nuremberg ,  jufqu'à larrivée  de  fes ren- 
forts ;  laquelle  fut  fuîvie  de  plufieurs 
exploits  importans  que  nous  raconte- 
ions  y  après  que  nous  aurons  dit  un  mot 
de  l'état  des  affaires  »  dans  les  autres 
parties  de  l'Allemagne.  Et, pour  com- 
mencer par  FEleftorat  de  Trêves  ,  il 
convient  de  fe  rappeller,  que  FEIcfteur 
de  ce  nom  s'étoit  mis ,  comme  nous 
avons  va,  fous  la  proteâionde  la  Fran- 
ce,  qui  s'étoit  engagée  de  chafler  les 
Elpagnds  de  tout  le  Pays ,  ce  qu'elle 
avoit  exécuté  j  &  en  revanche  FEle- 
fteur  s'étoit  engagé  de  livrer  aux  Fran- 
çois la  fortereflè  d'£irfKimç/î«n,  com- 
munément HermanfleiHj  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  faire  fans  le  confentement  de 
fon  Chapitre,  qui  s'y  feroit  làns  doute 
oppofé  ;  &la  Gamifon, ayant  auffibiett 
prêté  ferment  au  Chapitre  qu'à  l'Ele- 
fteur  ,  n'auroit  certainement  pas  vuidé 
la  place  fur  un  ordre  de  l'Elecleur  leuL 
Auffi  ce  Prélat  ne  fongea  qu'à  trou- 
ver un  prétexte  pour  faire  fortirla  Gar- 

nifon^ 
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nilbn ,  &  introduire  les  François.  Ceux- 
ci  s'étoient  embarqués  fur  le  Rhin  à 
Bingen ,  &  avoienc  defcendu  ce  fleuve 
jufqu'à  Lorch,  vis-à-vis  de  Bacharach, 
d'où  ils  allèrent  par  tene  à  Montabaur; 
&  cependant,  l'Eleâeur  bien  informé 
de  leur  approche  envoyé  le  Gouver- 
neur de  Hermanfteîn  quelque  part  fous 
je  ne  fais  quel  prétexte ,  &  fait  courir 
Je  bruit  que  les  Efpagnols  ont  des  vues 
iïir  le  pont  de  Coblentz,  &  veulent  s'en 
•faifîr:  furquoi  il  perfuade  aux  Officiers, 
&  à  la  Garnifon  de  Hermanftein  de  fc 
tranfporter  à  ce  pont  pour  le  défendre, 
ce  qu'ils  font,  &  auffitôt  TEleéteur  fait 
avertir  les  François  qui  fe  tenoient  à 
portée  y  &  les  introduit  tout  de  fuite 
dans  la  forterefle. 

Ce  coup  étourdit  le  Chapitre  de  Trè» 
ves  tout  vendu  à  la  Cour  de  Vienne  , 
&  étonna  fi  fort  l'Elefteur  de  Cologne^ 
qu'il  abandonna  fa  Réfidence,  &  fe  re- 
tira à  Liège. 

Coblentz  ou  Coblence  efl  fîtué  au 
confluent  de  la  Mofèlle  avec  le  Rhin,, 
précifément  dans  l'angle  que  forment 
ces  deux  rivières  en  fe  joignant.  De 
l'autre  côté  du  Rhia,  c'efl-à-dire,  fur 
la  droite  de  ce  fleuve  efl:  la  fortereide 
de  H^manflein,  vis-à-vis  de  l'emboa- 
O  S 
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thûre  de  la  Mofelîe.  Cette  fortereflfer 
iefl:  bâtie  fur  une  efpece  de  roche  <^i  lai 
tend  très  forte.  La  Ville  eft  aufli  for- 
tifiée de  bons  baftions,  avec  des  folTés- 
très  profonds,  i&  pleins  d*éau  vive;ex^ 
cepté  dans  Parigle  en  queftion ,  où  il  y 
ti  des  qpâis  ,  &  où  les  deux  rivières 
tiennent  lieu  de  fortification. 

Les  Espagnols  étoient  encore  Maî* 
très  de  la  Ville;  &  les  François  de  Her-- 
manflein ,  trop  foibles  pour  les  en  cbas- 
fer^  demandèrent  du  fecours  aux  Sué- 
dois. 

Le  Feld-Marédial  Gaftaye-Hom^ 
que  le  Roi  avoit  envoyé  de  Francônie 
lur  le  Rfem,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ailleurs ,  étoît  alors  à  Mayence.  Il 
raflembla  un  corps  d'^armée ,  &  vînt 
mettre  le  fiége  devant  Coblentz. 

D'abord  les  Efpagnols  fe  défendirent 
aflez  bien  j  mais  fe  voyant  prefles,  &: 
fans  efperance  d'être  lecourus,  ils  ca- 
pitulèrent le  21.  de  Juin,  &  abandon*- 
çèrent  eii  même  tems  Montàbaur,  En- 
gers,  Hammerfteîn  ^  Lohriftèin,  Lahr* 
neck,  &  autres  lieux  aux  environs.  Co- 
blentz fut  céd^  aux  François  pour  und 
bonne  fbmme  d'argept ,  œ  i(s  y  mîreàç 
quatre  ou  cinq  cerise  homihes  eh  Garni- 
fem  De-Ià:'H6m  Tiîit 'attaquée  le:<^ 
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ttau  de  Traêrbach ,  où  il  jr  ayoit  Gar- 
nifon  Efpagnole ,  &  le  prit  fans  beau- 
coup de  difficulté,  quoiqu'ilpaflat  pour 
ratés  fort  à  caufe  de  la  fituation. 

Par  toutes  ces  conquêtes  la  commu- 
nication fut  entièrement  .coupée  entre 
fe  Bas-Palatinat  &  les  Pays  -^as ,  &  ce 
fot  alors  que  Giïlave- Adolphe  réfolut 
fèrîeufèment  de  rétablir  le  foi-di&nt 
Roi  de  Bohême  dans  Ces  Etats.  Patrie 
moniaùx.  En  conféquence  ce  Monar- 
que envoya  ordre  à  fon  Feld-Maréchal- 
Hoin  d'achever  de  chafler  hs  Efpa- 
gnols  du  Kis-Falatinat^  tandis  que  le* 
Rhin^ave  Otton-Louïs  occuperoit  1er 
Impériaux  en  Alface.  Horafeniit  donc- 
en  marche  fur  la  gauche  du  Rhin  eft' 
remontant  le  fleuve,  &  le  Rhingrave 
vînt  pafler  ce  fleuve  llir  le  pont  de  Strasr- 
bourg,  avec  une  armée  compoféed'Alf 
lemands  ,  de  François  ,  d'Ecaflbis,  âc- 
de  quelque  peu  de  «Suédois  y  le  tout  fort 
mant  un  corps  de  fix  àfq>t  millehomr- 
mes.  Le  Rhîngravé  même  entra  d^m' 
Strasbourg ,  où  il  fut  reçu  par  le  Se.. 
Jofias-Glaffer  Ré(îdenc:de  Suéde, com-- 
plimetrté  de  la  part  du  Magiftrat ,  ^: 
légaJé  des- préfenç  accoutumés. 

Feu  de  jours  auparavant,  lés  Impé^ 
mxm  aboient  eu  un>  rude  échec:  prè$^ 
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Wifeloch  y  &  avoîent  été  pourfuivis? 
jufqu'à  Mingelheim  à  deux  milles  du. 
champ  de  Bataille,  où  ils  avoient  laifle 
mort  leur  Colonel  Mont  bâillon ,  pkfieurs- 
Capitaines,  &  deux  cens  Soldats. 

Cette  affaire  les  avoit  obligés  à  aban- 
donner divers  poftes  fur  la  droite  du: 
Rhin ,  à  fe  retirer  en'  diligence  fous  le 
canon  de  Philipsbourg,  &  à  paffer  le 
Rhin. fur  le  pont  de  cette  place ,  d'où: 
Ss  s'étoient  retirés  en  diligence  vers  la 
Haute- Alface  du  côté  de  Schleftadt  ^ 
de  Colmar,  &  de  Brifach,  fous  la  con- 
duite du  Général  Oilà,  &du  Comtede* 
MontecucuUi. 

Prefque  toute  la.  Nobleffe  d' Alface  fe 
déclara  pour  les  Suédois ,  &  demanda* 
des  fauves-gardes.  On  leva  de  nouveaux. 
Régimens  ;  &  ce  Pays  extrêmement- 
peuplé,  &  où  la  guerre  n'aVoit  point 
encore  pénétré ,  fournit  aux  Suédois 
des  recrues  en  abondance.  Ils  poufle? 
rent  leurs  avantages  avec  une  vigueur 
extraordinaire ,  affiegèrent  Benfeld  ,  la^ 
principale  forterefTe  d'Aliace,&  forcè- 
rent la  Garnifon  à  capituler ,  après  um 
afTcz  long  fîége;  prirent  Schleftadt», 
Keyfersberg,  Amers,  Weyer,.  Turck- 
heira ,  Heylig-Creurz,  Rafpach  ,JVlun&^ 
mt,,  &  eonn  Colmar^ 
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Après  la  conquête  de  prefque  toute 
TAlface  ,  les  Généraux/Suédois  mar- 
chèrent vers  le  PaJatinSit ,  &  vinrent  ' 
au  mois  d'Ôftobre  mettre  le  fiége  dc^ 
vant  Franckendahl,  la  meilleure  forte- 
leffe  du  Pays.  En  même  tems,  ils  tia- 
f ent  Heydelberg  bloqué. 

Franckendahl  capitula  le  troiCéme 
de  Novembre. 

Frédéric  prétendu  Roi  de  Bohême, 
voyant  fôn  rétablifTement  prochain  & 
infaillible,  prit  congé  du  RoideSué- 
de;  qui,  après  l'avoir  embrafle  tendre- 
ment, lui  promit  de  faire  tout  fon  pos- 
fible,  pour  le  remettre  bientôt  en  pos- 
feffiôn  du  Haut-Palatinat. 

iFréd^ric  fe  rendit  à  Francfort  fur  Te 
Meyn ,  où  il  s'arrêra  quelques  jours.  De- 
là il  vint  par  Altzheim  à  Mayence,  où 
il  fe  fentit  attaqué  d'une  maladie  mor- 
.  telle  ,  qui  au  bout  de  quinze  jours  le 
mît  au  tombeau.  D  expira  le  19.  de  No- 
vembre à  fept  heures  du  matin  (  i  ), 
treize  jours  après  la  mort  du  Héros ,. 
.  qui  feul  le  pouvoit  rétablir  &  mainte- 
nir; &  il  eft  à  croire,  que  la  nouvelle 
de  ce  funefte  événement  acheva  le 
cours  d'une  vie  que  tant  de  revers,  & 

(  I  )  Kevenh  I  c.  p.  249»  Mais  félon  d'au* 
Ér^s  il  mounit  à  Francfort. 

Or 
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de  traverfes  avoîeiit  rendu  foîble-  Se 
"chancelante.  Il  fera  à  Jamais  un  exem- 

{)le  du  néant  des  chofes  humaines.  Né 
e  Premier  &  le  plus  Ancien  des  El©- 
fteurs,  il  voulut  aicore  être  Roi,  & 
"perdit  Ion  Royaume,  tous  fes  Etats  Pa- 
trimoniaux., &  fa  dignité 'Eleftorale; 
banni  de  cet  Empire,  où  après  le  Chef 
il  jouoit  le  premier,  rôle  ;  errant,  fugî- 
'tîf ,  ne  fubfiftant  que  de  la  générofité- 
de, quelques  Etats,  abandonné  cfe  les 
plu^  pi'ciches  parens,  il  expia  jufqu'à  fa 
mort  l'imprudence  de  tes  déni^rches  ^ 
&  cette  folle  ambition  qui  eût  illuffré 
fa  mémoire,  fî  le  fuccès  Tavoit  jufli. 
fiée. 

Tandis  que  ces  chofes  fepaflbient 
fur  le  Haut-Rhin,  Pappenheîm  qiiittoit 
la  Weftphalîe  &.la  Baffe -Saxe  ,  pour 
fe  rendre  dans  la  Haute- Saxe  avec  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes'.  Bau^ 
diffm  réduit  jufques  - 13  à  la  diéfenGve, 
n'ayant  pas  eu  allez  de  force  pour  pa- 
rer à  toutes  les  éntreprifes  des  Impé- 
riaux, fe'trouva  après  lé  ciépart  de  Pap- 
penheîm en  état  d'agir  offenlîvement^^ 
Il  reprit  d'abord  tous  les  poftes  le  long 
du WêfeÎT&, ayant  reçu  un  refifort  de 
quelque  Milice  Heffoife/il  traver^  le 
Wcferwald,  &.pénctrà^  jufqjia*<iiœ-J^ 
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ïays  de  Cologne ,  où  fon  avant  •  garde 
conduite  par  le  Comte  de  Naflau  eut 
un  rude  choc  avec  la  Cavalerie  de  Co- 
Jogne ,  où  les  fiens  perdîrent  environ* 
cent  hommes ,.  parmi  lefquels  ^toit  uiii 
jeune  Comte  de  Witgenftein ,  &  fil* 
teiit  repoufles. 
Baudiffin  (  i  )  tourna  vera  le  Pays  de- 

(i)  Noas  ayons  reçu  l'éclaîrdfTement  fui- 
tant  auTujct  de  ce  vaillant  homme; 
i  '  Wulff  Henri  de  Baudiiîîn  Chevalier ,  Seu 

fneur  Héréditaire  de  RofenUerg ,  de  Gallenkau 
t  de  Neuenfeld,  commença  à  fcrvîr  en  Saxe 
en  quaKté  de  Colonel  de  Cavalerie  ,  d*où  (1 
patflà  au  fervice  de  Dànoemarck  en  qualité,  de 
Major  Général.  La  réputation  de  Guftave-Adol- 
phe  lui  offrant  un  théâtre  plus  digne  de  fon 
courage  ,  il  lui  offrit  fes  fervices.  Ce  Grand 
ljU>i  les  accepta  avec  pialfir ,  &  le  fit  d'abord 
jLieuten^nt- Général.  Nous  avons  vu  aiileurfe 
comme  il  fe  diftinguadans  la  guerre  de  PrulFe, 
&  en  Pologne.  Ce  fut  dans  ce  tems  là  qu'il  fit 
élever  à  Liffa,.  près  d'un  lieu  nommé  le  Nid 
de  la  Cicogne ,  un  Fort  qui  porte  encore,  fqû 
nom  ,.  &  qui  eft  marqué-  diftinflemcnt  fur  la 
carte  de  Glogau,  comme  un  monuipent  de  15. 
gloire  de  ce  grand  Homme,  Après  la  mort  dii. 
Grand-Gùflave,ilfe.dégotodu  fervice  de  là 
Couronne  de  Suéde  ,&.  pafla.en.  163s.  à  celui 
de  I  Eltéteur  de  Saxe,  qui  l'éieva  à  la  Dignité 
de  Feld  Maréchal.  11  mourut  en  1646.  Gullà- 
ve- Adolphe  lui  avoit  donné, un  Régiment  ds 
Cavalerie,  qui' fut. invincible  tant  qu'il  combat* 
tît  fous  les  ordres  de  fon  Chef.  Ceft  de  ce  Ré* 
liment  qiic  Baudiiîù] ,  quoique.  Lieutenant-  Géi 
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Berg,  furprk  Sibourg,  &  emporta  Fé- 
pée  à  la  main  le  Château  quipailbit 
pour  très  fort ,  où  il  y  avoit  ane  bonne 
Gamifon ,  pourvue  de  tout  ce  qu'il  fa- 
loit  pour  une  longue  réfîftanee.  Bau- 
diflin  y  trouva  de  grandes  proviiionsde 
vîn ,  de  bîé ,  &  de  viandes  ialées.  Dé- 
jà ,  U  attaqua  Lintz.,  place  de  FElefllo- 
rat  de  Cologne,  qu'il  prit  par  Capitula- 
tioa  H  fit  élever  vis-à-vîs  de  cette  pla- 
ce, &  de  l'autre  côté  du  Rhin  ,  une 
efpece  de  Fort  ou  de  grande  Redoute, 
pour  la  lÛreté  du  paflkge  fur  ce  fleuve; 
A  peine  cet  ouvrage  étoit  commencé , 
que  trois  cens  Soldats  de  Colc^ne  vin- 
rent pour  le  détruire  ;  mais  ils  furent 
vîgoureufement  repoufles  :  & ,  pour  être 
à  l'abri  de  leurs  infultes,  le  Général  fit 
hâter  la  pcrfeûion  de  l'ouvrage,  y  mit  * 
une  bonne  Gamifon,  &  affiégea  enfuî- 
te  Andernach.  Après  avoir  battu  quel* 
que  tems  la  place  avec  fbn  artillerie, & 
y  avoir  fait  brèche ,  il  fomma  le  Com- 
mandant, qui  refufa  de  fe  rendre:  fur- 
quoi  BaudiÔin  donna  un  (i  rude  ailàut 
à  la  place  qu'il  l'emporta,  &  la  Garnît 
fon  fut  pafTée  au  fil  de  l'épée. 

néral  ,e{l  fouvent  appelle  Colonel,  pzr  les  Hido- 
riens ,  qui  ont  écrit  de  Guftave  &  de  fes  gueir^ 
ïes. 
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Dès  que  la  Ville  de  Cologne  apprît 
l'approche  des  Suédois  fur  le  Bas-Rhin, 
elle  fie  fortifier  Deutz,  qui  efl:  un  Bourg 
vis-à-vis  de  Cologne  ,  le  Rhin  entre 
deux.  Baudiflîn  fe  formaliia  de  cette 
démarche ,  &  en  fit  faire  des  plaintes 
à  la  Régence,  demandant  fi  la  Ville  ne 
vouloit  pas  obferver  la  neutralité, qu'el- 
le avoit  follicitée  auprès  de  Sa  Majefté 
Suédoife.  La  Régence  répondit ,  que 
les  fortifications  de  Deutz  n'avoient 
pour  objet  que  d'aflîirer  le  paflage  du 
Rhin,  &  de  couvrir  les  moulins  de  la 
Ville  de  Cologne,  à  qui  Deutz  avoit 
été  donné  en  préfent  dans  cette  vue. 

Le  Général  Suédois  peu  fatisfait  de 
cette  réponfe ,  s'approcha  de  Deutz  ;  &, 
avec  cette  impétuofité  qui  lui  étoit  na- 
turelle, y  donna  un  fi  rude  aflfaut,  qu'il 
l'emporta  l'épée  à  la  main  ,  quoiqu'il  y 
eût  bien  mille  hommes  en  Garnifon , 
qui  pour  la  plupart  furent  maflTacrés. 
Ce  qui  échappa  fe  fauva  dans  TEglife 
de  St.  Urbain,  où  les  Suédois  les  tin- 
rent bloqués  le  refte  de  la  nuit  ;  car 
l'aftion  s'étoit  paflTée  dans  les  ténèbres. 
Le  lendemain  matin  ceux  de  Cologne 
firent  grand  feu  de  canon  de  leur  rem- 
part, &  de  moufqueterie  fur  les  trou- 
pes de  Baudiflin  ,  fans  grand  efiet  j  ils 


S30    HISTOIRE    DE 

voulurent  aufli  tenter  de  pafler  le  Rhin, 
pour  dégager  leur  Gens  qui  étoîent 
dans  FEglife  ;  mais  ils  furent  repoufles. 
Enfin ,  le  fort  de  cette  Eglife  &  de  ceux 
qui  s'y  étoîent  jettes  fut  affez  extraor- 
dinaire ;  pniilqtfun  Soldat  de  Baudiffin , 
qu'ils  avoient  fait  prifonnier  &  traîné 
avec  eux,  s'avifa  de  mettre  le  feu  aux 
poudres  qui  étoient  dans  TEglife  mê- 
me, laquelle  fauta  en  partie  &  écralala 
moitié  de  ceux  qui  y  avoient  cherché 
leur  falut.  Après  cela  le  Général  n'ayant 
pas  dejTeîn  de  s'arrêter -là  traita  avec 
le  Magiflrat  de  Cologne  ,  qui  promit 
d'obfcrverla  neutralité ,  moyennant  qudi 
il  leur  remit  la  pofleflîon  de  Deutz,  & 
porta  Ton  attention  à  maintenir  les  con?- 
quêtes  qu'il  avoit  faites  ,  &  à  empê- 
cher les  Efpagnols  &  les  Impériaux  de 
rien  entreprendre. 

Voyons  maintenant  ce  qui  fe  paflbît 
dans  la  Haute -Saxe. 

Après  que  le  Duc  de  Frîdland  eût 
tenté  inutilement  d'amener  l'Elefteur  à 
une  paix  particulière,  la  Gourde  Vien- 
ne réfolut  de  ne  plus  le  ménager  ,  & 
envoya  ordre  aux  troupes  qui  étoient  en 
Siléfie  de  faire  une  invafion  dans  laLu- 
fece.  Ces  troupes  au  nombre  de  cinq  à 
fix  naille  hommes  entrèrent  donc  dan»^ 
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•e  Marquifat  le  16.  de  Juin ,  &  prîrent 
fans  beaucoup  de  peme  Lubben  ,  Zit- 
tau,  &  Gœrlitz.  C'eût  été  peu  de  Cho'- 
fe,fices  hoftilicés  n'avoient  étéaccom* 
pagnées  de  toutes  les  cruautés  paflees 
en  habitude  chez  les  Impérkiux ,  &  les 
Soldats  de  la  Ligue  Catholique.  En  ef- 
fet ,  ils  portèrent  le  fer  &  le  feu  dans 
toute  cette  contrée  à  peine  un  peu  ré- 
tablie de  leurs  ravages  précédens. 

L'Elefleur  cependant  raffembloît  fbn 
armée  près  de  Drefde,  la  recrutoit,  la 
pourvoyoit  de  tout  ce  qui  lui  manquoit  ; 
&  attendoît  le  Colonel  Suédois. Hau- 
bald  avec  Ton  Régiment,  quelque  In- 
fanterie Suédoîfe,  &  quelques  troupes 
de  Brandebourg.  Ce  renfort  étant  en- 
fin arrivé  ,  Arnimb  fe  mit  en  marche, 
vers  la  Siléfie,  força  tous  les  pafl^ges^ 
&  arriva  enfin  fe  18.  d^Août  devant  le 
grand  Glogau ,  qui  fut  attaqué  &  em-  . 
porté  d'aflaut  y  la  Garnifon  ,  -forte  de 
mille  hommes,  paffée  au  fil  de  Tépée.; 
mais  le  feu  ayant  pris  par  hazird  aux- 
maifons ,  toute  cette  petite  Ville  fut  ré- 
duite en  cendres.  Les  Impériaux  per- 
dirent enfuite  le  Fort  de  Steinau,  qu'ils 
furent  contraints  d'abandonner. 

Après  cet  exploit  Arnimb  fit  jetter 
m:  pont  fur  l'Oder  j  mais  le  pontn'étok 
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pas  encore  achevé  lorfque  les  Impériaux 
entreprirent  de  le  ruiner.  Ils  paflereDt 
roder  dans  la  nuit  fur  plufieurs  bar- 
ques, &  vinrent,  attaquer  les  Suédois  & 
Saxons ,  qui  les  reçurent  fi  vertement , 
qu'ils  les  chalFèrent  jufques  dans  leurs 
barques ,  où  il  y  en  eut  un  grand  nom- 
bre de  noyés. 

.  Le  lendemain  l'armée  Saxonne  pafla 
roder  pour  attaquer  les  Impériaux  ; 
mais  ceux-ci  avoient  décampé  de  bon- 
ne heure,  &  fuyoient  du  côté  de  Bres- 
lau  ;  furquoi  Arnimb  fit  occuper  la  pe- 
tite Ville  de  Neumarck,  &  dirigea  Sx 
marche  fur  Breflau. 

Le  2(5.  d'Août  l'armée  Impériale  ar- 
rivfi  près  du  long  pont  à  une  portée  de 
.moufquet  de  la  Ville,  &  fe  campa  en- 
tre roder  &  Vohlau ,  dans  un  terrain 
'fort  avantageux,  environné  de  bois  & 
de  marais ,  où  elle  ne  pouvoit  être  at- 
taquée que  d'un  feul  côté.  Par  cette 
pofitîon  elle  couvroit  entièrement  Bres- 
lau  ,&  tout  le  refte  delà  Siléfie.  Mais, 
par  une  fatalité  finguliére,  elle  aban- 
donna ce  porte,  comme  nous  allons  voir. 
Don  Balthafar  de  Marradas ,  qui  com- 
mandoit  cette  armée,  ayant  fous  lui  les  ' 
Colonels  IIIo  ,  Schaumbourg ,  Schaff- 
gotfch  &  Mansfeld,  avoit  ùk  demaa- 
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der  à  ceux  de  Breflau  :  „  S'ils  vouloient 
„  refter  fidèles  ou  non  à  Sa  Majefté 
„  Impériale,  fournir  des  vivres^à  Tar- 
,,  mée  ,  recevoir  les  Impériaux  dans 
„  leurs  murs ,  au  cas  qu'ils  fuflent  oblî- 
,5  gés  de  fe  retirer  ,  comme  il  y  avoit 
„  apparence  ;  leur  accorder  le  paflage 
„  parleur  Ville, au  cas  qu'ils  vouluflenc 
„  pafler  outre  ;  planter  le  canon  fur 
„  leurs  remparts,  pour  arrêter  quelque 
„  tems  Tennemi  ;  &  féconder  en  tout 
„  l'armée  Impériale. 

„  Ceux  de  Breflau  repartirent  ;  qu'ils 
„  refl:eroient  fidèles  à  l'Empereur  jus  • 
„  qu'à  la  mort  ;  qu'ils  n'avoient  point 
,^  de  vivres  à  fournir,  n'en  ayant  qu'à 
„  peine  pour  eux-mêmes;  que  la  Bour- 
„  geoifie  ne  trouvoit  pas  convenable 
„  que  l'armée  fe  retirât  par  la  Ville , 
„  encore  moins  qu'elle  s'y  arrêtât;  que 
„  la  Ville  étant  obligée  de  céder  au 
„  vainqueur  ,  ce  feroît  l'expofer  à 
„  n'en  recevoir  que  des  conditions  très 
„  dures;  que  la  Bourgeoifie  ne  jugeoit 
„  pas  à  propos  d'expofer  la  Ville  à 
„  une  ruine  certaine,  pour  favorifer  la 
„  retraite  de  l'armée  Impériale,  ni  par 
„  conféquent  de  planter  le  canon  fur 
„  le  rempart ,  pour  arrêter  quelque  tems 
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„  Tennemi;  &  que  rarmée  n'avoitqu*à 
^,  voir  comment  elle  feroic  auoremenc 
„  fa  retraite ,  vu  que  la  Ville  n'étoit 
•^  nullement  en  état  de  braver  Fenne- 
„  mi  ;  que  ce  feroit  mal  fervir  l'Empe* 
,,  reur  que  de  Texpofer  à  une  ruine 


ccrtame". 


Cette  réponfe  embarafla  extrême- 
ment les  Généraux    Impériaux.     Ils 
avoient  reçu  peu  de  jours  auparavant 
une  lettre  du  Baron  Annilîal  de  Dohna, 
qui  leur  ordonnoit,  qu'au  cas  qu'ils  ne 
pulTent  défendre  le  Fort  de  Steinau,  & 
qu'ils  Te  viflent  forcés  à  l'abandonner, 
ils  euflent  à  diriger   leur  retraite  fur 
Breflau  ;  qu'ils  jettaflent  la  moitié  de 
l'armée  dans  cette  Ville,  &  qu'avec 
l'autre  moitié  ils  tâchaflent  de  coupar 
les  vivres  à  l'ennemi.   Cette  lettre  les 
embaraffoit  d'autant  plus  que  leur  ar- 
mée étoit  fort  diminuée  par  la  défer- 
tion,  &  par  les  échecs  qu'eÙe  avoit  re- 
çûs«  Les  plus  fènfés  des  Généraux  & 
Colonels  étoient  d'avis  de  fe  retirer 
4ans  Iç  ConKé  de  Glatz ,  pour  être  à 
portée  de  la  Bohême,  d'où  ils  pour- 
lioieût  tirer  plus  de  vivres  qu'il  ne  leur 
enfalok;  fans .  compter  qu'ils  feroient- 
là:à  l'abri  de  pçNoce  entreprife  de  la  part 
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de  l'ennemi ,  qui  n'oferoit  jamais  s'a- 
vanturer  (i  avant  dans  ks  défilés,  &  fi 
loin  de  fes  Frontières. 

Ce  confeil  étoit  très  judicieux;  mais 
Don  Marradas  voulut  s'en  tenir  à  Tor- 
dre du  Baron  de  Dohna  ,&  il  s'en  trou- 
va très  mal.  En  effet  les  Saxons  &  les 
Suédois  avançant  toujours  arrivèrent  à 
Lifla  à  un  mille  &  demi  de  Breflau  ;  &, 
ayant  appris  que  les  Impériaux  étoient 
encore  entre  TOder  &  Wohlau ,  ils  les 
firent  reconnoître. 

Le  27.  d'Août  toute  Tarmée  étant 
arrivée  près  de  Breflau ,  Arnimb  fit  C^s 
difpolîtions  pour  attaquer  les  Impériaux 
malgré  la  fîtuation  avantageufe  du  pos- 
te qu'ils  occupoient  ;  mais  ceux  -  ci  ne 
lui  en  donnèrent  pas  le  loifir;  la  confu- 
fion  fe  mit  parmi  eux,  leur  Infanterie 
s'enfuit,  &  la  Cavalerie  fe  mit  à  piller 
leurs  propres  bagages  ,  que  ks  valets, 
avoient  abandonnés  pour  fe  fauver  avec 
les  chevaux.  Toute  cette  armée  pafla 
le  long  pont  de  l'Oder ,  dans  la  plu3 
grande  confufion.  Arnimb  voulut  alors 
faire  jetter  un  pont  fur  la  petite  rivière 
de  Wohlau  ;  mais  fes  Soldats  impatiens 
la  traverfèrent  à  gué  avec  de  l'eau 
jufqu'à  la  ceinture ,  trouvèrent  le  camp 
des  Impériaux  abandonné  ^  firent  en* 
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core  deux  ou  trois  cens  prifonniers ,  & 
prirent  près  de  quatre  cens  chariots  de 
bagages  qui  venoient  d'être  abandon- 
nés. Ce  fut  un  bonheur  pour  les  Impé- 
riaux ,  qu'ils  eurent  encore  le  tems  de 
brûler  1..'  pont  qu'ils  venoient  de  pafler  ; 
fans  cela,  il  n'eût  peut-être  pas  échap- 
pé un  feul  homme  de  toute  leur  ar- 
mée; mais,  fe  trouvant  en  fiireté  der- 
rière roder, .ils  firent  un  fi  grand  feu 
fur  les  Saxons  &  les  Suédois,  qu'il  leur 
fut  impoflible  de  jetter  un  pont  fur  ce 
fleuve. 

Pendant  tout  ce  tems-là,  la  Ville  de 
Breflau  ne  voulut  jamais  tirer  un  feûl 
coup  de  canon ,  ni  de  moufquet  fur  les 
Saxons,  quoiqu'il  y  eut  plufieurs  efcar- 
mouches  entre  les  Croates  &  les  Dra- 
gons Suédois  prefqu'aux  portes  de  cet- 
te Ville ,  &  que  les  Croates  criaflènt 
aux  Bourgeois  de  tirer. 

Le  même  jour  27.  il  y  eut  un  grand 
tumulte  à  Breflau  à  Toccafion  fuivante. 
Le  Baron  de  Dohna ,  qui  fe  trouvoit 
pour  lors'  à  Breflau ,  étant  monté  fur  le 
rampart,  pour  voir  les  deux  camps  en 
compagnie  de  deux  ou  trois  Sénateurs, 
&  de  Henri- Wenceflas  de  Bernftadt 
Gouverneur  de  la  Siléfie  pour  Sa  Ma- 
jefté  Lnpériale,  s  avifa  de  pointer  un 

canon 


I 
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canon  fur  Tarniée  Saxonne  &  d  y  met- 
tre le  feu  de  &  prc^re  main.    Arnimb 
furpris  de  cet  aâe  d'hoftilité  hors  de 
iailon  de  la  part  de  la  VHIe,  envoya  ua 
Trompette  çoiir  s'en,  plaindre,  difanç 
que  le  boute  avoît  tué  un  cheval  fous 
un  Lieutenant  Colonel ,  &  blefFé  trois 
Soldats.  Le  Trompette  fut  retenu  plQ9 
de  Ih  heures  avant  qu'on  eût  décidé 
de  la  réponiê.  Le  foir  le  peuple ,  ayant 
appris  le  fujet  de  la  venue  du  Trompet- 
te ^fe  mudna;  les  Bourgeois  prirent  les 
arm^ ,  &  coururent  à  l'Hôtd  du  Gou<* 
vemeur,  demandant  qu'on  leur  livrât  le 
fiaron  de  Dohna  qu'ils  fumommoientle 
Somb(§riiier.  Où  eut  bien  de  la  peine  k 
les  aj)paifer.  Enfin,  après  bien  des  ex* 
plications  &  des  promeffes,  le  peuple 
parut  fe  retirer,  &  le  Baron  de  Dohna 
profit»  de  ce  moment  de  tranquillité, 
pour  s'échapper  accompagné  de  deui 
Sénateurs,  qui  voulurent  bien  courir le$ 
mêmes  rifques  que  ce  Seigneur  ;  mais 
qui  en  même  tems  lui  confeillèrent  de 
profiter  des  ténèbres  de  la  nuit ,  pour 
éviter  la  fureur  du  peuple  ,  qui  lui  en 
vouloit  encore  plus,  pour  avoir  aban? 
donné  &  trahi  fa  Religion  ,  que  pour 
le  coup  de  canon  qu'il  avoit  tiré  furfes 
anciens  frères. 
Tome  IF.  P 
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Le  29-  d'Août  au  matin  Je  feu  re- 
coTimença  entre  les  ^ux  armées  ;  les 
Saxons  &  les  Suédois  pour  favorifer  la 
conftruftion  d'un  pont  ;  les  Impériaux 
pour  l'empêcher.   Sur  ces  entrefaites 
Arnimb  eut  avis  que  du  côté  d'Ohlau  il 
y  avoit  un  pont  en  fort  bon  écat^  où  il 
pourroit  faire  paffer  fon  armée  &  fatk 
artillerie.   Aumtôt  il  détacha:  fix  cens 
chevaux  &  cinq  cens  dragons,  pour  fe 
faidr  de  ce  paflàg'e.  Mais  Don  Baltha- 
fin  venoit  d'y  envoyer  le  Colonel  Rod- 
ftock  avec  quatre  cens  mousquetaires 
pour  détruire  le  pont,  &  h  chofe  étoit 
déjà  exécutée  lbr(qu0  les  Saxcms  arri- 
vèrent. Mais  comine  les  quatre  cens 
ihoufquetaires  Impériaux  n'avoient  pas 
encore  eu  Je  loifir  de  fe  retirer,  les 
Saxons  les  chargèrent ,  en  tuèrent  une 
partie, &  firent  le  refbe  prifonnier avec 
leur  Colonel.  Il  falut  alors  revenir  au 
premier  projet  de  jetcer  un  pont;  on  y 
travailla  d'abord  avec  beaucoup  de  di- 
ligence; mais   les  Impériaux  vinrent 
bientôt  troubler  ce«  travail  avec  un  gros 
détachement  fous  les  ordres  du  Colonel 
Eîehftadt  ;    ils  furent  vigouneufement 
reçus  par  "Schneider  Colonel  Saxon ,  qui 
les  repoofla  avec  perte  de  deux  cens , 
tant  morts  que  bleûTés,  &  d'autant  de 
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•priibnniec^.  Les  Impénaux  renouvelle^ 
rrenc  ^pktfieurs  fois  ces  attaqups ,  msik 
ilsiUàrem:  repoufTq  avec  perce;  do  ta^- 
mècé  qu'enfin  ie  .ponc  s'acheva  malgré 
•cuxs  &  toute  rarmée  Saxonne  pafla^ 
les.  Impériaux  s'étant  retirés  en  defon* 
dre  ,L  de  peitf  d'être  coupés.     Ori  ne 
put  atteindre  que  loirurHère- garde, 
-qliifqt  caillée  ea pièces,  &  le  refte  de 
Isuir^ bagage  pris  avec  (quelques-  éterf- 
liarts,  &  une  partie  deiôùr  canon  ;  far» 
autre  perte  du  côté  des  Saxons,  que 
<fc\çtoi3  0ur.quatre  Officiers, &  une  cin- 
quantaine dtt/Soldats.     '  '         i>  '  '    '• 
*  Apcès  taiit  d'échecs  les  Impériaux  fe 
retirèf enti  du  côte  d'Ôppeln  &  de  Cae- 
ieL  'Ils  itoient  aîow  à  peinô  ûx^^rkiVc 
hommes;  &i  fans  l'attention  des  Offi- 
ci^ts;  la  terrieûr  ètoit  fi  grande  parmi 
eux-  que  tout  aurok  deferté. 
^:  Arràmb',  .enypôiti:'ftiïvaiît  les  Imp4- 
max,'avoit  détaché -le  Colonel  Haubald 
avec  fes  Sliéâc«$,'&=quelquesBitaillons 
Saxons  vers  Brelfeû  ,  piôur  engager  la 
Bourgeoifie  à  recevoir  de  fcs  troupes 
dans  leur  Villô. 

^  ^Haubaldij^^étaûteampéà^demî-fieuc 
de  a^flaiï  àVèè  environ  fix  nviJle  hoirv- 
mes,  dépiSçhâJum  Trompette  au  M*- 
leiftarac  avec  ^ô  lettre,^ ou  il  leur. té- 
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Daoi^u>ic  qa'il  efperdiÊ  qu'ils,  ne  iefq- 
ieroient  pas  des  vivres  là  fes.chNi|)es  eii 
payant  ,  &  a'empêchraokac^  pbn 
:qu'onieQ  apportât  an  caihp:;  que  c'écoic 
bien  le  moins  tpCïk  poment  &ire  en 
confidération  de  Sa  Majdlé  Suédoife  ^ 
dont  les  fentimens  pour  la  bonne,  cau- 
jfe  ëcoient  fùflifanmlenc  connus^ 

Le  Sénat  &  la  fioui^eoîfîe  j-épondî^ 
renc  très  civilememi  au  Colon^  Suédois, 
&  quant  à  fa  demande  il^  le  lenvoyesenc 
au  Gouverneur  de  la  Province. 

Haubald  peu  fatisfait  de  ceae  répoi> 
fe  parla  plus  Càthégoriquement;  &  dç^ 
mandft  ^  que  le  Sénat  &  la  Bôui^oî- 
3,  fie  fe  déjclaraflient  pour  1er.  Roi  de 
M  Suéde;  qu'ils  accédaiFent  h  l'Union 
,,  de  Leipzig  ;  qu'ils  ne  laiflàilènt  pas- 
,,  fer  &  rep^er  aucuns  Soldai  Impé- 
,,  riaux  d^ns  toute  la  Principauté  ; 
,,  qu'ils  livraiTent  à  Yntroé^  ^iosibmk  & 
^,  Suédoife  tous  les  effeti  appartenons 
:„  aux  Impériaqx,:5cqû'ilÉt  leur  priwu^ 
^  raflent  des  vivi:es:én  cas  de  hefoin. 

Après  de  longues  délibérations»  ceux 
de  Breflau  répondirent:  „  Que  la  Vil- 
.„  le  lîe  Coftïmettroit  ajieuôe  hoftilité 
yj  contre  kstroupes.Suédoifes&Saxoiir 
,,  nés  ;.  mais  qu'elle  prioit  91'on  la  di^ 
.^  penfâcde  fe  déclarer  ppuj:.  k  Roi  de 
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5J' Suéde',*  vu  le  feraient  de  fidélité 
^  qu'elle  avok  prêté  a  Sa  Majefté  Im- 
,Y  périale:  ^o*^e  accédoit  au  Conclu* 
„  Jum  de  la  Diète  de  Leipzig ,  autant 
^5  que  cela  concemoît  la  Confeflîon 
^  d'Augsbourg  dans  laquelle  elle  vou* 
,-i  loit  vivre  &  mourir ,  ot  favorifer  cet* 
5',-  te  îRéKgioh  autant  qu'il  étoît  en  fon 
jy  pouvoir:  91e  h  VîUe  écoit  trop  peu 
^,  -oè  choie  1  pour  Voppofer  au  paflage 
^,  des  troupes  Impériales  :  qu'elle  ne 
5,  pouvoit  faire  autre  diofe  pour  les 
yy  troupes  Suédoiiès  &  Saxonnes,  que 
,-,  de  permettre  que  dix  hommes  pus* 
^.fent  entrer  àila  fois;  mais  fans  armes 
^  à  fiau  ,i&  acheter  ce  qu'ils  jugeroieni: 
,',  à  propos'';  ^         « 

Les  Colonels  Haubald,  Sdiwalbach^ 
&  Kœttérîtz  itant  entrés  dans  Breflau , 
<&  drfcëndiis  châi:  un  des  Syndics  de  ]^ 
Ville,  oh  Içur  appcata-là  cetje  r^ponfe 
de  b  jp^t  du  êéîm^  &  du  Corps  de» 
métiers.^  îCesf^Mefficurt  approuvèrent 
leur réfolution ;  mais  ilsînuftèrent  fur* 
k  nécèjffité  de  recevoir  Oamifon.  La' 
Ville  repréfenta  que  depuis  trois  cens 
ans  idle'  n'avGfic  pas  reçu  de  Gamifon 
éérangère  ;  que  PEbpereur  avoit  res- 
pefté;,ce  JHriviiéçe  i  dont  elle  jouïflbit 
depuis  tant  de  Siédes.,  &  qu'il  feroit 
P3 
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par-là  FEleéteiir  à  s'accommoder  avec 
ietiz,  poor  ne  pas' voir  le  théâtre  de  la 
guerre  s^étabEr  dans  fon  pays. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  le  Duc  de  Frldland , 
pour  tirer  Aniimb  de  la  Siléfîe,  déta- 
cha le  Généml  Hdck  avec  fix  mille 
hommes^  &  lui  ordonna  d^aller  faire 
une  inva(k>n  en  Saxe. 
-  Holdc  marcha  par  h  Bohême,  &  en* 
tra  dans  le  Voigtiand ,  où  il  commen* 
ça  fbn  expédition  par  hruler  &  (àcca- 
gtf  tous  les  lieux  où  ilarrivoit,&  ceux 
d'alentour.  Cétoîent  les  ordres  deFrid* 
iand ,  &  la  coutume  des  Officiers  &  Soi* 
idats  Impériaux  ;  il  prit  Zwickau,  An- 
naberg ,  Ôelffnitz ,  &c.  &  ne  fit  de  tout 
le  Voigtiand  qu'un^afte  defcrt  couvert 
de  charbons  &  de  cendres.  Les  Habi- 
tans  (  I  )  delà  campagne  fugitifs,  ou 
maflaerés  fans  pitié  ;  ceux  oes  Villes 
trûlé^'dans  leurs  propres  mai(bns,  ou 
etoufés  dans  leurs  caves  ;  les  filles  desho* 
notées ,  &  les  femmes  violées  aux  yeux  ^ 
ou  fur  les  cadavres  fanglans  de  leurs 
maris  ;  les  maifons  pillées ,  la  récolte 
détruite,  tout  cela  ft'étoît  que  jeu  pour 
les  Soldats  de  Ferdinand  ;  il  en  coûtoit 
peu  à  fes  Généraux  pour  animer  aupiî- 

lagp 
'   (i)  Kevcnh.  J.  c.  p.  45.  ff  Juiv. 
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lage  ce  Soldat  fi  farouche  :  ils  écoiem 
les  premiers  à  lui  en  donner  l'exemple^ 
&  a  s'enrichir,  par  cette  voie  fi  honteu- 
ië  &  fi  barbare.  Mais  ce  fut  bien  au- 
tre choie  quand  GaUas  fut  détaché  avec 
dix  mille  hommes  ,  pour  féconder  les 
opérations  de  Holck ,  &  rendre  inuti- 
les tous  les  efforts  de  FEleâeur,  qui 
àvoic  envoyé  des  ordres  preflims  à  Ar- 
HÎmb  de  quitter  la  Sitéfie  >  &  de  venir 
défendre  la  Saxe.  Amimb  accourut  en 
effet  au  fecours  de  la  Saxe;  mais  avec 
des  fdi'cef  trop  inférieures  à  celles  des 
Impériaux.  Il  laifla  en  Siléfîe  pour  y 
commander  le  Coloi^l  Haubald ,  &  le 
Prince  Ulrich  de  Dannemarck,  fils  de 
GhtiftianlV.qui  avoit  un  foible  ex- 
trême pôut  ce  jeune  Prince ,  dont  le 
mérite  û'étoît  aiùfi  pas  médiocre. . 
-  Gallas  tint  à  peu  près  la  même  roa- 
te  que  Holck  pour  venir  en  Saxe  :  Il 

Silla  en  pafTant  Rubnifz  &  Wanfiedel, 
'où  il  vmt  à  Hoff ,  &  à  Plauen. 
'De- là  Gallas  envoya  à  Zwickau 
commander  qu'on  préparât  du  pain  pour 
quatorze  mille  hommes.  La  Ville  lui 
députa  quelqu'un  du  Magifixat,  pour  lui 
repréfenter  qu'elle  s'étoit  rendue  par 
accord  au  Général  Holck ,  &  qu'ayant 
iàti^fait  aiUK  conoibuticms  dont  on  étoît 
P5 
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convenu ,  elle  étoit  exemte  de  toute* 
charge  fui vant  les  termes  de  là  Capitu? 
latîoni  Galbs  répondit ,,  que  la  Ville 
ayoit  fort:  bien; fait  de  conclure: une 
telle  Capitulation,  &  que  lui),  âl  faifoît 
bien  auffi  de  n'y  avoir  point  d'égard.^. 
Il  demanda  enfuite  deux  cehscheyaux }; 
mais  on  lui  répondit ,  qu'il  pouvoit  les^, 
eîfcîger  du  Général' Hokki,  qui  avoît 
enlevé  tous  les  chevaux,  de  la  Vife.&: 
des  Villages  à  dix  lieu&  à. la  ronde.. 

Gallas, après  avoir  achevé  de  Ruitoer 
Zwickau  5  marcha^  vers  Chemnit^.  qu^i 
lui  ouvrit  fes  portes,  &  où  il  mit  Gar- 
nîfon  ;  après  quoi  il  fe  réunit  avec: 
Mblck-,  ÔL  tous  les  deux  furent  mettre 
lè  fiége  devant  Freyberg»,  Après  eela^i 
tout  le  pays  leur  fat  ouvert  jufqu'au3&- 
portes:  de  Dtefiie  &: de  Leipzig*  Ils^Xi 
portèrent  le  fer  &  Je  feu?  avec  une  tel- 
le fureur  que  Ton  eût  dit,  que  tous  lés: 
Tartares  de  la  Crimée  avoient  par  plài-- 
fir  défolé  ce  beau  pays.  \  ;> 

Freyberg  étoit  un*  très  mauvais  pos- 
te ;&  le  Coloûel  Lœfèr,qui  y  commaer^ 
doit  une  G^mifon  <k  mille  àdouzecens^: 
hommes,  ne'fë  fîattoit  pas  de  pouvoir- 
tenir  long-tems.  Gallas, dont  Fartillerier 
•toit  bonne  •&  bien\ ferrie,  eut  bientôt: 
fiiîfe  br!^€batt:[^Qittxaiifei^9)a^ 
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fe' réfiftànce  de  Lœfer.  Alors  le  Géné- 
ral Impérial  lui  fit  dire  que,  s'il  ne  fe 
rendoit,  il  feroitp^Skr  tous  les  HabUans' 
&  la  Garni/on  (i)  au  fil  de  Vépée^  C? 
népargneroit  pas  même  les  enfans  dans 
le  ventre  de  leurs  Mères. 

Cette  menace  fi  indigne  d'un  Officier 
Chrétien  n'auroit  pas  fait  rendre  Frey* 
berg.  Il  le  Colonel  Saxon  avoit  pu  es* 
perer  d'être  bientôt  fecouru  ;  mais,  rfy 
voyant  point  d'apparence,  &  manquant 
d'ailleurs  de  vivres  &  de  munitions^  il 
capitula.  ^ 

Freybergfut  taxe  à  cent  mille  écus' 
de  contribution ,  &  quatre- vingt  mille 
pour  lé  rachat  des  Tombeaux  des  Ele- 
âeurs  de  Saxe,  que  Gallas  vouloit  fai« 
re  pillen 

Après  cette  conquête,  Gallas  &  Holck 
fe  portèrent  fur  la  gauche  de  l'Elbe, 
&  fe  faifirent  de  Meiflen;  Ville  aujour- 
d'hui fi  fàmeufe  par  fa  fabrique  des  plus 
belles  porcelaines  du  moncte.  Comme 
il  n'y  avoit  perfonne  pour  la  défendre, 
les'  Bourgeois  ouvrirent  leurs  portei. 
Mais  les  troupes  Saxonnes,  qui  étoient 
de  Tautre  côté  du  fleuve,  avoient  eu  la 
{irécsution  de  démonter  le  pont  ^  ^ti 


348    H  I  S  T  O  I  R  E    D  E  - 

écoît  de  bois,  fait  avec  beaucoup  d'art, 
pouvant  fe  défaire  &  fe  mettre  facile- 
ment. 

.  Les  Impériaux  tâchèrent  d'en  établir 
un  autre,  mais  ils  n'en  purent  venir  à 
bout,àcaufe  du  feu  continuel  que  les 
Saxons  faifoient  de  leur  côté.  N'ayant 
donc  pu  pafler  l'Elbe  ils  fe  rabattîrent 
fiir  Ofchatz  qu'ils  pillèrent,  ainfi  que 
les  Bourgs  &  Villages  d'alentour.  En- 
fin, ils  pouffèrent  jufqu'à  Wurtzen, pe- 
tite Ville  fur  la  .Muide  à  trois  milles 
de  Leipzig ,  pillant  toujours  &  facca- 
géant  ians  miférîcorde.  Mais ,  comme  fi 
tout  cela  n'eût  pas  été  fuffiikit  peut 
abîmer  la  Saxe,  Fridland  y  appella  en* 
core  Pappenheim ,  qui ,  comme  nous  l'a- 
vons vu ,  après  avoir  laiffé  de  bonnes 
Carnifoni  dans  les  places  le  long  du 
eWefer,  prit  ià  route  vers  la  Hefle  & 
ja  Thuringe  avec  un  Corps,  que  quel^ 
ques-unsfont  monter  jufqu'à  douze  mil* 
je  hommes,  &  qui  tout  au  {dus  étoit 
de  huit  mille.  Ce  qui,  avec  ce  qui  étoit 
déjà  en  Saxe  ,  devoît  faire  une  armée 
de  près  de  trente  mille  hommes.  Bien- 
tôt après  le  Duc  de  Fridland  prit  le 
parti  de  marcher  luî-mêûae  en  Saxe, 
pour  achever  de  bouleverfer  ce  pays,  a 
jnoinsquerEIeéleur  »e  pr^évint  ce  hour 
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leverfement ,  en  fe  jettant  fans  tarder 
entre  les  bras  de  l'Empereur.  C'eft  ce 
que  nous  traiterons  plus  en  détail  après 
que  nous  aurons  vu  ce  qui  précéda  cet- 
te réfclution. 

En  conféquence  des  ordres  que  le 
Roi  de  Suéde  avoit  envoyés  de  tous  cô^ 
tés,  pour  qu'on  lui  amenât  du  fecourt^ 
le  Duc  Guillaume  de  Saxe-Weymar 
raffembla  un  Corps  de  troupes  qtfil  tî*- 
ta  y  partie  de  la  Garnifon  de  Magdë'^ 
bourg  ,  partie  des  autres  places  &  la 
Baffe-Saxe  &  de  la  Thuringe ,  &  fe 
rendit  à  Schweinfurth  en  Franconîe, 
Là  ,  ir  fut  joint  par  Augufte  Comte Pa« 
latin  de  Sultzbach ,  qui  revenoit  de  fon 
Ambaffade  près  TÈleôeur  de  Saxe* 
Jean-George,  en  fe  féparant  de  ce  Prin- 
ce ,  le  pria  de  conduire  au  Roi  de  Suéde 
un  petit  renfort  de  Saxons  qu'il  vou- 
loit  lui  envoyer ,  &  qui  confiftoit  en 
deux  Régimens  de  Cavalerie  trèslefte, 
commandés  par  le  Prince  d*Anhalt,  Se 
deux  .Régimens  d'Infanterie  comman- 
dés par  ïStlitz;  le  tout  ayant  pour  Chef. 
le  Colonel  HoflFkirch. 

Le  Landgrave  de  Heffe  envoya  une 
partie  de  fon  armée,  qui  fe  joignit auffi 
en  Franconie  à  quelques  Régîmens,  tant 
d'Infanterie  quo  de  Cavalerie .  que  le 
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Comte  Palatin  Chrétien  de  BirckenfeRf 
amenoit  de  Mayenceâc  du  Haut-Rhin  ^. 
ayant  marché  par  Francfort  y  Afchaf- 
fienbourg  fur  Wurtd)ourg ,  où  le  Chan» 
celier  Oxenftîema  prit  le  commande* 
ttent  de  ces  différai»  Ccnps ,  qui  ie 
léunfirent  tous  fur  là  fin  de  Juillet  à^ 
Kutzingen  ou  Kitabg. 

Mais  en  attendant  tous  ces  renforts' 
le  Roi.  de  Suéde  ne  refbit  pas  oifif 
dans  fes  tetranchemens  :  les  efcarmoa^ 
«hes  alloiènt  toujours  leur  train ,  &  ra?- 
œment  à  l'avantage  des  Impériaux. 

Le  20;  de  Juillet ,  le  Roi,,  ayant  reça* 
avis  d'un  fécond  convoi  qu'on  amenoit 
au  camp  ennemi,,  détac^  le  Colond - 
Stalhanske ,  avec  quatre  Compagnies  de 
Cavalerie  Finhndoife,  avec  ordre  de  fër 
rendre  à  UfFenheim  par  où  Je  convoi^ 
devoit  pafrer,.&de  T^nlever  ou  dele. 
détruire. 

Ce  convoi  arrivât  en  effet  au  Heuî 
marqué,,  efcorté  par  phs  de  mille  cher 
vaux.  Stalhanske ,  quo^ue  fort  infé- 
rieur en  nombre ,  ne  lâifià  pas  d'atta- 
quer l'efcorte,  de  la  battre,  &  de  la. 
poufler  jufqu'au  Château  d'UflFenheim,.. 
où  il  acheva  de  la  tdi^er  en  pièces.  Le 
convoi  pris,  (ms  qu'S  eii  nmnquât  ua? 
chariot  »fuc  mené  apxanç  duK^ii  £ess 
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Snpérîaux  ne  pouvoient  accufèrdetous-: 
ces  malheurs  que  la  haine  des  peuples  > 
pour  eux,  ou  plutôt  kurs  cruautés  & 
leurs  brigandages ,  qui  les  avoient  rendus  ; 
(i  odierçc ,  iqià'iîs  ne  taifoient  pas  un  pat 
donj:  le  .Roi  de  Suéde  ne  fût  auliitôt  in* 
ëDrmé*. 

Le  6.  &  le  7e,,d'Août ,  te  Chance- 
lier de  Suéde  paflà  le  Meyn  fur  le  pont: 
de  Kutzing^^  &  marcha  à  Wunfchheim^, 
où  il  fut  encore  joint  par  Jean  Banner^. 
&  le  Duc  Bernard  de  Weymar  avec  de 
nouveaux  renforts,  qui  avec  les  précé* 
dens  formèrent  une  armée  de  plus  dé; 
cinquante  mille  hommes-,  commandée 
par  tout  ce  qu^il  y.  avoit  de  plus  grand^, 
&  de  plus  dtftingué  au  fait  des  armes.  * 
.  En  vcctude  nouveaux  ordres  du.  Roîi 
toute  cette  année  fe  remit  en  marche 
le'13,  d'Août,  &  vint  campera  Neu-> 
fladt  fur  TAifch.    Là  Oxenftiema  ap- 
prit qv^t  les  Impériaux  avoient  raffem- 
blé  beaucoup  de  vivres  àAurach-Ie-î 
Duc  9.  ou  Hertzogm^jiuracby  à  Beuxniil* 
ks  de  Neuftadt.  G'eft  une  petite. Ville 
fituée  fur  une  rivière  qui  lui  donne  fon- 
nom,  &  fe  d^rge  dans  la  Pegnitz: 
près  d'Erlang:  Le  pofteétoît  mauvais,.. 
&  h  G'amifon  peu  nonibreufe.  Elle  fot 
liiéntt^:foiçée>.&  le$  vivres  paiFèr^Uu 
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au  camp  du  Roi  de  Suéde:  Delà  l'ar- 
ftiée  de  renfort  vint  à  Bruck,  tout  près 
de  Nuremberg^  où  elle  entra  dans  les  li^ 
gnes,  &  joignit  ràrmée  du  Roi  fans  le 
moindre  obftaclé;  Fridbmd  n'ayant  ja* 
mais  cfé. quitter  fes  retranchemeiK ,  fes 
hauteurs,  &  fes  bois, pour  s'of^pofer  à 
«ne  jonÛion ,  qui  ne  pouvoît  qu'influer 
&r  le  plan  qu'il  s'étoit  prefcrit ,  &  y 
occafionner  de  grands  diangeniens.  En 
çfiec,  il  ëcoit  de  la  dernière  probabilité 
que  le  Roi  de  Suàîe ,  fe  voyant  à  la  tô^ 
te  déplus  de  foiiante  &  dix  millehom* 
mes,  ne  refteroit  pas  les  bras  croifés, 
lui  qui  avec  feize  mille  n'avoit  pas  lais- 
sé un  mompnt  de  repos  à  une  armée  fi 
prodigieuferaent  fîipérieure/    Fridland 
connoiffoît  trop  bien  ce  Monarque, 
pdur  ne  pas  s'attendre  à  fe  voir  atta* 
que  inceffamment ,  quoiqu'il  fut  dans 
un  pofte  inabordable.  Il  pit  donc  tou- 
tes les  précautions  imaginables  ^  pour 
faire  échouer  toutes  les  emreprifesd'un 
Prince, dont  il  connoiflbit  toute  lahar- 
dieffe.  Il  n'aviùdt  pas  encore  fait  les 
gros  détachemens  qu'il  fit  dans  la  fui- 
te, pour  ruiner  la  Saxe,  &  cependant 
il  ne  l^ifia  pas  de  fe  fortifier  d'autant 
de  troupes  qu'il  put  en  ralTembler.  II 
fefitjoiadrepar  le  Comte  Jacques  de 
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Fugger,  qui  connnaaidoit  un  Corps  de 
fix  à  fq)t  raille  hommes  en  Bavière,  & 
qui  avoit  forcé  le  Colonel  Kochtirh^  à 
lui  rendre  Landsberg  par  capitulation , 
après  tfêtre  vaillamment  défendu  avec 
huit  cens  Suédois  qu'il  y  avoit  en  Gar- 
niibn.  Ilfit  approfondir  les  foiTés  qui 
tintouroient  fes  retranchemens ,  &  fut 
d'une  vigilance  extrême  pour  éviter  les 
furprifes. 

Cependant  on  rendoît  dans  Nurem? 
berg  defolemoelles  aélions  de  grâces  à 
Dieu  de  la  jonâion  des  deux  armées, 
&  l'on  y  f^ûfoit  des  prières  publiques 
pour  les  fuccès  du  Roi,  &  furtoutpour 
la  confervation  de  fa  précieufe  vie. 

Ce  Monarque  de  fon  côté  tint  un 
grand  Confeil  de  guerre, pouî  favoir  îc 
fentiment  de  fes  Généraux  fur  le  meil- 
leur moyen  de  tirer  Wallenftein.,  &  te 
pue  de  Bavière  de  leur  poftc  avants 
geux.  Tous  furent  d'avis, qu'il  n'yavoît 
pas  de  meilleur  moyen  que  d'attendre 
que  la  difette  les  en  chaflât.  Le  Roî 
n'en  connoifFoit  pas  d'autre  lui-  même^ 
-mais  il  fentoit  qu'avec  une  àuffi  gran^- 
de  armée ,.  que  celle  qu'il  avoit  raflèm- 
blee  fous  Nuremberg ,  il  h'étoit  pas 
moins  expofé  à  la  difette  que  iès  enne- 
mis. C'eft  pourquoi  il  réfolut  de  leur  11  • 


354    HISTOIRE    .I>  E 

vrer  Bataille  ;  &  n'attenclît  pour  céla^ 
que  juiqu'à  ce. que  les  croupes  fe  fûHêop 
on  peu  rep<rfées* 

Le  21.  d'Août,  il  examina  la  pofi- 
tion  des  «inemis,  &  fit  divers  mouve- 
mens,  pour  les  tirer  d*un  pofte  fi  forti- 
fié par  Fart ,  &  par  la  nature.  Mai» 
FricUand  n'avoit  garde,  de  iirouloir  -le 
mefurer  arec  une  armée,  plus  forte^guiç 
la  fienne.  Il  fe  tint  toujours  clos  & 
couvert  (krrière  fes  retranchemens  ;  &^ 
quelque  peiae  cpe  fe  donnât  le  lioi^de 
Suéde ,  il  ne  fe  pafÈi  que  des  efirarmouh 
ches  fi  .peu  confidérables  y  cp'çUeii  imt 
pouvoiem  occafîonner  stu^oti  oti^ige- 
ment. 

Le  Roi  piqué  de  nnutîlîtéde  feii pei- 
nes fit  àttoicer  du  gros  canon,  &  dre»- 
fer  trois  ou  quatre  batteries  dont  il  foft- 
'A'oya  le  camp  de  Fridiand^  &  riqcorah 
-inoda^a  point  qu'une  partie  de  la  pre- 
"mière  ligne  fut  obligée  de  reculer,  & 
de  fe  pbfter  for  deux  hauteurs;,  lune 
appellée  vieille  Montagne  ou  alte  Berg^ 
,&  l'autre  Bourg ->  Stall  ^  où  elle  fit  de 
grmds  abattis  ,  &  des  retranchemens 
inabordables. 

Le  Roi  ne  voyMt  pas  moyen  d'a!-^ 
Ter  aux  ennemis  au  travers  des  défilés, 
&  des  ravins  qui  Ten  feparoiem^faas. 
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sîexçofer  à  perdre  une  infinité  de  mon- 
de, «jugea  à  propos  de  pafler  lePegnitz 
au  cfeAToiB  de  lès  lignes  y  &  de  venir 
camper  à  Fflrth.  La  difette  fè.faifoit. 
vivement  lèntir  dans  fon  armée.  Les 
fourages  devenoienc  fbrtout  d'une  ra- 
reté eîtnK»dinaîre ,  A  il  moinroit  îbeau-i 
toisp  de-  chevai3X  k  "csnife  de  laniaavaî^ 
fe  nourriture ,  &  les  mauvaifes  eauK 
Letf  hommes  foulfroient  tout  autant  que 
les  chevaux,  &  mouroient  de  même^ 
Il  n'y  âvoit  à  Fîîith  qu'une  feule  fourn 
G6ydomte^aax  repandoient  unepûan^» 
tèuf  ^xrftio'hîîtîaîre.  Lai  néceflîtéfaifoit  • 
ftÛBèt  pardeflTus  det  inconvénient ,  il 
capable  d^afltelirs  de  dégoûter  l'homme 
te  moins  délicat.  Cette  fource  ayant 
prèf^Ue  été  épuifée  par  là  quantité  de 
inôttôe'quî  y  àiscoiimît  pour  -fe  deftlr 
térêt-,'Ota  y  itibôva/qiiaiïtîté^dfe  têtes 
tt^eSr^ttd  tèH'lh^riâox* a^t^oient  eti 
foin-  d'y  jetter  pour  en  corrompre 'W 
ekux; 'nlMÎèwSatbare  dfe  niiir*'  à  fon 
ennemi ,  &  <pi  cautk  en  effet  la  mort  ^ 
&  des  m^adîes  dangéreufes  à  la-  plat* 
|>art  de  céuH  qui  en  burent. 
."'L'â*tlnée  du  DùC-deFridland  fouffrit 
èncGFe  davantage  de  la  difette  dé  pain  ^ 
fie  benne  eau ,  &  de  foirrage  :  muis  (i^ 
•  (i:)  keyenb»  Le,  py  i;7o>. 
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le  plus  grand  fléau  qu'elle  eut  à  ëfluyer^ 
ce  fut  des  nuées  de  moud^es  &  cTaon 
très  infefies, qui  defoloient  les  hommes 
&  les  chevaux.  Ceux-ci  rompoient  leurs 
Hens,  arrachoient  leurs  piquets ,  &  s'a« 
bSmoient  dans  des  précipices  ,60  vou- 
lant fe  délivrer  de  ces  infeâes  peifêcu^ 
teurs.  Les  mouches  »  les.  fauterelles  corh 
rompoient  également  k  boixc  &  lé[ 
manger  ,1a  Quantité  en  étoit  prodîgteu*» 
fe  ;  &  le  Soldat  rongé  de  vermines ,  com- 
me s'il  eût  eu  la  maladie  pédicuiaire^ 
expiroit  dans  des  foufirances  ioespri^ 
•  mables ,  qui  lui  faifoienl:  regarder  la 
mort  conune  une  heureufe  délivrance^ 
Ce  fléau  ne  pafla  pas  le  caqip  d^Im^' 
périaux,  &  c*efl:  ce  qui  paroîtroit  ejt« 
traordinairci  fi  Ton  ne  favoit  les  caufe» 
phyfiques  -,  qui  font  quelqu^ois^  poui^ 
ainfijdtfe,  p]eii.voir,des iofeÂes encçri 
tains  lieux  d-one  4cendHi«  encore  ^ut 
bornée.  -  -i 

:  Le  24.  d'Août  ilai  eipioûi  ^  les  pn% 
fonniers  ayant  rapporté  unaiûmement 
que  Iç  DiiQ  de  Fricfland  alloit  changer 
fa  pofidon,  le  Roi  (fit  fortir  toute  foi^ 
armée,  la  mit  eu'BM^e ,  <&  marcha 
pour  attaquer  Terinemiau  moment  qu'il 
fcroijt  en  moHve^ent;  mais  ce  Général 
ne  changea  pas  de  place,  ôc  ne  fit  d'au- 
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tfe  changement  que  de  rapprocher  fes 
^eux  lignes,  &  de  ferrie  davantage  Ton 
"ordcmnance.  Le  Roî ,  voyant  qu'il  avoic 
tëté  tron^pé  ,  ne  voulue  pourtant  pas 
s'en  retourner  fans  rien  entreprendre , 
apris  s^étre  avancé  fi  Join  avec  une  fi 
belle  &  nombreufe  armée. 
'  Il  fit  donc  avancer  foîxante  .pièces 
^e  gros  canon,  &  ordonna  les  prières 
accoutumées.  A  ces  marques,  &  aux 
difpofitions  que  le  Roi  faiibit,  on  s'aç* 
perçut  bien  de  fbn  deflein.  Les  princi* 
paux  Officiers  (i)  tâchèrent  de  Ten 
<ii(ruaderjui  repreièntant  la  difficulté 
l^efqa'infurcQOOtable  de  forcer  des 
•f^tranchemens  fiir  des  hauteurs ,  où 
i*on  ne  poovoit  aller  ^ju'à  découvert,  & 
-ad  travers  de  miHe  feux  lancés  de  haut 
^en  bas  ;  qu'il  en  coûteroit  un  monde 
infini,  avant  que  de  parvenir  aux  pieds 
'du  retranchement  s  &  que;  quand  on  feh 
TOif-là,  iln'étoft  pas  fûir  qu'on  ^tks 
forcer^  &  qu'on  fei-oât.  peut-être 'obli- 
;gé  de  s'earetouTJDer,  après  avoir  per?- 
du  Je  tiers  de  l'armée, 
.  Le  Roi  ècoutoit  tous  ces  avi3 ,  & 

,>•■.;.•'•  ■  '     :         .:  .     *         '  [ 

/  (1)  Kcveidî.  I.c.  ^  171.  PuflEcJîd.  Hift.  de 
Suéd.  T.  IL  i>.  293.  Schaubûne  der*  Welt.  p. 
ïç)8l  6al.  Gaaid.  Hift.'dc  ferd.  II.  i>.  404.  RiC- 
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n'en  fuivoit  pas  moins  fon  idée  :  (Uiv 
^uoi  l'on  ne  peut  que  s'étonner,  qu  un 
Prince  fi  fage  &  fi  prévoyant  ife  :(bk 
obftiné  à  tenta:  une  auaque  $  dont  ]^ 
fuccès  étoit  vifiblement  plus  que  dou^ 
teux..  Tout  ce  qu  on  peut  dire  ,  c'efl: 
qu'il  comptoit  fur  fa  bonne  fortune,  & 
:qa'il  efporoit  que  fcs  ennemis  feroient 
quelque  mouveitioit  ,^  dont-  il  pourroSt 
•.profiter  pour  ies  battre.  Il  nefemble 
pas  moins  étrange,  qûeîGuft:avefefoit 
•iaiflë  enfermer  plus  de  deux  mois  au* 
tour  de  Nuremberg  :  quelque  aflFeétion 
qu'il  eût  pourcetce  Ville, Je  doute,  s'il 
fût  revenu  en  Bavière ,  qu'il  dût  eu  Tien 
ià  craindre  pour  elle:  menacei^  de  dé- 
truire Munich,  &<  de  lâvs^e^  tout  le 
Pays,  c'eût  été  peut-être  fauver  Nur 
remberg  des  maux  que  les  Habitans  ap- 
préhendoient  II  e&.  vrai,  qu'il  efi;  des 
frinces  pour  qui  uactait  ck  vengeanr 
ce  /on  de  cruauté  eftv  un  pk^  plus 
•exquiir,: que  toute  laighrii©  )dcf' protéger 
âe^  faystSj  dont  ib  devroient  être  ks 
Pères,  &  de  les  fauver  d'un,  grand  mal- 
heur., que  leur  amioncent  dé  juftes  ire* 
prefailles.  Faire  du  mal  à  fes  ennemis, 
eft  pout  ^  certaines  âme^  •  quelque,  chôlç 
de  bien  p!us,âgré2dble  &  ;  ck;  biea  plu$ 
flatteur ,  que  ide  faire  4u  bieur  àf^ainîi 
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Peut-être  le  Duc  de  Bavière  eûtfacrî- 
fié  fa  Capitale  &  tout  fon  Duché,'  pour 
goûter  le  plaifir  de  détruirie  Nurem- 
berg ;  peut  -  être  n'en  eût  *  il  p^  cru  1^ 
menaces  de  Gûftave;  peut-être  k  fujv 
polbit-îl  trop  magnanime  pouf  vou- 
loir détourner  un  malheur  par  un  au- 
tre. .En  ce  cas ,  il  ne  fe  trompoit  poiqe. 
Courir,  voler  à  la  d^enfe  d'un  Allié 
menacé,  c'étoit  tout  ce  que^Guftavé- 
iAdolphe  imaginoit  de  plus  efficace. 
N<ius  le  verrons  marcher  à  grand  pas 
au  fecours  de  l'Elefteur  de  Saxe,  lors- 
qu'il auroic  pu  fe  contenter  d'une. di- 
?verfioh  en  Bavière,  ou  même  en.  Au- 
triche. 

■  Quoiqu'il  en  foit,  Tattaque  étant  re- 
folue,  le  canon  commença  à  jouer  de 
part  &  d'autre  avec  un  fracas  épouvan- 
table, &  tel  qu'on  peut  fe  Timaginer 
jde  plus  de  deux  cens  pièces  de  canon , 

3ui  tiroient  avec  une  vivacité  extraord- 
inaire, &  dont  la  plupart  étoient  de 
grofle  artillerie.  Toute  la  montagne 
étoit  en  feu ,  &  l'on  ne  voyoit  plus ,  nî 
les  attaquans,  ni  les  attaqués,  tant  étoient 
épaiffes  Ja  fumée  &  la  flamme. 

Fridland  contint  fes  troupes  derrière 
jesretranchemens;  &  fe  borna  à  la dé- 
frafe.  Les  Suédois,  attaquèrent  par,  bri- 
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gade,  &  il  (è  fie  de  part  &  d'autxe  un 
feu  de  moufqueterie  tel,  qc^  les  plus 
^kux  Officiera  avouoient  n'en   avoir 
jamais  vu  de  pareil.  Les  bois  &,  les  ra- 
vins eropêchèrenf  la  Cavalerie  d*agir. 
Le  feol  Régiment  de  Croraberg ,  le 
meilleur  de  toute  Tannée  Bavaroife ,  s'a- 
vança en  bon  ordre  pour  charger  ;.mais 
il  eut  affaire  à  quelques  Efcadrons  Fin- 
laïubis  commandés  par  le  Général  Stal- 
hanske,  qui  le  rompîrent  &  le  mirent 
en  fuite.  Cromberg  Colonel  de  ce  Ré- 
mment  fut  blefTé  à  mort  en  voulant 
•le  rallier,  &  le  ramener  à  la  charge. 
'    Le   Roi   fit  des  eflbrts  prodigieux 
pour  gagner  une  des  hauteurs.  Il,  fut  fi 
•bien  fécondé  par  fes  Généraux,  &  fur- 
tout  par  le  Duc  Bernard  de  Saxe- Wey- 
mar ,  qu'enfin  on  vint  à. bout  de  pren- 
dre pcàle  fur  une  colliiië  vis-à-vis  de  la 
.vieille'  montagne.  JVlaîs  quelque  effort 

3ue  l'on  fit ,  il  ne  fiit  jamais  poffible 
'y  mener  du  canon  avec  la  vîtefflfe 
néceflkire;  tout  ce  qui  paroiffoit  étoit 
àuffitôt  mis  en  pièces  par  le  canon  ,  & 
la  moufqueterie  des  Impériaux  ,  qui 
étoient  cachés  &  couverts,  & hs  Suer 
rdois  expofés  &  à  découvert. 

Enfin ,  le  Roi  ne  voyant  pas  jour  à 
•tirer  quelque  avantage  de  tant  d'efforts 

& 
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&  de  fang  ,  &  s'apperçevant  que  les 
troupes,  tant  Soldats  qu  OiBciers,  étoient 
rebutées^  fit  fonner  la  retraite  ,  &  fe 
retira  à  fon  camp  de  Furth  (i),  après 
avoir  perdu  félon  quelques-uns  mille 
hommes  ,  &  félon  d'autres  deux  mil- 
le (  2  )  ;  parmi  lefquels  on  comptoit  le 
Colonel  Boëcius  très  bon  &  brave  Offi- 
cier, les  Lieutenans-Colonels  Scepter, 
&  Mackhin  ,  plus  de  dix  Capitaines, 
tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie  ,  & 
des.  Subalternes  à  proportion.  Les  blés- . 
fés'de  diftinûion  furent  les  Colonels 
Rosftein ,  Pfordt ,  les  Comtes  d'Erpach, 
de  Caftelt,  d'Erbftein,  un  jeune  Com- 
te de  Thurn ,  &  beaucoup  de  Subal- 
ternes &  de -Soldats,  dont  la  plupart 
échappèrent  de  leurs  bleflures  par  les; 
grands  foins  qu'on  prit  d'eux  dans  les 
Hôpitaux  de  Fûrth  &  de  Nuremberg. 
Leonhard  Tarflenfon  ,  jeune  homme 
qui  à  l'âge  de  vingt -cinq  ans  avoit 
toute  la  prudence  d'un  guerrier  con- 
fommé,  &  qui  remplit  fi  bien  dans  la 
fuite  tout  ce  que  Guftave  avoit  prédit 
de  Jui,  Torftenfon,  dis-je,fut  du  nom- 
bre des  prifonniers.  li  étoit  alors  Géné- 
ral d'artillerie;  &il  fut  pris,  parce  que 

(i)  Kevenh.  I,  c.  p.  172. 
(2)  PufF.  5,42. 
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le  Roi  jugea  à  propos  de  le  faire  mar- 
cher  à  l'attaque ,  comme  un  OflBcîer 
Général  d'Infanterie;  tant  étoit  grande 
la  confiance  que  Guftave  avoit  en  la 
valeur,  &  la  capacité  de  ce  jeune  Gé- 
néral. Le  Colonel  Erichard, deux Lieu- 
tcnans-Colonels ,  &  quelques  autres  Offi- 
ciers &  Soldats  furent  auffi  faits  pri- 
ibnniers. 

Du  côté  des  Impériaux  &  des  Bava- 
rois, le  Comte  Jacques  de  Eugger  tom- 
ba fort  bleflë  entre  les  mains  des  Sué- 
dois ,  &  mourut  deux  ou  trois  jours 
après  à  Nuremberg,  où  le  Roi  Tavoit 
fait  porter.  Il  déclara  en  mourant,  que 
te  Duc  de  Fridland  étoit  réfolu  de  ne 
plus  éviter  la  Bataille,  &  de  fe  mefurer 
avec  le  Roi  de  Suéde  à  la  première  oc* 
cafîon.  Les  Généraux  Aldobrandîni,  & 
Don  Marie  Caraffa^  deux  Colonels,  &; 
foixante  tant  Capitaines  que  Lîeutenâns 
furent  tués  fur  la  place  avec  environ 
deux  mille.  Soldats  ,  làns  les  blefles  &: 
les  prifbnnîers  ,  dont  le  nombre  étoit 
fort  confidérable.  Ils  perdîrent  aufll 
trois  Etendarts  que  les  Finlandois  pri- 
rent fur  le  Régiment  de  Cromberg.  Le 
Duc  de  Fridland  eut  un  cheval  tué 
fous  lui  ;  &  la  même  chofe  arriva  au 
Duc  Bernard  de  Weymar.  du  côté  des 
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Suédois.  Le  Roi  courut  lui-même  ua 
très  grand  riique  :  un  boulet  de  canon 
emporta  un  morceau  de  la  femelle  de 
ik  botte,  près  du  gros  orteil  du  pied 
droit  î  ce  qui  prouve  que  le  feu  fut  des 
plus  terribles.  Wallenfleîft  rendant 
compte  de  cette  a6tion  à  l'Empereur, 
lui  marque  en  habile  courtifan  ;  qu'il 
riavùît  vu  de  fa  vie  un  f^  plus  violera: 
que  le  Roi  s* et  oit  imaginé  qiCil  forceroii 
Us  Impériaux  à  la  retraite  ;  mais  qu*il 
ùrVoit  enfin  éprouvé^  qu'il  faloit  que  Sa 
Majefié  Impériale  refiât  invincible. 
'  Le  Roi  établit  fon  camp  entre  lu 
Rednitz  &  lia  Pegnîtz,  feB  deux  riviè-* 
rei  lui  fervant ,  pour-ainfi  dire ,  de  foffé  ; 
&  pour  plus  de  fureté  i\&\  fit  fortifiei? 
les  bords  par  des  redoutes.  Fridland  dô 
fon  côté  ne  ceflà  de  faire  ajouter  de 
nouveaux  ouvrages  aux  fortifications  der 
fon  CMnp. 

La  plupart  dés  Générât^  Allemande 
fôrent  fort  mécontens,  que  le  Roi  eÛK 
fecrifié  tant  dô  braves  gens ,  pour  for* 
cer  un  pofte  inabordable  ;  &  le  Land-» 
grave  de  Heflè-  Caffel  ne  put  s*empê- 
cher  de  fe  plaindre  aflez  ouvertement  à 
ce  Monarque  (i)  i  de  ce  qu'y  avoir 

'  (i)  PttfF.  Hift.   de  Suéd.  T.  II.  ^  293. 
Scjaub.  der  Welt.  àd  h.  an.  p.  108. 
O  2 
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commandé  les  Allemands ,  pour  aller  les 
premiers  à  Fallàuc.  Surquoi  ie  Roi  lui 
répondit  cpie,  fi  les  Alleoiâiids  avoient 
peur  ,  il  employeroit  iès  Finlandois  ; 
ce  qu il  fit,  mais  œux-d  oe  reOlIiieQC 
pi  ;  mieux. 

Les  deux  armées  idlèreut  encore 
une  quinzainede  jours  enpréfence^fans* 
qu  il  fe  paflat  rien  que  des  eicarmou- 
ches ,  ou  les  Suédois  eurent  prelîpie 
toujours  Favantage.  Un  jour  Wallen- 
(tein  étant  allé  reconnoître  la  pofition 
du  Roi ,  (on  efcorte  fut  attacpiée  & 
battue,  &  un  de  (es  Page)  fut  pris.  Il 
l'auroit  été  lui-même,  s'il  ne  s'étoit  ca- 
ché dans  un  bois ,  où  les  Suédois  ne 
Tallèrent  pas  chercher,  ne  le  foupçon- 
nant  point  (i  proche  d'eux. 

Le  8.  de  Septembre,  Guftave-Adol- 
ihe,ne  pouvant  plus  fubfiAer autour  de 

uremberg ,  mit  flx  mille  hommes  d'Jn-. 
fanterie,  &  trois  cens  chevaux,  pour  la 
garde  de  cette  Ville,  &  leva  le  piquet 
pour  aller  chercher  un  Pays  moins 
mangé. 

Le  Roi  nomma  pour  Gouverneur  de 
Nuremberg  le  Colonel  Kniphaulen ,  & 
pour  commander  les  troupes  le  Colo- 
nel SchlammerfdorfF.  Le  Chancelier 
Oxenfliema  fut  auili  laifle  dans  Nurem- 
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berg  avec  le  DtreSloire  de  guerre ,  dont 
il  étoit  Chef  &  Prcfidenc  Le  Roi  en 
le  retiranc  laifTa  toutes  les  lignes  au* 
tour  de  Nuremberg  dans  le  même  état 
où  il  les  avoir  mifes.  Il  cret  qu'après 
fa  retraite  les  Ducs  de  Fridland  &  de 
Bavière  tenteroient  quelque  chofe  con- 
tre la  Ville,  auquel  cas  il  comptoit  de 
revenir  promtement ,  &  de  les  atta- 
quer. Cétoit  même  dans  cette  vue  qu'il 
avoit  laifTé  une  fi  forte  Garnifon  dans 
Nuremberg.  Mais  ils  n'eurent  garde  de 
donner  dans  ce  panneau  ;  &  quand  ils 
furent  bien  affûrés  de  la  retraite  du  Roi, 
ils  firent  auffi  la  leur  :  mais  auparavant, 
ils  (  I  )  laifférent  de  triftes  marques  de 
leur  fureur  à  plus  de  dix  lieues  à  la 
ronde  ;  n'ayant  pas  laifle  un  feul  Villa* 
ge  fur  pied ,  particulièrement  autour  de 
Nuremberg,  où  l'on  brûla  julqu'àux 
granges  &  aux  métairies  ;  & ,  après  cet 
exploit  digne  des  Cannibales ,  Wallen^ 
ftein  fit  mettre  le  feu  à  fon  camp ,  dont 
la  flamme  s'étendit  à  plus  d'une  lieue 
&  demie ,  fans  que  les  Habitans  des  Vil- 
les voifines-,  déjà  accoutumés  à  ne  voir 
autour  d'eux  que  des  Bourgs  &  des  Vil- 
lages en  feu,  panifient  étonnés  de  cet 

(i)  Kcvetth.  l,  c.  p.  TS7'  r 
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incendie.  Ils  eurent  même  la  hardieflè 
de  venir  dans  ce  camp  brûlé,  où  ils 
trouvèrent  une  quantité  confidérable  de 
chariots ,  dont  plufîeurs  étoient  près* 
qu'encore  tout  entiers,  d'autres  feule* 
ment  un  peu  endommagés,  &  d'autres 
à  demi  tM-û!és;  la  plupart  encore  char- 
gés de  grains  &  de  fannes.  Les  Hahi* 
tans  de  Nuremberg  en  enlevèrent  une 
prodigieufe  quantité  de  cuivre  ,  de 
ploD.b ,  de  calques  ,  de  cuiraflès ,  d'é- 
pées ,  de  piques ,  &  de  moufquets ,  qu'ils 
étalèrent  dans  les  Edifices  Publics ,  com* 
me  autant  de  trophées.  Fridland  &  le 
Duc  de  Bavière  défilèrent  devant  Nu- 
remberg, d'où  la  Garnifon  Suédoife  fit 
une  fortie  fur  leur  arriére-garde ,  où  eU 
le  tua  beaucoup  de  monde ,  &  fit  un 
butin  confidérable. 

Les  deux  armées  combinées  raar- 
choient  avec  tant  de  précipitation  , 
qu'elles  laiffèrent  une  quantité  confîdé- 
rable  de  munitions,  de  malades  ,  &  de 
trâîneurs  au  paflage  du  Rednitz,  mar- 
chant à  tire-d'aîle  vers  Forcheim,  où 
elles  s'arrêtèrent. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  le  Roi 
de  Suéde  écrivit  aux  Cantons  Suifles, 
pour  les  avertir  qu'il  avoit  des  avis  cer- 
tains, que  le  Roi  d'Efp^gne  envoyoit 
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une  armée  en  Allemagne ,  pour  oppri- 
mer, conjointement  avec  l'Empereur, 
les  Etats  de  FEmpire,  &  anéantir  la 
Religion  &  la  Liberté: que  cette  armée 
devoit  prendre  fa  route  par  la  Suiflè  ; 
mais  qu'il  elperoitde  la  fagefle  des  Cane- 
tons ,  qu'ils  obferveroient  une  exafile 
Neutralité,  &  ne  livreroîent  pas  le  pas- 
lage  par  leurs  terres  à  des  troupes  dc^ 
ftinées  à  l'oppreflion  des  Etats  de  l'Em- 
pire. Guflave  eut  lieu  d'être  fatisfaît 
de  la  conduite  du  Corps  HelvétiquCi 
La  Ville  de  Nuremberg  le  fut  innni* 
ment  de  celle  du  Héros  Suédois  envert 
^lle  I  &  lui  dormi,  dès  témoignages  de 
ia  recolnnoiflance  par  des  médailles 
frappées  en  fon  honneur  durant  fa  vie; 
&  apf  es  ia  mort  par  un  moniuneni  ^ 
dont  nous  parlerons  peut-être  ailleurs. 

Il  n'Hl  pas  poflîble  que  le  Lefteur 
ne  foit  indigné, en  lifant  cet  enchaîne^» 
ftient  de  cruautés  &  de  barbaries,  con* 
tinuellement  exercées  par  les  troupes, 
&  les  Généraux  de  l'Empereur.  Keven- 
huUer  ne  les  diflîmule  point  dans  ces 
Annales  de  Ferdinand  ;  &  ce  qui  fait 
honneur  à  fon  caraftère,  c'eft  qu'il  ne 
les  rapporte  qu'en  les  déteftant. 

Les  cheveux  me  drejQTent  à  la  tête,  en 
rapportant  tant  d'abominables  excès } 
Q4 
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Je  les  abrège ,  &  j'en  pafle  la  meilleure 
partie  fous  filence  ,  craignant  que  tant 
d'horreurs  ne  lafTenc  enfin  mes  Le- 
fteurs  ;  mais  je  penfeque  le  devoir  d'un 
Hiftorien  eft  de  faire  connoîcre  le 
(îécle ,  &  les  hommes.  Ceft  fur  cette 
idée,  que  je  me  crois  obligé  de  rap- 
porter ici  encore  quelques  traits  du  Gé- 
néral Gallas. 

-  Wallenfteîn ,  s'étant  retiré  fous  For- 
cheim  ,  rappella  à  foi  les  Garnifons 
d* Anfpach ,  de  Dunckelfpiel ,  de  Nord- 
lingen,  &  autres  lieux  voiGns:  enfuite, 
il  envoya  une  partie  des  Bavarois  fur 
le  Danube,  &  déiacha  GalIas,  comme 
nous  avons  dit  ailleurs ,  pour  aller  faire 
une  diverfion  en  Saxe. 

Ce  Général  prit  en  paflant  LaufF, 
Grenenberg  ,  Gelden  ,  &  Herfsbruck. 
Il  y  avoit  dans  LaufF  une  Gamifon  de 
cinquante  Soldats  Suédois,  qui  arrêtè- 
rent vingt-quatre  heures  l'armée  de  Gal- 
las ,  &  ne  fe  rendirent  qu'après  que  le 
canon*  eut  fait  brèche  à  un  méchant 
mur,  qui  environnoit  cette  petite  Vil- 
le. On  leur  accorda  une  Capitulation 
comme  à  de  braves  gens ,  qui  s'étoient 
bien  défendus  ;  mais  au  lieu  de  les  fai- 
re efcorter  jufqu'à  Nuremberg,  on  les 
defarma  ,  &  on  les  obligea  à  force  de 

coupa 
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coups  à  prendre  parti  dans  les  Régi* 
mens  Impériaux  :  après  quoi  Ton  pilla 
la  Ville  de  fond  en  comble,  &  on  liri 
impofa  une  grofle  contribution,  qu'elle 
tfavoit  garde  de  payer  y  n'ayant  ni  ar- 
gent, ni  meubles;  mais  Gallas  fit  char- 
ger de  chaînes  les  principaux  Habitansy 
&  les  emmena  prifonniers  à  Egra.  Il  fie 
auffi  piller  Grenenberg,  &  reduific  en- 
fuite  cette  pauvre  petite  Ville  en  cen^ 
dres ,  emmenant  auffi  prifonniers  ki 
principaux Habitans.  Il  trartaSultzbach 
avec  encore  plus  de  rigueur  y  à  h  refer* 
ve  qu'il  n'y  fit  pas  mettre  le  feu  ;  &, 
après  ces  beaux  faits ,  il  entra  en  fio^ 
hême,  pour  aller  de  -  là  en  Saxe  y  re- 
Bouveller  les  mêmes  fcènes  tragiques  , 
conjointement  avec  Holck ,  homme  d'u- 
ne trempe  tout  auffi  cruelle ,  &  à  qui 
Favarice  infpiroit  les  plus  funeftes  res* 
fources,  pour  tirer  de  l'argent  des^  pau- 
vres Habitant. 

•  Le  Roi ,  informé  de  Tarrivée  des  Dùcf 
deiFrîdteind  &  de  Bavière  à  Forcheim  ^ 
étoît  attentif  au  parÉi  qu'ils  prendroient; 
&yen  attendant  qu'il  v4t  plus  clair  dan» 
.  lems  projets,  il  détacha  un  gros  corps» 
de  fon  armée  fous  le  Duc  Bernard  de 
Saxe-Weyraar,  pour  couvrir  le  Duché^ 
de  Wurtemberg.  Il  fit  d'autres  détad»^ 
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mens ,  pour  couvrir  d'autres  Pays  fur 
lefqueis  rennemi  pouvoit  avoir  des 
vues  ;  &  avec  le  refke  de  Tannée  ,  il 
revint  vers  Nuremberg  y  &  eut  la  eu* 
riofité  de  parcourir  fe  terrain ,  où  les  ar» 
mées  ennemies  avoient  campé  prés  de 
cette  Ville.  Il  fut  étonné  de  rinfeétion 

?ui  y  régnoit,  &  de  la  quantité  d'infè? 
tes  qui  s'y  trouvoient;  furtout  des 
mouches  de  toute  efpece,  que  tant  de 
cadavres  encore  gifans  lans  fépulture 
y  entretenoient. 

•  De  Nuremberg ,  Qiftave  fe  rendît 
^ux  environs  de  Donawerth ,  du  ^1  fur 
B  peine  arrivé,  qtfil  apprit  que  le  Due 
de  Bavière  lui  avoit  enlevé  Rain  fiu? 
le  Lech,  Cette  ccîiquête  n'avoit  preït 
que  rien  coûté  à  ce  Duc,  par  la  lâche? 
té  de  Mutfchfal  Colonel  Allemand  y. 
qui  y  commandoit  pour  le  Roi  de  Sué-* 
de,,  Guflave  fut  il  irrité  d'une  reddin 
tion  fi  fubite ,  que ,  pour  en  prévenir  d© 
feAblables  à  Pavenir ,  il  &t  air&er 
Mutfchfahl ,  &  le  livra,  ao  Cohfeil  dô) 
guerre  ,  qui  le  trouva  digne  de  mort, 
&  en  conféqueice  il  eut  la  tête  tr^n^» 
chée.  Mais  le  Roi ,  qui  fentoit  Fim-i 
portancedu  pofte  dé  Raîn ,  pour  la  cora-^^ 
munication  entre  Augsbourg&Nurem*. 
berg,.vint  avec  cecte  ç^lérifé  qoi.M 
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€toit  naturelle  ,  raffiéger .  cette  place 
avant  que  les  Bavarois  euffent  le  tems 
de  fe  reconnoître,  &  la  leui*  enleva  avec 
encore  plus  de  facilité,  qu'ils  tfen  avoient 
eu  à  la  prendre. 

Le  14.  de  Septembre  ,  les  Ducs  de 
Fridland  &  de  Bavière  quittèrent  les 
«1  virons  de  Forcheim,  laiiTant  plufieurs 
pièces  de  canon  dan^  cette  place  ,  fau- 
te de  chevaux  pour  les  traîner,  &  une 
gfoffe  Gamifon  pour  la  garder.  Ih 
vinrent  à  Bamberg,  où  ils  firent  la  re- 
vue  de  leurs  troupes ,  qu'îls^  trouvèreiH: 
Ibrt  diminuées.  Les  combats,  les  mala» 
diès,  &rurtout  la  dèfertion  caufèe  par 
la  difette  dei  vivres,  leur  dvôient  enle* 
vé  ane  infinité  dé  Sdldiat^;  L'armée  Ba- 
Vâfdfife  ètôît  dîmimiée  des  doux  tiers, 
&  lî'alloit  guère  qu'à  iêpt  &  huit  mille 
hommes.  Cdle  du  Due  der  Fridland 
étoit  eiK^ofe  de  quinze  à  feizé  mille 
hommes, non  compris,  les  dëtâchemeni 
qu'A  avoic  fait  pour  la  Sate.  Fridfand 
âvoît  envoyé  on  détachement  iè  fziûp 
de  Bareuth ,  ôc  s'étoit  approché  lui-mê-j 
me  de  Culmbach  pourlS'e6  rendre  maî- 
tre, afin  de  teflferrer  les.Suédois ,  &  lesJ 
chafler  peu  ^  à -peu  de  la  Franconie.  0 
envoya  un  trompette  pour  fommer  ce- 
lui qui  coromandoic  daiis  Culmbach  ; 
(16 
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loais  (  I  )  oa  lui  répondit  k  la  Suédot*^ 
fe ,  pour  me  fervir  de  Texpreffion  d'un 
Ecrivain»  que  je  fois  volontiers  pour 
fon  impartialité.  Fridland  irrité  fit  Gr. 
gnifier  au  Commandant  que,  s*il  ne  (e 
rendoit,  il  n'épargnerait  pas  même  f  En- 
fant 4ans  le  ventre  drfa  Mère.  Cétoit- 
là  Texpredron  accofitumée  des  Gêné* 
vaux  de  la  Maifon  d'Aatriche>  exprès* 
fions  que  nous  avons  vu  r^nouveller  de 
nos  jours  en  Bavière,  en  Lorraine,  & 
à  Gènes  par  les  £uneux  Trenk ,  Ment- 
zel  &  Franchini,  trois  icélérats^  dignes 
du  fiécle  des  Tilly  &  des  Fridïan4,  •& 
non  de  celui  des  Randau^  des  Arrnen^ 
tières^  des  diEtrieSy  &  des  Broglie. 

Wallenileiii  attaqua  Culmbacn,  mais 
il  y  trouva  trop  de  réfiftance  ;&,  crai- 
gflant  ()ue  te  Roi  de  Suéde  n'eût  le  tems 
de  venir  au  fecours ,  il  leva  le  fiége  ,•  &  , 

rur  fe  vanger  du  Commandant  &  de 
j^amifon ,  il  ravagea  tous  les  envi* 
rons ,  brû!a  tous*tes  Villages ,  lès  Bourgs 
&  les  Moulins  ;  fit  périr  par  le  £er  &  te 
feu  une  infinité  de  pauvres  Habitans  ^ 
&  poufla  la  fiirêur  jttfqu  à  faire  couper 
tous  les  arbres. fruitiers.  La  Ville  de? 
Bareutht  éprouva  k  même  foo.  Elle  fqfe 

(0  Kpœ*..L  c>  t'  17s»- 
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&ccagée ,  &  la  campagne  traitée  fur  le 
même  pied.  Enfin ,  il  tenta  de  s'empa* 
rer  de  Cobourg  ;  &  s'y  rendit  lai  -mê- 
me en  perfonne  avec  le  Duc  de  Baviè* 
re.  Cobourg  fut  aifément  emporté.  On 
y  commit  les  plus  grandes  horreurs,  le 
viol ,  le  mafTacre  de  pjuûeurs  Habitans,. 
&  le  piHage.  Mais  ce  n'étoit  pas  tout 
^ue  de  {«rendre  la  ViHe,  qui  étok  tout 
ouverte ,  &  hors  d'état  de  faire  refî- 
flance,  il  faloit  encore  s'emparer  de  la 
forterefle  de  Plaffenbourg,.qui  eft  fur 
une  hauteur,  &  dans  une  fituationavan» 
tageufe.  Cette  prife  auroit  fort  accom»- 
mode  le  Duc  de  Fridland.  Ses  deifeins» 
qu'il  fk  bientôt  éclore,.  en  euffent  été 
plus  difficilement  traverfé?-.. 

Guftave  •  Adolphe ,.  connoîflant  rim^ 
portance  de  ce  pofte ,  y  avoit  envoyé. 
Dewbatel,,pour  y  commander  avec  une 
bonne  Garnifon.  Dewbatel  fe  défendit 
très  bien ,  &  dans  une  efcalade  que  Wal- 
lenilem  fit  donner  à  la  place,  il  reçut 
&mal  lesailàîllans,que  là  plupart  y  pé« 
rîrent,  ayant  été  renVerfés  avec  leurs 
échelles  dans  les  folles,  ou^tués^à coups, 
de  pique  en  s^'acrôchant  au  rempart. 

Apres  ce  mauvais  fuccés ,  il  falut  ent 
«ère  lever  ce  fiége.  La  v^ilance  &  la 
célétké  du  Roi  de  Suéde  ne  pennei> 
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toit  guère  de  s'attacher  à  des  entreprî- 
fe$  de  longue  haleine,  Wallenftein  ten- 
toit  des  coups  de  main  ;  & ,  quand  il  ne 
réûififToit  pas  ^  il  s'en  vangeoit  fur  le 
plat  Pays  ,  tes  Villes  ouvertes ,  &  les 
malheureux.  Habitans. 

Wallenfteîn ,  ne  voyant  pas  moyen 
de  faire  de  grands  progrés  en  Franco^ 
nie,  revint  à  fbn  premier  |dan  de  por- 
ter tout  le  poids  de  la  guerre  en  Saxe  y 
CEÙ  il  comprit  bien  de  ne  pas  rencoa- 
trer  un  Roi  de  Suéde,  ni  de  grands oK* 
fiacles  à  furmonter.  II  fè  fépara  de  r& 
leâenr  de  Bavière  avec  toutes  les  mar* 
(pies  extérieures,  de  la  plus  parfake 
union,  &  envoya  un  détachement  fe 
faifir  de  Schleufîngen ,  &  de  quelques 
autres  poftes  à  L'entrée  des  défilés  de  la 
Thuringe.  Tandis  que  le  Bavarois  fè 
retiroit  vers  Ratîsbonne  avec  les  débris 
de  fon  armée, &  un  renfort  de  fîx  mit 
le  Italiens  à  la  folde  d'Ëipagne,  qtii 
Fa:voient  joint. d^uis  peu  Ibus  les  or- 
dres de  Don  Mathias ,  &  de  Don  Fran» 
cifqiae  de  Medids. 

Quand  on  vient  de  la  Franconîe  eh 
Thuringe ,  on  eft  obKgé  de  ttw&cfét 
des  forêts  immenfes,&  des  montagnes 
qui  forment  des  défilé» ,  où  un  petit 
corps  de  troupes  pcmrr^Dit  aifémest  da^ 
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rêter  une  anpée.  WaUenftein,  s'étant 
affûré  de  ces  défiles ,  fe  mit  en  marché 
vers  h  Saxe  au  commencement  d'Oélo* 
bre,  après  avoir  fait  brûlej  jufiju'aux 
fondemens  les  petites  Villes  de  Neu* 
fla^ciein  ,  d'Aichsfeld  ^  ât  de  HeUen* 
hrechten  dans  le  vdfinage  de  Cobourg, 
&  permis  à  fes  Soldats  d'en  piller  ôc 
iRafTacrer  les  Habitans. 
,  La  marche  d'un  Général  fi  fangoi*' 
naire  ne  pouvoit  ^u'aMarmer  tous  les 
Etats  (}u'il  menaçait  L'allaune  fe  ré- 
pandit daM  toute  la.  Thoringe ,  &  fiir* 
tout  en.  Saxe.  Jean  -  George  vit  bien 
que  tout  fon  Eleélorât  alloit  être  cod^ 
quis.,  ou.faccagé. 

Fridland  promettoît  à  fes  Soldats  dé 
bons  quartiers  d'hiver,  &  des  vivres  en 
abondance  dans  laMifnie,  &  dans  lé 
Cercle  Eleftoral  fur  la  droite  de  TElbe, 
oà  Gallas  &  Hddc  A'avoient  point  enh» 
core  pénétré. 

.  -  Jean -George  éfifayé  de  cm&  nouvel» 
k  irruption  depêcra  eourier  fîir  cou* 
rîer  au  Roi  de  Suéde ,  pour  le  prier  de 
venir  à  fon  fecours. 

Ce  Monarque  écoit  alors  occupé  k 
tout  préparer  pour  le  fiégp  d'Ingolftadt, 
dont  'û  avoit  réfolu  de  s'emparer  à  qûeU 
que  prix  qua  ce  fâc^  pouii^s^Q^er  une 
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fois  pour  tout  de  la  Bavière,  &  forcer 
le  Duc  de  ce  nom  à  embrafièr  tout  de 
bon  la'  neutralité,  qui  lui  avott  été  ù 
fouvent,  &  fi  inutilement  offerte.   Il 
.  étoit  perfuadé ,  qu'avec  un  Prince  du  ca* 
raftère  de  ce  Duc  il   faloit  plus  que 
des  contrats  &  de  Amples  paro'es.  Il 
n'avait  garde  de  juger  des  autres  pac 
lui-même ,  &  de  leurfiippofer  cette  droi- 
Eùre  ,  cette  bonne  foi ,  cette  fidélité  ,. 
cette  Religion  à  temrce  qu'il  ayoitune 
fois  promis.  Il  lavait  qu^H  efl:  des  Prin- 
ces pour  qui  un  traité  le  plus  fblemnel 
n'efl:  qu'un  morceau  de  papier  ,.&  leat 
parole,  un  ion  quie  le  vent  emporte,  & 
tel  étoit  en  effet  Maximilien  Duc  de 
Bavière, 

Guftave-Adolphe  ne  put  réfiffer  au* 
înfbances  de  l'Elefîteur  de  Saxe  :  d'ail- 
leurs il  craignoît  que  ce  Prince  foible 
ne  lui  échappât,  &  ne  fe  jettât  abfb- 
lumentdans  les  bras  de  l'Empereur,  fous 
prétexte  qu*on  ne  l'avoït  pas  fecouru. 
H  réfolùt  d'abandonner  tout,,  &decou^ 
rîr  au  fecours  d'un  Allié  quoique  jûafpefiL 
Ce  n'étoit  pas-là  le  fentiment  d'Oxen^ 
ôiérod  ;  il  voiitoit  que  le  Roi  s^aflÛrât 
de  la  Bavière,  envoyk  du  fecours  aux 
Payfans  de  h  Hante -^Autrfcfae  qu£ 
assoient.  pris.res  aixces^ &  marchât  esr 
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fuite  'dans  le  cœur  des  Etats  Héréditai- 
res de  TEmpereur.  Mais  Guftave,  tou- 
te reflexion  faite,  crut  que  les  raifons , 
qui  l'appelloîent  en  Saxe,  dévoient 
l'emporter  fur  toute  autre  confidéra- 
tion. 

Il  envoya  donc  ordre  à  fes  troupes, 
qu*il  avoit  mifes  dans  des  quartiers  de 
cantonnement ,  de  marcher  par  Dun- 
kelfpîel ,  Rothembourg ,  Kuczîngen  à 
Schweînfurth  ,  qu'il  marqua  pour  ren- 
dez-vous général.  Il  fit  prier  la  Reine 
fon  Ëpoufe ,  qui  étoît  en  route  pour  te 
venir  joindre ,  de  fe  rendre  aufîî  à 
Schweinfurth  ,  tandis  quefcorté  de 
quelque  Cavalerie  il  fe  porta  de  fa  per* 
fonne  à  Nuremberg ,  pour  conférer 
avec  (on  Grand  Chancelier,  &  prendre 
les  derniers  arrangemens  pour  la  fure- 
té de  la  Franconie. 

Après  avoir  mis  ordre  à  tout*,  il  par- 
tit de  Nuremberg  ,  &  fe  rendit  à 
Schweînfurth ,  où  il  joignit  la  Reine  & 
fon  armée.  De-là  il  fe  mit  en  marche, 
pour  traverfer  le  Thuringer  wald  ;  c'efl:-» 
à-dire,  les  bois  &  les  défilés  qui  fepa- 
rent  la  Thuringe  de  la  Franconie.  Ce 
fut  a'ors  qu'il  fut  joint  par  le  Duc  Ber- 
nard de  Saxe  Weymar  avec  fon  Corps 
de  troupes* 
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L'armée  marcha  de  Bavière  jufqu'en 
Saxe  nuit  &  jour,  avec  une  confiance 
.&  une  vîtefle  extraordinaire.  Le  Roi 
arriva  le  24.  d'Oftobre  à  Amflaedt,  à 
l'entrée  de  la  Thuringe,  &  à  trois  mil- 
les au  midi  d'Erfurth.  Là  il  donna  deux 
jours  de  repos  à  fon  armée,  après  quoi 
il  en  fit  la  revue  avec  le  Duc  Bernard 
de  Saxe-Weymar,  Elle  fe  trouva  forte 
de  vingt  mille  hommes  tous  vieux  Sol* 
dats ,  &  accoutumés  à  vaincre  fous  ce 
Grand  Roi,  qu'ils  avoient  fuivi  dans 
prefque  toutes  fes  Campagnes» 

D'Arnflaedt  l'armée  vint  à  Erfurth , 
où  il  fut  décidé  que  la  Reine  feroit  fa 
Réfîdence,  tant  que  le  Roi  feroit  en. 
Saxe.  Enfin  ,  ces  deux  illuflres  Epoux 
prirent  congé  l'un  de  l'autre ,  avec  un 
ferrement  de  cœuîr  qui  fembloit  leur  an- 
noncer, qu'ils  ne  fe  reverroient  plus  en 
ce  monde.  Leurs  adieux  furent  tels 
qu'on  peut  fe  l'imaginer  de  deux  per- 
fonnes  qui  s'aimoient  fî  tendrement* 
J^a  Reine  fondoit  en  larmes ,  &  le  Roi 
n'étoît  guère  moins  ému.  Il  avoit  été 
joint  à  Erfurth  pat  Guillaume  de  Saxe- 
Weymar,  frère  de  Bernard  ,  avec  qui 
il  eut  une  longue  conférence.  Ce  Prin- 
ce ,  quoique  pas  encore  bien  remis  d  u- 
ne  longue  malaiie ,  dont  il  ne  faifoit 
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qœ  de  rdarer,  ne  laifla  pas  que  de  fui^ 
vre  le  Roi  dans,  fa  glorieuie  expédi* 
tîon. 

D'Erfurth  Tannée  marcha  dans  le 
plus  bel  ordre  à  Butteftedt.  Là  le  Roi 
apprit  que  Pappenheim  venant  du  We» 
fer  avoit  traverfé  le  Kupffer-StraJJe ,  & 
que  fon  avant-garde  étoit  déjà  arrivée 
à  Freybourg ,  d'où  il  comptoit  de  pas* 
fer  1^  Saale  fur  le  pont  de  Merfebourg. 
Surquoi  le  Roi  détacha  le  Duc  Bernard 
de  Weymar  avec  un  gros  de  Cavalerie, 
pour  charger  l'arriére -garde  de  Pap» 
penhdm;  mais  il  n'étoit  plus tems, tout 
avoit  çaffé  la  Saale,  &  k  jon6Kon  s'é- 
roit  faite  avec  le  Duc  de  Fridland.  Ce* 
iuî-ci  s'étoit  approché  de  Leipzig  (  i  ) 
le  18.  d'Oftobre,  &  avoit  fait  fomraer 
h  place,  qui  fe  défendit  quatre  jours ,  & . 
fe  rendit  le  22.  du  même  mois.  Le  Ca- 
pitaine Vopel,  qui  commandoit  dans  le 
Château  de  Pleîflenbourg^  fe  rendit  le 
vingt -trois:  la  Garnifon  fut  defarmée, 
&  renvoyée  chacun  chez  foi.  La  Ville 
fe  racheta  du  pillage  par  une  contribu- 
tion de  dnquante  mille  écHS. 
:  Le  deflein  de  Wallenfteîn  étoit  de 
ibûmettre  tout  ce  qui  étoit  fur  la  droi- 

(i)  Leipzig.  Arr  p,  514. 
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te  de  l'Elbe jufqu'à  Drerdé,&d'afliéger 
enfuite  cette  Capitale.  Il  s'étoit  même 
déjà  affliré  du  pont  de  Torgau ,  &  s'a  - 
vançoit  avec  toute  fon  armée  forte  de 
trente-fix  mille  hommes  fur  cette  Vil- 
le. Il  étdit  déjà  arrivé  à  Eulembourg , 
où  il  vouloît  pafler  la  Mulde,  lorlqu'îl 
apprit  que  le  Roi  de  Suéde  étoit  arrivé 
avec  vingt  mille  hommes  à  Erfunh. 
Alors  il  ne  douta  point  que  ce  Mcmar- 
que  ne  vînt  au  fecours  de  la  Saxe. 

Eulembourg  n'eft  éloigné  de  Leipzig 
que  de  trois  milles,  c'eft  un  peu  moins 
que  mi-chemin  de  cette  dernière  Ville 
à  Torgau.  Ce  fut  -  Hi  que  Wâllenftein 
délibéra  fur  le  parti  qu'il  prendroit. 
Enfin,  il  fe  détermina  à  aller  au  de- 
vant du  Roi  de  Suéde,  &  à  lui  livrer 
Bataille.  Cette  réfdutionprife,  il  revint 
fur  fes  pas,  repalTa  par  I^eipzîg,  &  fe 
joignit  au  Comte  de  Pappenheim  entre 
cette  Ville  &  Merfebourg  ;  &  tourna 
tout  d'un  coup  du  côté  de  Weiffen- 
fels,  détachant  en  même  tems  le  Colo- 
nel Suys  avec  fon  Régiment  d'Infante- 
rie, &  le  Colonel  Breda  avec  fon  Régi- 
ment de  Cavalerie ,  pour  s'emparer  du 
pont  de  Kœfèn  près  de  Naumbourg,& 
de  Naumbourg  même. 

Il  eft  certain  que,  fi  Wâllenftein  avoit 
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eu  affaire  à  tout  autre  Général  queGu- 
llave- Adolphe,  il  l'auroit  réduit  à  s'en 
retourner  fans  avoir  rien  fait,  avec  ris- 
que de  perdre  là  plus  grande  partie  de 
fon  armée  dans  fa  retraite  par  un  Pays 
fi  rude,  &  fi  dépourvu  de  vivres  &  de 
fourages.  En  effet,  lorfqu'on  vient  d'Er- 
furth  en  Saxe,ontraverfe  un.  Pays  cou- 
pe de  bois&  de  collines  jufqqes  à  Cam- 
bourg,  ou  s'élev€;nt  de  hautes  monta- 
gnes, qui  forment  un  défilé  profond, 
qui  aboutit  au  pont  de  Kœfen  fur  la 
Saale.  De-là  tout  le  Pays  n'eft  que  mon- 
tagnes jjifques  au-delà  de  Weiflenfels, 
fi  Ton  en  excepte  une  petite  étendue 
de  plaine ,  qu'on  recontre  près  de  Weis- 
fenfels  en  venant  de  Naumbourg.    A 
cela  près ,  les  montagnes  &  la  Saale  font 
fi  proches, qu'elles  ne  laiiFent  qu'em pe- 
tit efpace,  qui  forme  le  grand  chemin 
de  Weiflenfels  à  Naumbourg,  Ce  che* 
min  eft  fi  étroit,  qu'il  n'y  peut  pafTer 
qu'une  chaife  de  porte  à  la  fois.  La 
Saale  coule  dans  ce  Vallon,  formé  par 
ces  montagnes  chargées  de  vignobles 
à  droite  &  à  gauche ,  &  fait  un  des 
plus  agréables  coup  d'œil  que  l'on  puis- 
fe  voir.  A  une  lieue  de  Naumbourg  eft 
un  Collège  de  Fondation  Eleftorale , 
nommé  ScbuhPfortey  où  les  Finlandoîa 
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qui  y  étoient  logés  mîrent  ie  feu  ,  le 
prenant  pour  un  Cloître  de  Moines 
Catholiques. 

Les  montagnes  iiniffent  à  mi-diemîn 
de  Naumbourg  à  Weiffenfels,  où  elles  re- 
commencent, Weiffenfels-même  eft  dans 
un  Vallon  au  milieu  duquel  coule  la 
fiaaie.  Derrière  la  Ville  s'élève  une  ro- 
che pelée ,  fur  la  qùeBe  eft,  bâti  le  Châ- 
teau ,  qui  a  fbrvi  de  Réiidence  à  une 
branche  appanagée  de  la  Maiibn  £le- 
âorale  de  Saxe. 

De  Weiflœfek  pour  venir  à  Leipzîg 
on  quitte  le  bord  de  la  Saale^.qu'on  à 
fuivi  depuis  Naumbourg ,  &  tpi'on  lais- 
&  à  gauche  ainfi  que  Merfebourg  ,  & 
Ton  vient  àRippach  Village  à  mi-che- 
min de  Leipzig  à  Naumbourg. 

T(5ut  le  Pays  entre  Weiffenfels  & 
Rippach  eft  entrecoupié  de  Collines  & 
de  Vallons  ;  mais  dés  qu'on  a  paffé  Rip- 
pach on  entre?  dans  une  yaffe  plaîme , 
qui  continue  en  longueur  jufqu*àlaJIVIuK 
de,  &  en  largeur  depuis  Merfebourg 
jufqu'à  Zeitz.  Cette  plaine  eft  des  plus 
raies  qu'on  puiffe  voir,  puifque  depuîis 
Leipzîg  jufqu'à  Rippach  on  ne  trou- 
ve qu'une  petite  Colline  à  Dœhlen,  à 
un  quart  de  mille  de  Marranftaedt , 
&  un  bois  nommé,  k  Schkalzig  à  gau* 
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che  du  grand  chemin.  A  cela  près ,  on 
ne  voit  dans  toute  cette  étendue  ,  que 
des  terres  labourables,  &  prefque  point 
d'arbres ,  fi  ce  n'eft  quelques  faules  le 
long  des  ruilTeaux  &  des  rivières. 

Il  eft  donc  clair  par  cette  defcrip- 
tion ,  que,  fi  Wallenftein  avoit  pu  pré- 
venir le  Roi  de  Suéde,  en  occupant  les 
défilés  de  Kœfen  &  de  Naumbourg,  il 
eût  été  împoffible  à  ce  Monarque  de 
déboucher  dans  la  plaine  en  deçà  de 
Rippach.  Maïs  à  peine  les  Colonels 
Suys  &  Breda  étoîent  à  quelque  diftan- 
ce  de  Weifltnfels,  qu'ils  apprîrent  que 
le  Roi  étoit  maître  du  pont  de  Kœfen, 
&  de  Naumbourg ,  &  que  les  Suédois 
avoient  enlevé  dans  cette  dernière  Vil* 
le  trente  Impériaux  ,  qui  y  étoient  en 
Sauve-garde. 

A. cette  nouvdle  Fridland  délibéra 
s'il  ne  marcheroit  pas  avec  toute  Tar- 
mée  à  Naumbourg  ;  maïs,  comme  Iç 
chemin  de  Weiflenfels  à  cette  Vïih 
n'eft  à  proprement  parler  qu'un  défilé, 
âinfi  que  nous  l'avons  déjà  obfervé ,  il 
crut  qu'il  y  auroit  trop  de  rîfijue  à  aé- 
filer  fi  long-tems,  &  fi  près  d'un  enne- 
mi fi  alerte.  Il  afl!embla. pourtant  qn 
Confeil  de  guerre,  pour  favoir  fi  l'on 
pourroit  hazarder  d'aller  au-devant  du 
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Roi  jufquau  de-là'de  Naumbourg.  Les 
Feld-Maréchaux  Pappenheim  &  Holck 
furent  d'avis  que,  puifque  le  Roi  étoit 
maître  d'un  pofle  fi  avantageux,  &  qu'on 
apprenoit  même  qu'il  s'y  retranchoit, 
cène  feroit  pas  avoirdelaraifonque  de 
l'y  aller  attaquer;  que  la  faifop  étoit 
trop  avancée,  pour  que  les  troupes  pus- 
fent  camper,  &  demeurer  plus  long-tems 
en  Campagne  ;  qu'il  étoit  tems- défor- 
mais de  leur  donner  quelque  repos  après 
tant  de  combats  &  de  fatigues;  que  les 
progrès  de  Baudiflîn  en  Weftphalie  & 
fur. le  Bas-Rhin,  le  fiége  de  Cologne 
entrepris  aftuellement  par  le  Comte  de 
Berg  ,  exigeoient  qu'on  envoyât  un 
puiffant  fecoursdece  côté-là;  &  qu'en- 
fin,  on  pourroit  faire  cantonner  l'armée 
de  façon  qu'elle  pût  fe  raflëmbler  en 
fort  peu  de  tems. 

Le  Duc  de  Fridland  s'en  tînt  à  cet 
avis.  Il  chargea  le  Comte  de  Pappen- 
heim de  ramener  fbn  Corps  d'armée  en 
Weftphalie ,  &  lui  donna  encore  deux 
Régimens  de  Croates  ;  ce  qui ,  joint  aux 
troupes  qu'il  avoit  amenées ,  lui  faifoit 
un  Corps  de  près  de  douze  milles  hom- 
mes, avec  lequel  il  fé  mit  en  marche 
vers  le  Wefer.  En  même-tems  Wal- 
lenftein,  qui  étoit  alors  à  Weiffenfels, 

s'avança 
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s'avança  vers  Merfebourg.pour  couvrir 
la  marche  du  Corps  de  Pappenheim.  II 
kiffa  le  Comte  Rudolphe  de  CoUoredo 
dans  le  Château  de  Weiflcnfels,  &  en- 
voya le  Colonel  Suys  à  Zwickau  avec 
fon  Régiment,  &  le  Colonel  Contreras 
à  Altenbourg  avec  le  fien,  pour  obfer- 
ver  le  Roi  de  Suéde  de  tous  côtés. 

Fridiand  caftipa  près  de  Merfebourg 
dans  la  vue  de  kifler  le  paflage  libre 

.  au  Roi ,  &  de  lui  tomber  enfuite  ados; 
comme  aulFi  de  favorifer  la  prife  du 
Château  de  Halle ,  où  il  y  avoit  deux 
cens  Suédois, que  Pappenheim  ne  pou- 
vait pas  laifler  derrière  lui. 

Guftave- Adolphe  n'eut  pas  plutôt 
appris  le  départ  de  Pappenheim  pour  la 
Weflphalie ,  qu'il  crut  le  moment  favo- 
rable pour  combattre  Wallenfteîn.  Auflî- 

.  tôt  il  fait  plier  bagage  ,  traverfe  la  Vil- 
le de  Naumbourg,  &  marcIie  à  grands 

-  pas  vers  Weiflenfels  (  i  ). 

Tous  les  Hiftoriena  (  2  )  rapportent, 

'  CO  ^e  Roî  ^toît  ^^^^^  ^^^^  ^^  Ville  de 
Naumbourg  le  premier  de  Novembre  ,  &  y 
avolt  logé  beaueoiip  de  troupes ,  parce  que  la 
fjifon  ne  lui  permettoit  pas  de  les  faire  cam- 
p'cr\&:  qutl  vouloit  les  ménager.,  pour  la  gran. 
de  aélion  qu'il  méditoit. 

(2)  PufFend.  de  Reb.  Suec.  Lib.  IV.  5  si- 
Ctemnitz  L.  IV.  p.  477.  Kevcnb.  !•  c./>.  190* 

Torm  IF.  R 
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que  les  pauvre  Peuples  de  cette  con- 
trée, tant  ramée  par  les  Impériaux ,  ac- 
couroient  en  fotde  pour  voir  le  Héros 
Suédois ,  qu'ils  comptoient  bien  qui  fè- 
roit   leur  fâuvem-  &  leur  libérateur, 
c  ^mme  i!  l'avoit  été  Tannée  auparavant , 
lofque  Tilly  avoit  faccagé  tout  ce  beau 
Pays.  Ts  fe  jettoient  à  genoux,  &  tâ- 
choient  de  toucher  fes  étriers ,  ou  Tune 
de  les  bottes.  Le  Roi ,  le  plus  fier  des 
hommes  vis-à-vis  des  autres  Rois,  & 
le  plus  humble  des  mortels  à  l'égard 
de  l'Etre  luprême,  parut  fouffrir  impa- 
tiemment cette  forte  d'hommage  d'un 
Peuple  tranfporté  d'admiration,  d'efpoir, 
&  de  reconnoiflance:  „  Ah  !  dit-il , 
en  fe  tournant  vers  Fabrîcius  Ion  Au- 
mônier ordinaire  „  je  crains  bien  que 
„  le  Dieu  jaloux  ne  me  punîfle  de  la 
„  folie  de  ce  Peuple.  Nos  affaires  font 
„  en  bôh  train,  je  l'avoue  ,  mais  on  a 
„  trop  de  confiance  en  moi.  JPeu  s'en 
„  faut  que  ces  bonnes  Gens  ne  me  re- 
„  gardent  comme  une  Divinité.  Hé- 
„  las  !  je  ne  fuis  qu'un  foible  mortel , 
qui  exifte  aujourd'hui ,  &  peut  •  être 
ne  fera  .plus  demain,  (i)  Grand 


9f 


Faul.  Goth.  Hift..Araoa.  p.  401.  402.    Gai. 
Guald.  p.  269.  . 

(i)  je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  quelques  EcrN* 
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^,  Dieu ,  Vous  m'êtes  témoin  que  je  ne 
„  prends  point  plaifir  à  cette  e(pece  de 
„  culte ,  que  me  rend  ce  Peuple ,  &  qui 
„  n'efl:  dû  qu'à  Vous  feul  par  qui  je 
„  fuis  ce  que  je  fuis.  Je  m'abandonne 
„  à  Votre  Providence.  Vous  êtes  le 
„  Seigneur  Créateur  &  Maître  de  tou- 
„  tes  chofes.  Vous  ne  permettrez  pas 
„  que  la  bonne  œuvre  commencée  pour 
„  la  délivrance  de  Vos  véritables  fer*- 
„  viteurs  den}eure  imparfaite  (  i  ). 

vains ,  qui  font  dire  ces  paroles  au  .Roi  à  Augs- 
bourg;  mais  le  feul  témoignage  de  Cbemnicz 
fuffiroit,  pour  prouver  qu'il  s'agit  des  Habitons 
de  Naumbourg  &  des  environs^  quand  il  n'y 
en  auroit  pas  d'autres. 

(  I  )  Voici  un  trait  tout  auflî  remarquable  de 
la  pieté  ,  &  de  l'humilité  de  cet  incomparable 
Prince,  trait  peu  connu,  &  qui  mérite  bien  de 
l'être. 

Lorfqu'en  1631.  il  arriva  à  Kemberg  pour 
aller  livrer  Bataille  à  Tilly ,  une  foule  de  jeunes 
gens  s'aflembla  fous  les  fenêtres  de  l'auberge 
où  il  étoit  defcendu ,  fàifant  grand  bruit ,  bat* 
tant  des  mains  ,  &  criant  Vive  Guftave- Adol- 
phe :  Le  Roi  s'entretenoit  alors  avec  l'un  des 
principaux  Eccléfiaftiques  du  lieu ,  nommé,  ^é- 
rmie  Spîegd,  11  lui  dèraaiida  ce  que  fîgnitioît 
ce  bruit  :  Sire,  répondit  le  Pafteur,  ce J ont  des 
gens  qui  veudroient  v<fîr  le  Grand  Roi  de  Suéde, 
Surquoi  le  Roi  defcendant  précipitamment  dans 
la  rue:  Mes  cbers  enfans,  leur  dit -il,  vous  voyez- 
devojit  vous  un  grand  pécheur  venu  de  Suéde  ^  quHl 
^laît  à  vos  imbecilles  farens  d'appfller  k  Grand 

R  a 
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Colloredo  pofté  dans  le  Château  dé 
Weiflènfeb,  envoyant  des  Croates  con- 
tinuellement à  la  découverte,  fut  bien- 
tôt averti  de  la  marche  rapide  du  Roi 
de  Suéde,  U  dépêcha  auffitôt  pluûeurs 
auprès  au  Duc  de  Fridland^pour  lui  en 
donner  avis.  Ce  Gâiéral  étoit  alors 
campé ,  comme  j*ai  dit ,  fous  Merfe- 
bourg.  II  appella  fes  principaux  Offi- 
ciers pour  délibérer  un  inftant  avec 
eux.  Tous  fîûrent  d'avis  „  qu'il  faloit 
,j  aller  au  devant  du  Roi ,  &  lui  dis- 
„  puter  le  paflage  vers  Leipzig  ,  parce 
3,  que  fans  cela  la  Gamifon  de  cette 
^,  place,  celles  de  Meiffen,  de  Frey- 
,,  berg  &  de  Chemnitz  fe  trouveroient 
„  coupées;  Tarmée  même  feparée  de 
3,  la  Bohême ,  &  des  lieux  d'où  elle  ti- 
„  roit  fes  fubfiftances  ;  tandis  que ,  tout 
5,  le  Pays  étant  porté  pour  les  Suédois, 
3,  ceux-ci  y  trouveraient  des  vivres  & 
„  des  fourages  en  abondance,  de  bons 
3,  quartiers  d'hiver,  où  après  s'être 
„  bien  refaits  ils  feroient  à  portée  d'é- 
„  tablir  le  théâtre  de  la  guenre  en  Bo- 

Roi  de  Suéde.  Feuftkings  Anzeîge  gewefenen 
Prœbfte  zuKemberg,  der  Zeit  der  Reforma- 
don.  Cité  par  le  P.  Bœhm.  Kemberg  eft  une 
petite  Ville  fur  la  gauche  de  l'Elbe,  tout  près 
de  Wittemberg. 
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,,  hême ,  &  dans  les  autres  Provinces 
„  Héréditaires  de  la  Maifon  d'Autri- 
,,  che.  Ils  ajoutaient  à  tous  ces  mo- 
„  tifs,  quejes  finances  de  l'Empereur 
„  étoient  épuifées ,  les  peuples  fi  rui- 
nés qu'ils  ne  pouvoient  fatisfaîre  aux 
dernières  taxes  ,  bien  loin  d'en  pou^ 
voir  porter  de  nouvelles  ;  que  les 
Allies  étoient  accablés, plus  des  deux 
tiers  de  l'Allemagne  perdus  ;  qu'une 
Bataille  étoit  l'unique  remède  à  tant 
de  maux,  &  le  leul  moyen  de  rele- 
ver le  parti  de  l'Emptereur  &  la  ré- 
putation de  fes  armes  ;  que  branler , 
pu  reculer, c'étoit  achever  de  ruiner 
l'un  &  rautre  ;  que  leurs  forces 
étoient  aftuellemént  réunies  ;  les 
Chefs  dans  la  plus  parfaite  harmor 
nie;  les  troupes  réfolues  au  combat; 
que  ce  Corps  ne  pouvoit  pas  fiibfî- 
fter  long-tems;  que  les  attaques  dp 
l'ennemi ,  la  rigueur  de  la  faifon  ,  la 
faim  &  le  mécontentement  fufBroient 
pour  le  miner,  le  conrumer,&  le  U* 
vrer  en  détail  au  Roi  de  Suéde;  que 
le  gain  d'une  Bataille  leur  vaudroitla 
moitié  de  l'Allemagne ,  &  auroit 
pour  eux  les  mêmes  fuites  que  celle 
de  Leipzig  avoit  eue  pour  l'ennemi  : 
qu'il  faJoit  prévenir  la  jonftion  des 
R3 
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„  forces  qui  accouroidit  de  Hefle ,  cfc 
„  la  Siléfie ,  &  de  Lunebourg  au  fecours 
yy  du  Roi  de  Suéde  ;  que  les  Impériaux 
yj  n'auroienc  jamais  de  plus  grandes 
„  forces  pour  combattre  ce  Monar- 
„  que,  &  pour  Fattaquer  avec  toutes 
„  les  apparences  d'un  heureux  fuccès, 
„  furtout  fi  Ton  fe  hâtoit  de  rappeller 
„  le  Comte  de  Pappenheim". 

Le  Roi  de  fon  côté  biûloit  d'en  ve- 
nir aux  mains  ,  fans  attendre  les  ren- 
forts ,  qu'il  favoit  bien  qui  étoient  en 
marche  de  toui  côtés  pour  le  joindre. 
Il  difoit  à  fes  Généraux  „  qu'avant  que 
;,  les  Saxons,  les  Heflbis,  &  les  Lune- 
„  bourgeois  fufîènt  arrivés  Pappca- 
yy  heim  auEoit  rejokt  le  Duc  de  Frid- 
„  land;  que  d'ailleurs ,  s'il  pouvoit  être 
„  renforcé,  l'ennemi  pouvoit  l'être 
„  auffi  ;  &  qu'alors  de  part  &  d'autre 
yj  les  chofès  rentroient  dans  leur  pré- 
„  mière  égalité  ;  que  d'attendre  du  fe- 
„  cours  c'étoit  s'avouer  trop  foible ,  & 
„  jetter  la  défiance  &  le  décourage- 
„  ment  dans  le  cœur  du  Soldit  :  quff^^ 
yy  puifqu'on  étoît  dans  les  bains  ,  il  n*en 
„  faloit  fortir  qu'après  s'être  bien  bat-- 
„  gni  :  qu'une  retraite  quelque  belle 
„•  qu'elle  fût,  avoit  toujours  l'air  d[une 
„  fuite  ;  que  la  querelle  feroit  décidée. 
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„  avant  que  Pappenheim  fût  revenu  de 
^,  Halle;  que  Tennemî  n'étoit  jamais 
„  plus  foible  que  quand  il  étoit  éton- 
5,  né;  que  Wallenftein l'étoit ,  puifqu'il 
„  .paroiflbit  indéterminé;  &  que  lui 
„  Roi  &  Général  tout  enfemble  ou- 
,.  vriroit  le  chemin  ^  &  montreroit 
„  l'exemple  à  ceux  qui  craindroienc  lé 
,,  danger". 

Ces  difcours ,  foutenus  d'un  ton  d'as- 
fÛrance,  d'un  air  de  gaieté  extraordi- 
naire ,  infpiroient  du  courage  aux  plus 
limîdes ,  &  paroiflbient  un  gage  aflûré 
(de  la  viftoire. 

.  Wallenftein ,  déterminé  à  ne  pas  at- 
tendre le  Roi  de  Suéde  à  Merfebourg, 
&  à  lui  aller  barrer  le  paiTage  vers  Leip- 
zig &  Drefde,  dépêcha  un  Officier  à 
Pappenheim ,  alors  occupé  à  réduire  le 
Château  de  Moritzbourg  ou  de  Halles'.y 
avec  ordre  d'abandonner  cette  entre- 
prire»&  de  venir  inceflamment  le  join- 
dre dans  la  plaine  de  Lutzen,  où  il  al- 
loît  au  devant  du  Roi  de  Suéde. 
.  Toute  l'Allemagne,  ou  plutôt  toute 
TEurope,  avoit  les  yeux  fur  la  Saxe^ 
d  où  l'on  s'attendoit  d'apprendre  inces- 
famment  des  nouvelles  de  la  dernière 
importance.  Deux  armées,  moins  con* 
fidérables  par  le  nombre  ,.  que  par  lai 
R4 
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valeur  des  Soldats,  le  rang,  &  la  capa- 
cité des  Chefs.  D'un  côté  un  Roi  con^ 
qu étant,  dont  toute  la  vie  n'étoic  qu'un 
tiflii  de  triomphes  &  de  viftoires;  des 
Généraux  qu'il  avoit  élevés,  &  formés 
au  grand  art  de  vaincre;  des  Officiers 
ardens  à  fe  fignaler  fous  un  Roi  qui 
marchoit  le  premier  au  .péril,  &  qui 
témoin  de  leur  valeur  avoit  le  pouvoir 
i&  la  volonté  de  les  recompenfer.   Des 
Soldats  endurcis  aux  fatigues, &  à  tou* 
te  l'intempérie  des  faifons ,  pleins  d'a- 
mour pour  leur  Monarque,  &  de  con- 
fiance en  fa  grande  capacité ,  vieillis 
dans  les  travaux ,  accoutumés  à  envifà- 
ger  la  mort  de  (àng  froid,  défireux  de 
foutenir  leur  ancienne  gloire ,  &  d'y 
ajouter  encore  de  nouveaux  Lauriers. 
De  l'autre  un  Chef  que  la  fortune 
-avoit  toujours  favorifé  dans  toutes  fës 
entreprifes,  &  comblé  de  fes  plus  gran- 
des  faveurs,  qui  jouïflbit  de  la  réputa- 
tion de  n'avoir  jamais  été  battu,  de 
joindre  à  un  grand  courage  un  efprit 
fécond  en  reftburces  &  en  rules  mili- 
taires; prodigue  daujs  les  réçompenfes, 
dur  &  inflexible  dans  le  Châtiment; 
connoifleur  du  courage,  &  tout  puis- 
Tant  à  punir  comme  à  recompenfer: 
des  Officiers  choifîs  de  fa  main ,  la  plu- 
part 
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part  ks  créatures ,  aflujettis  à  la  plus 
grande  fubordinacion  ;  &  des  Soldats 
guère  moins  aguerris  &  endurcis  que 
les  Suédois.  Des  deux  côtés  la.  Réli-' 
gion  influoic  beaucoup  fur  refprit  de  la 
multitude,'  & ,  fi  le  nom  d'Empereur  & 
de  Chef  de  l'Empire  faifoit  quelque  im- 
preffion  fur  les  Soldats  de  Wallenftein ,. 
celui  de  la  liberté  ,  dç  vengeurs  des- 
Loix,  n'en  faifoit  pas  moins  fur  ceux  du 
Roi  de  Suéde. 

Deux  armées  animées  par  des  motifs 
fi  capables  d'émouvoir  le  cœur  humain  ^ 
&  de  le  porter  à  braver  les  dangers  les 
plus  éminens,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  terrible  au  monde  ,  ne  pouvoîent 
qu'attirer  les  regards  de  toute  l'Europe. 
Ghaam  attendoit  avec  crainte  &  hor- 
reur la  Cataflrophe  préparée  par  tant 
de  Scènes  intéreflantes.  Mais  on  re- 
marquoit  moins  d'inquiétude  dans  les- 
Partifans  de  la  caufe  des  Suédois,  La 
confiance  qu'ils  avoient  au  Héros  fem- 
bloit  calmer  la  crainte  dont  les  autres 
étoient  la  proie ,  &  leur  faire  attendre" 
d'un  efpric  moins  agité  un  dénouement 
inévitable. 

La  mort  tragique  d*un  dès  plus  vail- 
Jans  Rois  &  des*  plus  grands  hommes^, 
dont  il  foit  fait  mention  dans  THilto^ 
Ri 
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re ,  a  renda  la  Batailfe  de  Lutzen  fi  cé- 
lèbre, qu'An  y  a  petfbnoe  qui  oe  (bit 
curieux  d'en  apprendre  julqu'anx  moin- 
dres drconftances  (  i')« 

Lutzen  eft  une  pedce  VîDe  d'envi- 
ron trois  cens  Maifbns,  la  plû{^  bl« 
des  de  torchis  »  pauvres  &  chétives^  A 

(  I  ")  Il  7  a  bcaocoap^  de  dîverfîté  .dans  le» 
Hiftoriens  aa  fujet  de  cette  grande  aâîoD.  lls^ 
né  s'accordent  pas  même  fur  la  date;,  ce  qui 
peut  venir  de  ce  que  les  uns  ont  fuîvi  le  vieux. 
ftylCy  comme  les  Suédois;  les  autres  le  nou- 
veau «  comme  toutes  les  autres  Nations.  Le  P^ 
Barre  la  place  au  I6.  de  Novembre  ;  ce  qu'il 
ne  devoit  pas  faire,  puifqu'il  écrivoit  en  Fran- 
çois, &  on  lit  à  la  marge  ce  Tl^e  impertinent». 
BâtaiUe  de  Lutzm  perdue  par  les  Suédois.  Je  ne 
dis  rien  du  Comte  de  Kevenhuller,  qui,  fi  in- 
ÛTuil  d'ailleurs  fur  les  faits,  n*e(l  jamais  exa^ 
fur  les  dates,  non  plus  que  fur  le» noms  pro- 
px,  &  Selon  lui  la  Bataille  de  Lutzen  fe  feroit 
donnée  au  Mois  de  Décembre,  puifqu'il  place 
la  prife  de  Leipzig  par  Fridland  au  29.  de  No- 
vembre ,  p.  185.  j'avertis  ici,. que  je  ne  cite, 
plus,  que  lof'fque  je  me  trouverai  en  contradî- 
ûion  avec  quelqu  Auteur  de  réputation^ je  puK 
fe  dans  les  meilleures  fources.  J'ai  été  plus  de- 
vingt  fois  fur  les  lieux  depuis  1738.  juf^u'en^ 
1757.  J'ai  tout  examiné  avec  la  dernière  attcn-- 
i  on.  J'ai  queûionné  fur.  les  lieux,  &  aux  en* 
virons  tout  ce  que  j'ai  cru  qui  pourroit  me  don- 
ner quelque  nouvelle  lumière.  Je  dirai  en  pas- 
Tant,  que  le  plan  que  le  Chevalier  de  Folard  aa 
copié  dans  fon  Polybe  dï\  par  rapgQEt.aalG» 
m  y  le  mcillcuti  que:  i,*ala  encoxcL  vu*. 
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rextrémité  de  la  feule  rue,  qu'il  y  ait: 
du  côté  deWeiirenfels,on  voit  un  Châ- 
teau à  droite ,  petit ,  étroit  avec  une 
Tour,  où  l'on  monte  par  un  efcalier  de 
pierre  fort  étroit.  Ce  Château  n'a  rien 
de  remarquable  que  quelques  vieux: 
moufquets,  reftes  de  la  Bataille  dont 
nous  allons  parler.  11  ne  fert  plus  qu  ài 
loger  le  commis  du  Baillif  dans  une 
chambre  en  bas:  le  haut  eft  fi  nud qu'if 
n'y  a  pas  même  une  chaife.  La  derniè- 
re fois  que  j'ai  vu  ce  Château  ,  on  y 
voyoit  encore  les  cendres,  &  les  mar- 
ques  de  la  fumée  des  feux  que  les  Fran- 
çois, fous  le  commandement  du  Comte 
de  Mai]ly,-y  avoient  allumés  dans  la 
cour  &  fur  le  pont  du  foffé. 

A  côté  du  Château  eft  l'Eglife  Pa- 
roiflîale ,  dont  la  flèche  eft  fort  haute , 
&:  le  voit  à  plus  de  deux  lieues  de 
loin. 

Lutzen  eft  au  midi  de  Merfebourg  ^ 
tellement  fur  la  route  de  Leipzig  à 
Weiflenfels,  que  la  rue,  qui  traverfe  la 
Ville  d'une  porte  à  l'autre,  eft  propre- 
ment le  grand  chemin  d^une  de  ces  Vilr 
les  à  l'autre.  Ce  grand  chemin  eft' une 
cftauffée  pavée  de  gros  &  grands  cail- 
foux, depuis  Lutzen  jufqu'aÎTez  près  dij 
.Village  deDœMeni,  en  tirait  ver^^TOc- 
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cîdent  ;  c'eft-à-dire ,  vers  Leipzig.  Dèï 
que  cette  chauffée  commence,  le  che- 
min fe  trouve  bordé  de  deux  foffés  pa- 
rallèles ,  pour  Técoulement  des  eaux  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  foie  dé- 
teftable  en  automne  &  en  hy  ver ,  à  eau- 
fe  de  la  quantité  prodigieufe  de  cha- 
riots 5  qui  y  paffent  continuellement 
chargés  de  toute  forte  de  marchandifes. 
Le  bord  de  ces  foffés  eft  élevé  de  deux 
jufqu'à  troiy  pieds  du  côté  des  terres; 
mais  du  côté  du  chemin ,  il  eft  au  ni- 
veau de  la  chauffée.  Il  eft  comblé  en 
quelques  endroits  pour  le  paffage  du 
grand  chemin  dans  les  terres.   En  arri- 
vant de  Leipzig,  ou  de  Merfebourg 
près  de  Lutzen ,  on  trouve  trois  mou- 
Hns-à  vent  au  bord  du  foffé  du  grand 
chemin  à  environ  cinquante  pas  de  la 
Ville  ,  &  tout  prés  de-là  une  maifon 
avec  des  arbres  dans  une  efpece  de  pe- 
tit potager ,  comme  il  eft  marqué  fur 
le  plan,  dont  je  parle  dans  la  note  ci- 
deflbus.  Vis-à-vis  à  la  diftancede  trois 
à  quatre  cens  pas  eft  le  Village  de  Men- 
chen  ,  que  tous  les   Hiftoriens  nom- 
ment ChurJîtZj  nom  inconnu  aujour- 
d'hui Au-deffous  de  ce  Village  à  tren- 
te ou  quarante  pas  coule  un  ruifleau , 
que  le  Chevalier  de  Folard  nomme  te 
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mjfeau  de  Churfitz ,  &  que  les  Gens  dtr 
Pays  nommoient  Flœfs  -  Graben ,  à  cau- 
fe  du  bofe  fîotté  qu*il  charie  continuel- 
lement.  Ce  ruiffeau  n'eft  propremem: 
qu'un  foiFé  tiré  de  FElfter ,  lequel  va  fe 
perdre  dans  la  Lupa  un  peu  au-deffus 
de  Merfebourg.   Ce  ruiffeau  pafle  de- 
vant le  Village  du  côté  du  champ  de 
Bataille,  &  non  pas  derrière, comme  le 
portent  la  plupart  des  plans.   On  a  dit 
que  la  Bataille ,  où  périt  le  Grand  Gufla^ 
ve ,  fe  donna  fur  le  même  terrain ,  où 
FEmpereur  Henri  dit  TOifeleur  défit  la 
-Bombreufe  armée  des  Vendales.    Cela 
n'eft  pas  tout  à  fait  exaft.  La  Bataille,  où 
èet  Empereur  triorrphade  ces  Barbares  ,. 
fe  donna  tout  près  d'un  Village  nommé 
Kreufchbergy  à  moitié  chemin  de  Lut^ 
zen  à  Merfebourg ,  entre  le  Flœfs-GraT 
ben  &  la  Saale,  à  une  petite  lieue  au 
Nord  de  Lutzen  ,  qui   tfeft  qu'à  un 
grand  mille  Germanique ,  ou  deux  lieues 
Parifiennes  de  Merièbourg.    On  voit 
encore  aujourd'hui  des  refies   des  re- 
tranchemens,  que  l'Empereur  avoit  fait 
élever, pour  n'être  point  envelopé  par 
la  multitude  des  Barbares.    Le  Flœfs. 
Grabea  coupe  la  plaine  à  une  égale  di 
ftaïKe  de  Lutzen  &  de  Marckranftaedt - 
&  traverfe  le  grand  chemin  là  oùcom^'* 
R7  . 
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mence  la  chauffée.  Les  bords  de  ce 
foflë  , ou  ruifleau ,  font  efcarpés  ,&.  fort 
hauts  bcMrdés  de  Saules  >  de  diftance  en 
difhiDce  comme  la  chauilee; 

Wsdlénftein  aniva.de  Merieboorg  à 
Lutzen  le  5.  de  Novembre  au  matio^ 
D-abord  il  fit  mettre  le  feu  à  cette  pe- 
tite Ville  (  I  ).  Enfuite  il  fit  apjnrofon- 
dir  davantage  les  foifés  du  diemin»  & 
creuferles  endroits  comblés,  particulièi' 
rement  du  côté  le  plus  prés  du  champ 
de  Bataille,  qu'il  faloit  que  le  Roi  de 
Suéde  occupât.  En  même  tems  il  ap- 
puya fa  droite  à  la  Ville  de  Lutzen  »  vis* 

(  I  )  Le  Chevalier  de  Fofard  dit,  que  cela 
le  fit  pour  que  le  Roi  de  SuéAc  ne  pût  lepren- 
dre  en  fianc  en  traverfent  la  Ville.  Cette  con- 
jetore  n'a  aucun  fondement  Le  Roi  de  Suéde* 
n^avoit  qu'à  tourner  la  V^ilic  pour  prendre  Wal-^ 
lenileln  en  flanc.  II  Tauroit  pu  encore  mieux  ,- 
ïi,  au -lieu  démarcher  par  fa  droite,  il  eût  mar- 
ché par  fa  gauche;  car  alors  il  tomboît  dans 
ïe  flanc  de  l'aîle  droite  des  Impériaux;  mais  ce 
n'étoît  pas  une  aîle  que  Je  Roi  de  Suéde  vou- 
joic  battre,  c'étoît  l'armée  entière.  D'ailleurs  Je 
Roi  ne  put  attaquer  le  5.  à  eau  Te  de  la  nuit,  â; 
Wallenftein  auroit  eu  du  tems  de  refte  pour 
changer  Ton  ordre  de  BataiHe.  Ce  fat  donc 
pour  d'autres  raifons  que  Fridland  fit  mettre  le 
'feu  à  la  Ville  de  Lutzen;  &  peut-  être  peut  on 
flippofer  fans  lui  foire  tort,  qu'il  n*€ut  pasd'au- 
tre  motif,  que  cette  fureur  qui^  lui  en  av^ûtialt: 
.'btiUer  tantd*au(tes«.. 
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àrvis  des  moulins-à-vent  y  avec  vingt- 
quatre  pièces  de  gros  canons  inunédia* 
temeat  devant  ces  mêmes  moulins  (i)  ^ 
&  tout  près  delà  maifon,,dont  nous  ve- 
nons de  parler,  &  qui  fubfifte  encore 
dans  le  même  état.  Il  étendit  fa  gau- 
che jufqu'au  Flœfs-Graben,  &.  même 
au-delà ,  parce  que  les  Croates  débop- 
dofcnt  ce  foffé.  Toute  cette  étendue 
eft  environ  d'une  demi-lieuë.  Le  Che- 
.valier  de  Folard  dit ,  qu'il  appuya  fe 
gauche  à  un  petit  bois;  mais  c'eft  une 
erreur  :  &  il  rfy  a  point  d'autre  bois; 
dans  toute  cette  plaine  que  fe  Scbkœl^ 
2fg,  où  la  droite  des  Suédois  étoit  î^k 
puyée.  Il  forma  de  toute  fon  Infante- 
rie cinq  groifes  Brigades,  ou  Bataillons; 
quarrés,  avec  des  pelotons  de  Piquiers- 
aux  angles  ;  fa  Cavalerie  fut  mife  fur 

'  (  I  )  H  n'y  en  avoit  que  trofe  non  plus  qu'au- 
jourd'hui,  quoiqu'on  en  voye  cinq  dms  quel- 
ques plans.  On  peut  voir  là-  deffus  Kevenhul- 
1er ,  qui  tombe  ici  dans  une  grande  erreur; 
.puifqu'il  dit  que  la  gauche  étoit  vis-à-vis  de 
là  Ville,  &  que  h  droite  s'étendort  jufquaux 
niouiins-à-vent:  or  il  eft  certain,  que  ces- 
moulins  ne  font  pas  à  cent  pas  de  la  VilJe.^. 
comme  on  Je  peut  voir  dans  les  meilleure 
plans  r  &  ils  iont  encore  reftés  fur  la  même 
place.  D'ailleuis^  il  ne  pouvoit  avo'r  la  VrJJe 
qu'à  dmîtç^&  les  moulins  à  gauche,. puifqu'ilï 
zvoïJL  lados  tourné  vers  Merfcbûoigj. 
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les  ailes,  &  fur  deux  lignes.  Il  gamk 
de  moufquetaiFes  le  fofle  du  grand  che- 
min du  côté  qu'il  abandonnoic  aux  Sué- 
dois ;  il  y  fit  braquer  du  canon  à  bar- 
bette, de  manière  que  les  moufquetai- 
res  &  le  canon  étoient  à  couvert  der- 
rière le  foffé ,  &  pouvoient  faire  leurs 
décharges,  fans  craindre  d'être  incom- 
modés du  feu  des  Suédois.  Derrière  le 
•foUé  oppofé,  il  pofla  des  pelotons  de 
Moufquetaires  à  cheval  &  de  carabins , 
pour  harceler  la  Cavalerie  Suédoife, 
efcarmoucher  avec  elle  &  la  fatiguer, 
ancienne  méthode  dont  il  fe  trouva 
mal,  comme  nous  le  dirons  (i)  d'a- 
près un  grand  connoiffeur  en  ces  fortes 
de  matières.  11  mit  fes  chariots  de  mu- 
nitions près  de  la  juftice  (2)  derrière 


Ci)  Montecuculi  dans  fes  Mémoires  Art. 
Wallenft. 

C  2  )  Très  bien  marquée  fur  le  plan  du  Che- 
valier deFolard,  tout  près  du  chemin  de  Lut- 
zen  à  Merfebourg  ;  où  elle  étoit  encore  en  17  3&. 
jufqu'en  1744.  qu'elle  étoit  tombée  de  vieil  les- 
iè.  M.  Harte  l'a  mal  placée  en  la  mettant  der- 
rière le  centre  de  l'armée.  J'ignore  pourquoi 
cet  Auteur  place  rarcillerie  fur  des  montagnes, 
ou  dts  collines  dans  fon  plan  ;  puifqu'il  a  été 
fur  les  lieux ,  il  fait  fans  doute  qu'il  n'eft  guè- 
se  pofCble  de  trouver  ailleurs  une  plaiae  pks 
unie  que  celle  de  Lutzen*. 
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Ton  aîle  droite.  Ces  difpofitions  faites , 

Farinée  campa. 

Colloredo  ,  voyant  du  Château  de 
Weiflenfels  approcher  l'armée  Suédoi- 
fe ,  donna  le  fignaî  de  trois  coups  de 
canon ,  &  fe  retira  en  diligence  ;  ce  fî- 
■gnal  étoit  pour  avertir  les  coureurs  de 
l'armée  de  fe  retirer-,  &  d'y  porter  à 
Wallenftein  la  nouvelle  de  l'approche 
de  l'ennemi.  Quelque  diligence  que 
filTent  les  batteurs  d'eftrade ,  ils  ne  pu- 
rent éviter  la  rencontre  des  partis  Sué- 
dois, qui  couvroient  la  marche  de  l'ar- 
"mée,  &  qui  prîrent  fur  eux  un  éten- 
dart  rouge  avec  ces  mots  pour  devî- 
fe  (  I  )  ;  L^  Fortune  â?  l'^igle  Romain. 
Ce  qui:  parut  d'une  augure  favorable^ 
Les  mêmes  partis  amenèrent  un  Capî^ 
taine  de  Cavalerie  de  l'armée  Impériale 
au  Roi ,  qui  Tincerrogea  fur  le  départ 
de  Pappenheim,  avec  menace  de  le  fai- 
re pendre  ,s'il  ne  difoît  pas  la  vérité.  H 
Tui  demanda  (2)  donc  fi  Pappenheim 
avoit  rejoint.  L'Officier,  q^ai  favoit  corn* 


C I  )  Spanheim  Soldat  Suédois ,  p.  825.  JSuî- 
'vant  le  Comte  de  KevenbuIIcr ,  l'Etendard  étoit 
blanc  avec  ce  feul  mot  FîQoria.  Ces  fortes  de 
différences  font  des  minucies,  &  prouvent  là 
térîté  du  fait. 

(2)  Kevenh.  L  c.  f.  188. 
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bien  qu^ques  heures  .  de  délai  impor- 
toient  à  fon  Général ,  eut  la  hardiefle 
de  foutenîr  que  Pappenheim  avoit  re- 
joint Tarmée  Impériale.  Surquoi  le  Roi 
confulta  avec  fes  principaux  Officiers 
s'il  attaqueroit  le  Duc  de  Fridiand. 
Tous  furent  d'avis  que,  de  quelque  ma- 
nière que  les  chofesfulîènt,  il  n'y  avoît 
plus  d'autre  parti  à  prendre  que  la  Ba- 
taille ,  vu  qu'on  étoit  trop  avancé  pour 
jeculer.  En  effet ,  le  Roi  étoit  déjà  à 
Pofem  (  I  )  ,  lorlque  ce  Capitaine  fut 
pris,  &  ce  Village  n'eft  qu'à  une  lieue 
Parifienne  de  Lutzen,  ou  un  demi  mil- 
le d'Allemagne» 

(  I  )  Dans  la  Relation  des  CommifTafres  en- 
voyés par  TEledleur  de  Saxe  ,  pour  examiner 
toutes  les  cîrconftanccs  de  la  Bataille  de  Lut- 
zen, &  rapportée  par  Gbfos  dans  fa  DiflerKt 
tion  âe  gladîo  quocnm  Guftaous  -  Molpbus  in 
praiio  Lutzensnci  occnhuît^  W  eft  dit ,  que  le  cin- 
quième du  préfem  mois^  Sa  Majeft'é  s'ètoit  mis  en 
marche  vers  Lutzen;  qu'Elle  avoit  renco?îîré  à  P(h  . 
Jem  Êf  à  Rippacb  quelques  pelotons  d'Impériaux , 
tant  à  pied  quà  cbeval;  que  près  dudît  Villc^e  de 
Pofern,  il  y  a  un  pajjape  étroit  fur  un  pont  :  que 
de  l'autre  côté  ejl  une  batteur  ajfez  confidérable , 
ûù  un  gros  d'Impériaux  s'étoît  fait  voir  ;  que  Iç- 
Moi  les  avoit  fait  charger  £f  canonner ,  6f  '  qu'ils 
ovoient  été  mis  en  fuite.  Ces  Commf  flaires  étoienÊ 
Jean  -  George  Vicedom  ou  Vîtztbum  d'EckJiedt^ 
&  Ericb  Fêikmar  de-  Berlebfcb.  ■ 
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Plufieurs  écrivaîns  difent  que  le  Roi 
pafTa  la  nuit  à  Rippach  ;  mais  ils  fe 
trompent  aflûrémcnt  :  &  il  eft  certaîa 
que  ce  Monarque  arriva  dans  la  plaine 
de  Lutzen  le  foir  du  cinquième  de  No- 
vembre ,  &  fe  trouva  en  face  de  Wal- 
lenftein^  qui  fit  auflitôt  plier  fon  camp, 
prendre  les  armes, &  ranger  fon  armée 
en  Bataille  :  ce  qui  fut  exécuté  par 
Hokrk  fuivant  le  plan  que  Wallenfteîn 
.en  avoît  tracé.  La  principale  raifon  qui 
empêcha  le  Roi  de  défiler  par  fa  gau- 
che ,  ce  qui  Fauroit  mis  dans  \q  mac 
de  Taîle  droite  de  Wallenftein,  c*eft 
qu'il  n'y  a  point  de  chemin  de  ce  côté- 
la  ,  &  que,  dans  la  faifon  où  l'on  étoit, 
les  terres  de  cette  contrée  font  prefque 
toujours  fort  humeftées ,  &  étant  natu* 
Tellement  gralles^  on  n'y  làuroit  mar- 
cher fans  de  très  grandes  difficultés, 

Guftave- Adolphe  arriva  donc  fur  le 
.loir  vis -à- vis  de  Wallenftein  ,  &  fit 
d'abord  fes  difpofitions  pour  l'attaque. 

D  étoit  alors  bien  informé  que  Pap» 
penheim  n'avoit  pas  rejoint  ;  mais  it 
fentoit  bien  que  cette  jonftion  ne  pou^ 
voit  pas  tarder  bng^-tems:  en  effet  il 
n'y  a  que  trois  milles  d'Allemagne  de 
Halle  à  Lutzen  ,  &  pour  peu  que  fes 
-Couri^rs  de  Wallenftein  euffent  faitcfc 
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Kgence,  ilétoît'à  croire  que  Pappen- 
heim  arriverait  înceflamment  :  cepen- 
dant il  n'arriva  que  le  lendemain  fixié- 
me  de  Novembre  après  midi.  Il  y  a 
apparence,  qu'ayant  déjaconmiencé  l'at- 
taque du  Château  de  Moritzbourg  ,  il 
ne  put  partir  aulStôt  qu'il  eût  été  aé- 
ceflaire. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  Tarmée  Suédôife 
fe  rangea  de  manière  que  (a  gauche 
aboutiffbit  à  Lutren ,  à  deux  cens  pas 
&  vis-à-vis  des  moulins-à-vent.  La  droi- 
te s'étendoit  jufqu'au  Flœls-Graben ,  & 
quelques  Efcadrons  furent  même  poftés 
au  de-là  ,  allez  près  du  bois  nommé 
Schkœhig.  A  dos  eHe  avoit  le  même 
riœfs  .  Graben  ,  &  en  front  le  grand 
chemin  de  Lutzen,dont  les  deux  fofles 
étoient  remplis  de  Mousquetaires  Im- 
périaux. Les  bagages  de  l'armée  furent 
placés  derrière  la  féconde  ligne,  entre 
cette  ligne  &  le  Village  de  Mencben. 
L'artillerie  fut  diftribuée  fur  le  front  de 
la  première  ligne.  De  cette  manière  les 
deux  armées  fe  partagèrent  cette  vafte 
pîaîne.,  ni  plus ,  ni  moins ,  que  s'il  eût 
été  queftion  d'un  duel  ,  pour  décider 
par  un  combat  général  le  procès  le  plus 
important ,  qu'il  y  eut  jamais  eu  de- 
puis les  différends  de  Géfar  &  dePonï- 
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pée ,  d'Augufte,  &  de  Marc  -  Antoine. 

Le  Flœfs-Graben'refferroit  plus  la 
jlaine  du  côté  de  Guftave,  que  de  ce- 
■  ui  de  Wallenftein ,  parce  que  ce  ruis- 
i'eau,  coulant  en  àroite  ligné  près  du 
Village  de  Menchen,  fe  tourne  enfuite 
à  gauche  à-peu-près  là  où  étoit  la  d^ 
te  de  Tarmée  Suédoife  ,  &  bientôt  s'é- 
loigne fur  la  droite ,  formant  une  ligne 
Diagonale  jufqu'à  fon  embouchure.  Ce 
qui  étoit  favorable  au  Roi  de  Suéde , 
dont  l'armée  n'étoit  pas  fi  norabreu- 
fe  (  I  )  que  celle  de  Wallenftein  (2  ). 

(i)  Le  Comte  de  KevenhuIIer  lui  donne 
vingt  mille  hommes.  D'autres  diminuent  ce 
nombre  jufqu'à  dix -huit  mille.  M.  Harte  a  fart 
un  long  calcul,  qu'il  avoue  lui-même  n'être 
pas  fort  certain.  Il  fuffit  de  favoir  que  l'armée 
du  Roi  ne  pafToit  pas  vingt  mille  hommes. 
Deux  mille  de  plus  ou  de  moins  ne  font  pas 
un  objet. 

(2)  Le  même  Comte  de  KevenhuIIer  dît, 
qu'au  commencement  de  l'aélion  il  n'avoit  que 
douze  mille  hommes  :  mais  cet  Auteur  n  eft 
rien  moins  qu'exaft  dans  les  chifres,  foit  par 
fa  négligence ,  foit  par  celle  des  Imprimeurs. 
Dans  un  endroit  il  dit,  que  le  Duc  de  Frîdiand 
détacha  Gallas  vers  la  Saxe  avec  vingt-cinq 
jnîlle  hommes  :  un  moment  après  il  dît,  qu'il 
le  détacha  avec  dix  mille  hommes.  Pofons 
donc  qu'il  ne  lui  eût  donné  que  dix  mille  hom- 
mes, ce  qui  eft  plus  probable.  Holck  avoit  été 
détaché  avec  ûx  mille,  fuivant  le  même  Au* 
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Celui -cî ,  pour  évîtar  tout  embaras,  avok 
envoyé  tous  fes  bagages  à  Leipzig,  & 
n'avoit  gardé  auprès  de  lui  que  les  cha- 
riots chargés  de  poudre ,  de  bombes, 
de  boulets,  &  autres  munitions  de  guerre, 
Guftave- Adolphe  fuivit  dans  cette 
BSaille  le  même  ordre ,  qu'il  avoit  ob- 
lèrvé  à  celle  dé  Breitenfeld.    De  gros 
pelotons  d'Infanterie  ratrelacés  dans  de 
petits  Efcadrons.    L'armée  rangée  fur 
deux  lignes,  l'Infanterie  au  centre,  la 
Cavalerie  fur  les  ailes,  &  l'artillerie  di- 
ftribuée  fur  le  front  de  la  première  li- 
gne. Il  eût  bien  voulu  pouvoir  attaquer 
en  arrivant;  mais  la  nuit  qui  furvint  ne 
lui  permit  pas  de  fatisfaire  fbn  impa- 


teur,  ce  qui  fait  feîze  mille  hommes.  Or  il  eft 
certain  ,  que  Hoick  &  Gallas  avoîent  rejoint 
en  Saxe  le  Duc  de  Fridland,  qui  en  avoit  à- 
peu-près  autant  en  y  arrivant  :  par  conféquent 
il  aura  eu  trente  à  trente -deux  mille  hommes 
au  commencement  de  la  Bataille,  &  en  aura 
perdu  une  dixainede  mille  en  Franconie.  D'où 
il  ftiit  qu'après  l'arrivée  de  Pappenheim ,  les 
Suédois  ont  eu  affaire  à  quarante  mille  hom- 
mes au  moins;  puifque  le  corps  de  Pappen- 
heim ,  fuîvant  tous  les  Hiftoriens ,  étoît  au  moins 
de  douze  mille  hommes.  Et  c'ert  ainfi  appa- 
remment  que  calculent  ces  mêmes  HiftDricns, 
quand  ils  difent  qù^nvQc  dix  ^  huit  mille  tommes 
.Guftave  Adolphe  n«  balaya  pas  d'en  attaquer 
garante  mille. 
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tîence ,  augmentée  encore  par  Tintérêc 
de  prévenir  le  retour  de  Pappenheim, 
H  paflk  cette  nuit  du  cinq  au  fix  dans 
fon  Carofle.,  s  entretenant  familière- 
ment avec  Tes  Généraux. 

Le  matin  étant  venu,  un  brouillard 
épais  fuccéda  à  la  nuit,  &  ne  répandit 
guère  moins  de  ténèbres.  Le  Roi ,  en 
attendant  que  le  brouillard  fût  diffîpé, 
fit  entonner  le  Pfeaume  4.6.  delatradu- 
aîon  que  Luther  compofa  dans  le  Châ- 
teau de  Cobourg  (  i  ) ,  &  qui  commen- 
ce par  ces  mots  dans  les  traduftîons 
Françoifes  :  Dieu  nous  eji  retraite  6f 
force.  Les  trompettes  &  les .  timballes 
accompagnèrent  le  chant  de  toute  Tarr 
mée,  &  des  Miniflres  de  la  Religion. 
A  ce  Pfeaume  fuccéda  encore  le  67,  & 
enfin ,  un  Cantique  que  le  Roi  (2)  avoic 
compofé  lui-même  en  Allemand,  &. 
difté  à  Fabricius  fon  Aumônier  ordi- 
naire.  Le  Roi  entonna  lui  -  même  ce 
Cantique,  &  toute  l'armée  l'accompa* 
gna  au  bruit  des  trompettes  &  des  tim- 
balles. 

(  I  )  Eînefefte  Burg  ijl  unfer  Gott. 

(2)  Ce  Cantique  commençoît  aînfî,  Ftfrsd- 
ge  nicbù ,  du  Hmjlein  klein ,  ob  fcbon  die  Feinde 
^illensféyn,  dîcb  gantzlicb  zu  zerjîœbren.  C'eft- 
à  dire,  ma  cbère  petite  troupe  ,  ne  crains  point 
fuoîque  tes  nombreux  ennemis  ayeritjûré  ta  ruine. 


?^ 


408    HISTOIRE     DE 

Le  brouillard  s'étant  un  peu  diiîîpé, 
le  Roi  fe  mit  à  genoux  à  la  vue  de  tou- 
te l'armée,  &  alors  commencèrent  les 
prières  accoutumées  ;  après  lelquelles 
le  Héros  monta  à  cheval ,  parcourut 
tous  les  rangs ,  exhortant  les  Soldats  & 
les  Officiers  à  faire  leur  devoir.  Il  dit 
à  fes  Suédois  ;  mes  Enfans  ,  conduifez- 
vous  en  gens  d'honneur;  coiTibattez  vaiî- 
hmment  pour  la  parole  de  Dieu  ,  fef  pour 
votre  Roi  ;  cefi  le  moyen  de  vous  rendre 
agréables  à  Dieu ,  6?  de  vous  faire  ejii^ 
mer  des  hommes  :  finon ,  je  vous  jure 
^iC aucun  de  vous  ne  reverra  la  Suéde  ^  ^ 
que  vous  laijjerez  vos  os  en  Alkmagne. 
J)e-îà  paflant  aux  Allemands.  Mes  Frèr 
.  res ,  leur  dit  -  il ,  je  vous  conjure  de  me 
féconder  en  braves  gens.  Imitez-moi  ;  vous 
verrez  que  je  ne  prétens  pas  ménager  mon 
fang  ^  ma  vie  pour  vous ,  pour  votre 
liberté  ,  pour  votre  Religion  ;  car^  il  ne 
s'agit  pas  ici  de  moins  que  de  ces  précieux 
avantages.  Si  vous  combattez  avec  moi 
de  pied-ferme ,  ne  doutez  pas  de  la  victoi- 
re :  Dieu  vous  l'accordera,  £?  votre  po- 
Jiérité  bénira  votre  valeur.  Sinon ,  c^eji 
fait  de  votre  liberté^  de  vos  biens,  de  vo* 
tre  Religion. 

'  Le  Roi  donna  le  mot  de  ralliement, 
qui^  fut  comme  à  la  Bataille  de  Leip- 
zig, Dieu  avec  nous.  VaU 
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Vallenftein  (i  )  de  fon  côté  animoit 

les  Cens  de  fon  mieux,  leur  repréfen- 

.  tant  qu'ils  alloient  combattre  pour  Dieu, 
pour  /on  Eglife  ,  pour  l'Empereur  ,  & 
pour  toute  TAugufte  Maifon  d'Autri- 

.  che.  Il  viÇu  l'artillerie ,  donna  pour 
mot  de  ralliement  Je/us  j  Maria  ^&  or- 
donna que,  quand  Pappenheim  arrîve- 
roit  avec  fes- troupes,  on  lui  fit  prendre 

.la  place  que  le  bagage  a,voit  occupée. 

A  onze  heures  ,  le  brouillard  étant 
entièrement  diiSipé  ,  le  foleil ,  éclai- 
rant cette  vafte  pleine,  fit  voir  ces  deux 

.formidables  armées,  qui  fe  devoroient 

' déjà  des  yeux,  &  fe  préparoient  à  s'é- 
.  lancer  l'une  contre  l'autre.  Le.  Roi  n'é- 

^toit  vêtu -que  d'un  fîmple  bafle,  ne  pou- 
vant fiiporter une  cuîraire,à  caufe  d'u- 

.ne  balle  qui  lui  étoit  reliée  dans  l'é- 
paule ,  &  qui  lui  caufoit  de  grandes  dou- 
leurs quand  il  étoit  armé.  D'ailleurs  ce 

:  Prince.,  faifoît  peu  de  cas  de  fes  armu-     yC^ 

'  tes  complettes ,  &  les  avoit  tout- à-fait    / 

,  bannies  de  fa  Cavalerie..  II  n'avoitqu'un. 
chapeau  fur  fa  tête.  Dans  cet  état ,  il 

(  I  )  Larrcy  (dît  qu'il  fe  faifoît  porter  en  lî- 

:  tière,  ne  pouvant  fe  tenir  à  ciieval  acaufe  de  la 

goûte ,  dont  il  étoit  tourmenté.  Kevenhuller 

T3e  dit  rien  dç  femblable ,  &  fon  ûlence  me 

fait  douter  de  cette  circonftance» 

Tome  IF.  S 
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parut  comme  une  jeune  Lion  à  la  tête 
de  fon  armée,  pouflànt  Ton  cheval  <te 
la  gaudie  à  la  droite,  &  criant  à  fés 
Soldats  (  i  )  Charge ,  charge  à  la  garde 
de  Dieu.  Jefus^  Jefus  ,  Jefus  aidé-  m«î 
aujourJChm  à  combattre  pour  la  gloire  de 
ton' Saint  Nom.  Alors  tout  s'ébranla.  Le 
Roi  fe  plaça  à  deux  pas  en  avant  du 
centré  de  fz  droite;  qu'il  commandoît 
en  perfonne.  Bernard  de  Weymàrcôm- 
maildblt  la  gauche;  &  te  centre, com- 
pofë  de  la  brigade  jaune  (2)  ,  de  h 
bleue  &  de  la  blanche,  étoit  comman- 
dé par  Nicolas  Brahe  de  Wîfings- 
bourg  (^),  que  fe  Roî  peu  de  jours 
auparavant  avoît  defi^né  entre  ceux, 
qu'il  jugéoît  dignes  du  Gommahdêmèht 
général.  La  droite  de  h  feconde  lîgrie 
étoît  commandée  par  le  Général  Bu- 
lach  ;  la  gauche  par  le  Prince  Erneft 

.      (  I  )  Il  eft  remarqyable  ,   que  Clemnitz  & 
Kçvmbulkr  rapportent  Içs  mêmes  paroles  en 
Aiîémanci  :  Nuh  nv^Un  ¥fir  dâitanjdas  wélk  éer 
Uebe<Ii>tl<.:  ......  .yeftt,JeJu\:Jefû. 

hilf  mif  beuf  Streiten ,  zu  deines  Heiligen  Na* 
mens  Être,  Chenin.  p.  465.  Keverih.  p    196. 

(2)  Folard  Tappelle.  le  Régiment  Jaune,  qui 
fit  tarit  de 'beaux  exploits  datis  cette  imj>driJantc 
journée.  Cérofe  le  'R«5gîmént  des  gardes  du 
Roî.     .  ,. 

(  3  )  Et  lîbh  ffeis  WéiJJèfûmrg,  comme  Técrît 
M.  Harte.  • 
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.d'Anhalt,  &  le  c^itre  par  Kniphaufea. 
Le  Corps  de  Referve  étoic  comman- 
dé par  le  Colonel  Henderibns  £cof« 
fois  (  I  ). 

D'abord  FlnFanterie  Suédoife  fouf- 
frit  beaucoup  cki  feu ,  qui  partoîc  d^ 
fcdGTés  du  grand  chemin  ;  mais ,  dès  qu'O- 
le pue  joindre  Tennemi,  die  chafia  les 
Moufquetaires  qui  Soient  dans^ces  fo$- 
fés,  &  leur  prit  fept  pièces  de  canon, 
qui  furent  auflîcôt  tournées  contre  Itts 
Impériaux.  Les  Moufquetaires  à  che- 
val ,  &  les  Carabins ,  aprèsavoir  iait  lear 
décharge,  &  caracolé  devant  la  Qiva- 
krie  Suédoife,  fe  retirèrent  fort  en  des- 
ordre derrière  les  Cuiraffiers  Impériaux , 
parmi  lefquels  ils  jetteront  la  terreur. 
Si  dans  ce  moment  la  Cavalerie  Sué- 
doife avoit  pu  les  charger,  il  eft  pro- 
bable qu'elle  en  auroit  eu  bcxa  marché, 


(  I  )  La  Bataille  ne  conraietrça  propremefit 
qu*à  onze  heures.  Ce  n'ell  pas  ^ue  dès  les 
huit  heures  le  canon  des  Impériaux  n'eut  com- 

.  inencéàjouer,&  que«  le  brouillard. ayant  ditni- 
nué ,  il  n'y  eût  eu  de  vives  efoirmoiiches  èfa- 

-tic  les  Dragons  du  H.oi ,  &  les  Moufquetâîrès 

'&  cheval  de  Walleoftein  ;  mais,  le  brouiliaid 
dyaht  obfcurcide  nouveau  Tair,  ce  ne  fut  que 
vers  onze  heures  qu'il  parut  entièrement  diffi- 

'pé,&  que  la  charge  commença  fut  toutle^ïiOnt 
ies  deux  arffl4es> 

S  t 
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&  les  auroit  forcés  à  prendre  la  fuite, 
ce  qui  eût  livré  l'Infanterie  Impériale  à 
la  merci  des  Suédois.  Le  Roi,  qui  avec 
X     fa  lorgnette  voyoit  flotter  ces  gros  Efca- 
.drons  fi  remarquables  par  leurs  gran- 
des cuirafles,  qui  leur  couvroient  tout 
le  Corps ,  exhorta  fa  Cavalerie  à  fui- 
;vre  l'Infanterie:  mais  elle  trouva  de 
.grandes  difficultés  à  pafTer  le  premier 
,K)flë,  qui,  fort  élevé  du  côté  des  ter- 
:res ,  fe  trouvoit  fort  bas  du  côté  du 
.  grand  ch^nin  ;  dans  ce  moment   les 
Croates,  qui  débordoient  l'aîle  droite 
.  des  Suédois  ,  s'avancèrent  pour  pren- 
.dre  leurs  Efcadrons  en  flanc;  mais  ils 
,  furent  auffitôt  rompus  &  mis  en  fuite. 
.  3Le  fameux  Ifolani  qui  les  commandoit 
.  les  raflembla  près  de  Marckranftaedt , 
.les  fit  prendre  à  droite  fur  Thronitz  , 
leur  fit  tourner  le  bois  de  Scbkœizigj 
qui  étoit  à  deux  cens  pas  de  l'extrémi- 
té de  la  droite  des  Suédois  ,  &  vint 
tomber  fur  les  bagages  de  l'armée  du 
•Roi,  tout  près  du  Village  de  Menchetij 
iavec  des  cris  épouvantables  félon  leur 
coutume.  Mais  le  Duc  Guillaume  4^ 
Saxe-Weymar ,  étant  accouru  avec  qud» 
ques  Efcadrons  de  la  féconde  ligne  de 
la  droite ,  les  mit  tellement  en  defor- 
dre  qu'ils  ne  reparurent  plus. 
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Cependant  le  Roi^  s'étaiit  mis  à  la' 
tête  du  peu  d'Efcadrons  qui  avoient 
pafle ,  charge  les  Cuiraflîers  Impériaux, 
&  fait  plier  leur  première  ligne;  la  fe-» 
conde  s'avance  pour  charger  le  Roî^  à- 
fon  tour ,  tandis  que  l'autre  fe  rallie. 
Les  Suédois  s'arrêtent.  Le  Monarque 
crie  au  Régiment  de  Scenbock  d'avan- 
cer &  de  le  fuivre:  il  part  pour  char- 
ger ces  Efcadrons  frais  de  Cuirafflers. 
Il  ne  s'apperçoit  pas  qu'il  n'eft  fui  vi  que 
de  deux  Palfremers  ,  &  du  feul  Duc 
François- Albert  de  Saxe-Lawenbourgy 
avec  un  Domeflique  ou  Officier  de  ce 
Duc,  que  quelques-uns  nomment  Falc- 
kenberg ,  qui  n'eft  peut-être  que  le  Hey- 
nin  du  Marquis  de  Feuquieres.  Dans^ 
ce  moment,  le  Roi  reçoit  un  coup  de 
pUlolet,  ou  félon  d'autres  un  coup  de 
canon,  ou  de  moufquet,  qui  lui  cafle  le 
bras.  Sa  Cavalerie  arrive.  On  s'écrie, 
le  Roi  ejl  bkjfé.  Ce  cri,  parti  des  pre- 
miers rangs,  fit  de  la  peine  à  ce  vail- 
lant Prince;  il  craignit  que  la  troupe 
n'en  fût  intimidée.  Il  releva  aigrement: 
cette  parole,  &  fe  faifant  violence,  il 
reprit  ce  vifage  riant  &  férein,  qu'il 
avoit  dans  les  plus  grands  périls.  Ce 
jiefi  rien  ,  s'écria  - 1  -  il ,  fuivez  -  moi  ^ 
chargez.  En  mène  tepis ,  il  dit  tout 
S  3 
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^  en  Frmçoif  au  Prince  de  Saxe-La- 
wenboaig:  num  Ccufinj  fen  m  tau$  au^ 
t(ua  qdU  nCm  fatd^  Si  je  ibuffre  une 
extrême  douleur:  tâcbez  de  me  tirer  d'icL 
Au  même  kkftant  une  balle  loi  traverla 
lesreins  entre  les  deia  épaules.  Iltx)m- 
l;a  de  cheval  avec  un  mon  Dieu^  m^n 
Dieu  dans  la  bouche;  II  reçut  aacore 
d'autres  coups ,  &  la  mêlée  devint  (i 
grande  en  cet  endroit  par  les  efforts 
que  les  Suéd<MS  firent, pour  garantir  le 
Corps  de  leur  Bon  Roi ,  &  rarracher 
des  mains  des  Impériaux  ,  qui  te  fou* 
loienc  aux  pieds  de  leurs  chevaux ,  qu*â 
ne  fot  pas  facile  delereconncâtre,  étant 
couvert  d'une  foule  d^autres  iQorts>  & 
confondu  avec  te  plus  fimpte  Soldat. 
Cependi^it  le  Colond  Staboske  fit  une 
ft  forkiife  d)9f ge  ws  Bopériaux  >  ^'Ui 
û»  fit  t^Q^tf  &  regagM  Je  Coq^  <fe 
fpfli  Bon  Maître  (i). 

(i)  Son  nom  doit  proprcmcDt  $*éaîre  St^ 
lmdk£  ,  qui  iignlfie  en  Suédois  Gant  <taciir. 
Cell  M.  Arkenholtz  qui  m'en  avertit  dans  les 
remarques  quM  m'a  communi.iuées  ,  où  il  fe 
plaine  que  M/  Harte  ait  ofé  avancer  dans  fon 
Hiftoire,  que  ce  brave  homme  avoit  été  Va* 
kt  ou  Domeftîque  :  tandis  quMl  eft  cereiin  » 
qu'il  étoit  d'une  des  meilleures  maifons  de 
Finlande  :  avouant  pourtant  qu'il  avoit  com- 
mencé fon  apprentiffage  d'armes  par  gorteiî 
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:  On  remaxquQ  que  k  ç^evod  du  Roi» 
ayant  été  blellë  fous  ce  Ppincç  ,  quoî- 
[]ae  gain  de  fa  bleflure,  ne  laifla  pa3 
mourir  deux  jours  après, 
Cefi  aînfî  que  racontent  cette  mort 
funeile.  Çhemnitz  &  Sfi^ibeim ,  dont 
Je  premier  mérite  toute  croyance  en 
qajilijté  de  Contemporain ,  &  de  Mini* 
ftre  de  ce  grand  Roi ,  auflî  bien  que 
par  refprit  œ  modération  &  de  fages- 
fè,  qui  régne  dans  tout  fbn  Ouvrage  : 
TaHtre  n'eii  mérite  gi^jre  tqoins  par  1% 
iàgacîté  de  &>n  efprit  y  h  JM^Mie  à» 
ftm  jugeipent,  &  les  moyens  qu'3  a  ea 
4^  s*injfh:uîre  à  fond  de  tQutçequîavoiti 
lapport  k  Guftave- Adpjpl^  ,  dont  il; 
étoit  auifi  bien  Conten^rain  que  Ymet 
txe.  M?îs»  fi  le  Roi  a  été  tu^  à  la  îëte 
4^  (pn  aîle  droite,  il  s'enfuk  que  çè^ 
dk  arrivé  paa  loin  ck  poçt»  qui  joanc 


©ion  générale ,  appuyée  fur  divers  témoi- 
gnages que  nous  rapporterons  ailleurs 

)e  œquiq^eç»  ce  oui  lui  étoî(  çoâKHun  avec 
beaucoup  de  grands  Princes,  Le  Chancelier 
Oxenftîçrna  en  fâifoit  fi  grand  cas  ,  qu*il  lui 
confia  en  1633  le  commandenienr  d*unQ)rps> 
de  troupes,  qu'il  envoyoic  aufecours  des  £cau-« 
Géuéraux. 

s  4 
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eft,  que  Guftave- Adolphe  perdit  la  vîe 
à  vingt  ou  trente  pas  pkis  bas  que  H  • 
femeufe  Pierre  Suédoîfe  (  i  ) ,  en  tirant 
vers  Lutzen,  je  pancherois  aflez  à  ei> 
croire  plutôt  le  récit  que  le  Comte  de 
KevenhuUer  fait  de  ce  trMle^  événe- 
ment.. 

«  Le- 

(  1  )  La  Piene  Suédoife  eft  un  haut  &  îai^e- 
caillou,  termioé  en  pointe  &  mis -de -champ 
à«  peu -près  à  mi-chemin  du  Fïqfs  -  Graben  k 
Lutzen,  fur  le  bord  du  folTé,  le  plus  proche 
du  champ  de  Bataille  de  Tannée  Suédoîfe.  Cet- 
te Pierre,  fuîvant  la  tradition  do:  Favs ,  a  été- 
jnife  au  même  endroit,  où  fut  trouve  le  Corps^ 
de  Guftave -Adolphe.  Ce  qui  confîrmeroit  la- 
Relation  du  Comte  de  KevenhuUer.  La  Ville- 
de  Nuremberg,  pleine  d'amour  &  dereconnois-: 
fiance  pour  ce  Héros  ^  lui  fit  faire  un  monu- 
ment magnifique  en  marbre,  avec  fa  fîatue  & 
fes  attributs,  pour  être  placé  à  l'endroit oà  ron* 
trouva  fon  Corps  mon.  Mais  le  changement,  qui 
arriva'  dans  les  inclinations  ,  &•  les  intérêts  ^ 
de  TEIefteur  de  Saxe,  empêcha  Texécution 
d'un  deflein  fi  louable  de  la  part  de  cette  Vil- 
le. De  Dire  quî  a  mis  cette  Pierre  en  ceC 
endroit ,  c'cft  ce  qui  n'cft  pas  aifé.  Ce  ne. 
font  pas  les  Soldats  Suédois ,  à  ce  que  je 
crois  ;  je  penfe.  plutôt;  <}ue  ce  font  les  Corn- 
miflàîres  Saxons,  dorjt  nous  aidons  parlé  plus 
haut  La-  Pierre  môme  pgtoît  avoir  été  ap- 
portée de  loin,  &  probableipdnt  de  Weiflen- 
Fels  ;  car  il  y  a  à  peine  quelques  petits  cail- 
loux ,  très  clair  femés  dans  toute  la  plaine, 
de  Lutzen. 
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„  Le  Roi ,  dit -il  (i),  feignit  im^ 
y,  moment  de  vouloir  commencer  Tat- 
^  taqiie  ,.  tantôt  par  la  droite,  tantôt 
„  par  la  giuche  de  l'armée  Impériale. 
y,  Enfin ,  l'Infanterie  Suédoife  fondit 
^  tout  d'un  coup  fur  lesMoufquetaires. 
5^  qui  étoient  dans  les  foiTés  du  grand 
^ .  chemin ,  &  les  chafla  de  leur  pofte , 
,',  prit  fept  pièces  de  canon  plantés 
y,  près  des  fofles,  &  les  fit  jouer  avec 
^  tant  de  vivacité  fur  l'Infanterie  Im- 
;,  périale,  que  la  première,  la  féconde; 
,:,  &  la  troifiéme  brigade  en  furent 
„  ébranlées  ^  &  commençoient  à  lâcher 
^  le  piedj.lorfque  le  Duc  de  Fridl^cf 
'  ^  arriva  ,  les  réts^blit ,.  &  les.  ramena 
„'  au  combat  avect^nt  de  fuccés,  que 
^  les  Suédois  plièrent  à  leur  tour,  fû- 
^  rent  pouiTés  jufqu'au  -  de  -  là  des  fos- 
y,  fés,  &  les  fept  canons  repris. 

„  Sur  ces  entrefaites  faîle  droite  des'. 
„  Suédois,meBée  par  leRoi  enperfon- 
y,i  ne:y  tomba  avec,  tant  de  furie  fur  les' 
y^  Efcadrons  de  ja  gauche  des  Tmpé-; 
^  rîaux,'compofée  en  partie  de  Croa-' 
^  tes ,  qu'elle  les  rompit ,  &  les  rehver- 
5,  fa  fur  la  féconde  ligne ,  qui  en  fut; 
,,  mîfe  en  un  tel  defordre  qu'elle  s'en** 

„;fuit.  ;  V 
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„  D'un  autre  côté  Paîle  gauche  cfe 
„  l'année  du  Rot  conduite  par  le  Duc 
„  Bernard  de  Saxe-W^nar,  foc  fi  m- 
iy  commodée  <te  îa  groflfe  artillerie  jrfan- 
„  tée  près  des  moulins- à-vent,  qu'elle 
ij  fat  obligée,  de  reculer  ne  poivrant 
j,  plus  foucenîr  un  fi  grand  feUi.   Le 
ij  Roi ,  apprennant  à  1  aSe  droite  ce 
M  mouvement  rétrograde  de  fa  gau- 
yy  die,  chargea  le Feld-MaréchalHora 
i9  d'achever  h  déroute  de  la  gauche 
^,  des  Impériaux^  &  courut  àfbn  aîle 
,y  gauche,  pour  la  ramener  lui-même  k 
^  la  charge.  Ce  Monarque  en  arrivant 
„  fe  mit  à  conjurer  Soldats  &Oflfciers^ 
^,  de  ne  lui  pais  f^re  cet  affront  que 
.^  de  recaler  devant  Fennemi ,  tes  fip- 
^  pliant  les  mains  jointes  de  s'arrêter^ 
;,  &  de  tourner  vîfage..  Ces  paroles  les; 
^  ayant  ranimés ,  Ss  font  vcJte  face. 
^  Le  Roi  s'avance  pour  examiner  corn* 
^  ment  if  pourra  le  mieux  enfoncer  le& 
^,  Impériaux  ;  & ,  s'ëtant  trop  appxo» 
^  ché,  il  ell  tué  fdr  la  place  (i  >".. 

(i)  Cette  Relation  s*accordc  avec  le  rap» 
port  cfes  CommfflâiBes  Saxon»  „  Le -Roi,  di* 
fîlit-ÎIs»  „  s'ëtant  trop^avaDcépoor  chargCK 
,»  huit  Compagnies  de  Cuihiffiers,  eut  le  bras^ 
,♦,  caffé  ,  &  la  fiotorine  pcrcâe.  tf  outK  co:  (m- 
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Voila  donc  le  Roi  de  Suéde  tué  à 
ràîle  gauche  ;  c'eft-à-dire ,  pas  bien: 
loin  4e  ïa  Ville,&  à  une  getite  diftan- 
ee  de  )^  Pierre  Suédoife, 
\  KevenhpUer  ajoute,  j,cpip  toutes  le$ 
^Relations  s'acx:c«r4ent  à  dire ,  que  le 
,^  Roi  eft  refté  en  venant  au  fecours 
^  de  fe  gauche;  mais  qu'on  varie  ex- 
,^  trêmement  fur  k  manière,  dont  çl^a- 
^  cun  PFétpnd  qq'il  a  été  -tué.  "  . 
-^  En  cel^  }\  ^  raifon  ;  à  peine  trouve- 
i-m  deux  Auteurs,  qui  conviennent  fur 
ije  (ujet  à  moins  qitô  Tun  ne  foit  le  go- 
pifte  de  l'autre. 

Mais  voyons  la  fuite  de  la  Relation 
àa  Comte  à  Kevenhuiler;  Elle  me  pa- 
raît afle^curieufe.  ,  . 
^  „  Le^  uiîs  prétendent  >  contîçu^t-il.jc; 
^  qu'il  fut  atteint  d'un  coup  de  faucon-  ' 
,^  neau^au  brasgauche,quien  fut  tput  fra- 
,y  çaiT^j^^  q\ie  les  fîenjje  condui&ept^ 
^  tout  fqible  &  défjïiOapç  pUis  ba^  vprs- 
^j;f  ^îlô  ^^itjei,  4c'  peyr  ispe  cetpe  vue 
,^;û^fif;per4reèoqFagç  à  fef  ttgURçs] 
y,  4^  gu'eh  (jheiqîiv,  ay^nt  {éjçé  ghapdpn- 
^  né  de  fes  principaux  ^ervifeurç  ,  il 
3^  fut  rencpntré  par  une  troupe  d^Cu}^ 
^  f?fSers  l^np^îauJK,;  qfti  j'îjiçfiQvpr^iiJ 
nJm  te  <?9PP€!ftre^  te^W?ilî4rwt ,. 


420    HISTOIRE    DE 

^  que,  fe  voyant  bleffé mortellement^ 
3,  il  dit  en  François  au  Prince  Fran^ 
,,  çoîs-  Albert  dé  Saxe-  Lawenbôurg  , 
^,  qui  ne  le  quitta  point ,  Mon  Coujitijf 
„  fai  mon  faftj  téchez  'de  vous  fauver. 
„  Mais  le  Prince  ne  voulut  point  le* 
„  quitter:  &,  le  prenant  fur  Ton  che- 
3,  val  entre  fes  bras,  il  fe  mit  à  galo-- 
3>  per ,  pour  le  tirer  de  la  mêlée  r  mais ,; 
3,  ayant  été  pourlîiîvi  par  des  Impé- 
^'riaux,  dont  un  lui  appuya,  le  piftolet 
,,  à  la  tête ,  il  laifla  tomber  le  Roi ,  & 
,,  ayant  paré  le  coup  avec  le  bras  j  il^ 
^  eut  feulement  la  joue  écûrchée,  Sl 
^  ii  s'échappa  ". 

Le  même  Auteuî*  nous  a  confervé  le- 
précis  de  la  Relation  que  Wêllenfteinr 
«nvoya  à  TEmpèreur.  Il  y  eft  ^ity^  que^ 
^y  le  Roi  voulant  venir  au  fecours-de- 
^,  fes  troupes,  qui  plioient  &  lâchoienc: 
^  le  pied ,  un  Caporal  des  troupes  fin*-^* 
5,  pérîales  prit  un  Moufquetaire  parjBif 
j,  imaîn,  &  hii dit,.' voyant  que  dhtacim? 
^  fàîffait  place  au  Roi  :- tire  Jtfr  cejui^ 
y,  là  ;  car  e'ej^'qffurêment  quelqik  gfôT 
^y  iolkr.  Surquoi  le  Moufquetaire,  ayant 
^  corapaiTé  la  mèche ,  &  couché  e» 
^  joue  y  tira,  fi,  jade  qu'A  dafS  le  braa 
^  à  ce  Môaâr^e;-  A  Tinftaiit  hiême 

u&é&Ros  EfcâdroMj  coadtut- paruit. 


>* 
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^  homme  revêtu  d'une  cuiraiSe  luifan-. 

^  te  i  qu'on  croit  avoir  été  le  Sr,  dé 

^  Faîckenberg^  Lieutenant^Cplonel  du* 

^  Régiment  de  Floretiee,  ehvelopa  lé 

„  Roi,  &  ledit  Lîeutenant-Cplonel  lui 

^  tira  uri  coup  à  là  tête ,  dont  il  tombi 

,,  mort ,  &  for  lé  champ  il  fut  dépouil- 

y,  lé;  Les  Suédois  ayant  enfufte  rechas* 

5V  fê  lèS'Impériaux,&  recouvré  lé  Corps 

^  de  leur  Roi ,  Takkehberg  fut  tné:  en 

^y  vaillant  homme  fur  la  même  placé 

,:,  où  il  avbît  tué  lé  Roï  '\ 

Dès  que  le  Roi  fut  mort,  la  nouvel- 
le s'en  répandit  (  i  )  dans  toute  Ton  ar* 
mée;  Non  feuferaént  on  n'en  douta 
point ,  des  qu'on  vit  revenir  Ibn  cheval 
lans  ce  Pnnce,  aLvetÙrië 'Telle; toute  ei^ 
iàTiglantée^&  dès  piftdlets  demêmé;  mais 
teux  qui  ^étoient  t!rouvés  auprès- de  luî 
Jorfqu'it  fut  €ué  n'en  firefnt  pomt  miftère,, 
à  le  puWîè#ent  à  tfaî^voulut  Ifentendre^ 
-  '  Ainïî  mdurilt  Guflave^- Adolphe  lé 
Gfànd- ,  à  la  -fleot  de  fôtf  âge,  n'ayant. 
.f  •:  ......    '\  -  .•;.   '  '  '  >  ^'  -;  -     . 

•  t  r)' JjC  Chevallier  de  Falaî-d!  a  avaocé  mal 
à  propos,  que  la  mort  de  ce  Héros  ne  fut  fue- 
qu'après  la  Bataille.  Chemnitz  nous  a  fourni 
ce  que  nous  venons  d'avancer  au  contraire* 
'Spanheilii  dit 'la  raême  ehofe,  &  ajoute  que 
èniobàurén  en  fit  favoir  la  première  nouvelles, 
au  Duc  Bernard  de  Saxe-Weymar,  qui'  priç 
alors  le  cômmaridemcnr  de^  l'armée  en  ChisL' 
s  2 


4S«  HISTOIRE  DK 
oue  treme-Tept  ans,  orne  mois  &vingt«^ 
Ifept  jours,  dans  le  fein  mêmç  de  la  vi- 
^(rirey  &  la  plus  belle  époque  de  fa  vie. 
La  lapidké  de  ies  conquêtes,.  U  gran^ 
deior  de  fes  de(&in$^  excitèrent  contre; 
jui  Fenyie  de  fes  plus  intimes  Alliés ,! 
de  ceux  qui  lui  avoient  le  plus  d^d^li- 
g^ons.  la  bonté,  fa  popularité ,  fes 
puBurs  réglées,  fa  tempérance ,  fk  pie- 
(é,,fon  defintéreflen^ent  lui  attirèrent 
^amour  des  peuples,  l'eflime  même  de 
fes  ennenûs.  Les  Proteftans  de  Fran- 
0&y  d'Allemagne,  de  Hollande  &<fAn^ 
^eterre  le  pleurerait  fîncéremenir.  fi 
j  en  eut  q^i  moururent  de  chagrin^  de 
h  naoft.  Çl^acim  voohiÇ^vcMr  fon  por- 
trait;  &  l'on  fit  des  vers  à  fa  iQoange 
^n  toute  (brtè  de  langues^  Le  P^peœêr 
me  en.  fut  fîncéranent  affligé ,  tandis» 
que  la  Coih:  de  Mac^id  &  livra  à  d^ 
excès  de  joie  Jps  {dus  jin^oe«K  Ferdir 
iand  j.dont  jl^S3oit  ébranlé  le  Trôgte',  & 
brifé  les  fer^  <^-il /^rççsJÎt  .^  FEi)j5çpe^ 
©bfërva  plus  de  gravité,  &  dedécen* 
fee;^  Bverfadeslarmes,.eha|ïffW'eriani(i]| 

'  (i)  Ceft  Te  Comte  de  Kevpnbujlêr  qjuî  te 
jlït,  ce  qui  n'a  rien  oui  é(;(;M)n.e,inuai)(J  on  fyit 
tauè  cet  Empereur  pleura  ïa  mqij  ^ijaglgue  de 
lyalleAftein >•  guoîqu'fl  ^èq.  rocônnot  r^eur 
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la  mort  d'uit  ennemi  fi  digpe  deTefli- 
ine  de  tous  les  fiécles;  Père  tendre,  bon* 
Mari,  bon  Roi^&  le  meilleur  des  Maî-^ 
ires.  A  fa  mort ,  les  Suédois  étoîènr  V 
Maîtres  de  plus  des  deux  tiers  de  l'A!-» 
lems^ne,  &  de  cent  trente  Villes  fer- 
mées dans  cette  partie  de  l'Europe.  S'il 
n'efl  pas  le  feul ,  giiii  fe  foît  immortalifô 
par  de  grandes  conquêtes,. il  eft  peut-^ 
être  le  feul ,  qui  ait  f»t  de  la  vertu  Tap^ 
pui  de  fon  Trône,  qui  ait  fu  lapratr- 
querdans  toute  fon  étendue, fallieraui^ 
grandes  affaires,  â^ mériter  le  tître  ra^ 
fe  de  Grand  Homme  vertueux 

Ses  principes  &r  k  Religion  étoîenr 
(fermes  ;  &,bien  loin  d'avoir  jamais  dou- 
ée FefR>K  à  foff  efprit  aux  dépens  de^ 
vérités  facrëes  du  Chriftianifme,  ileur 
toujours,  une  dévotion  tendre  &  éclaî- 
Fée ,  comme  nous  en  avons  dés  preu^" 
ves  dans  tout  lé  cours  de  fa  vie  ;  tant 
Fefprit  fbrt  étoit  au-deflbàâ  de  cette 
âme  Héroïque?  d^m^  de  tant  de  VdBSi^ 
tus  Morales  &  Chrétiennes.. 

aflaffînat^  qu'if  prétendft  jufflfièr  par  dès  accu» 
litioDS  va^e^)  &n&  prouve, ni  mn  qui  ne  par 

rvif  4  Uim  ftiTa^&cr  tç^i^tjç  moiide.  dé»  que 
fanMîiîÇ  eirprcndroiti  quic.6nciuç  auroitdeS' 
'  fcâéiiae»  il  fe- gages ,  capables  de  fe  prêter,  ai 
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.  La  jùfteffe  de  fon  elprit,.  &  la  droi- 
ture de  fon  cœur  Tavoit  affermi  dans 
lé  Syftême  de  maintenir  fcmpuleufe- 
xnent  la  ConJliPution  Je  l'Etat  ,  &  les 
Dtoits^  de  fes  Suj^etSy  qiaoiqu'il^  bornas- 
fent  fon  Autorité:, 

•  11  aimoit  tendrement  fes  peuples^ 
Leur  gloire  &  leur  bien- être  étoienc 
les  premiers  refforts  de  fa  vie ,  perfua^ 
dé  que  le  bonheur  de  Ton  régne ,  fa 
gloire,  &  le  pouvoir  vraiment  digne 
d'envie,  réfidoient  dans  le  cœur  de  fesi 
iujets  qui  Tadoroientr 

Il  poffédoit  fîipérieurement  l'art  da 
connoître  les  hommes  :  &  c'eft  à  ce 
taleût  que  }a  Suéde  dut  Favannage  qu'a- 
près fe  mort  tout  fefoutint  r  rien  ne 
tomba  dahâ  la  confufîon  fom  la  dire^ 
Qàon  du  Grand  Chancelier  :  la  gloire  de 
fes  arnies  acquit  un  nouvd  éclat  fous 
ks  Bernard  de  Weym^  ,  les  Banner  ^ 
tes  TorlVeRfoÂ,Jeskœnigfm9rck:,  tousr 
ch0ifis..&'  fermés  par  ce  Grand/  Koî^i 
Depuis  lès .  RcMnains  perfonqe  rfavpitf 
jamais  fî  profondément  refléchi  fur  l'art 
de  la  guerre  que  Guftave- Adolphe. 
•^  Il  étoit  ennemi  du  menfonge  &  dfr 
là  tromperie^  &  la  Cour  ne  fut  jamais 
fe  Théâtre  des  flatteurs,  de  Fintrigue^  . 
àe  la  calomnie  ^dés  pèrfécuQioa^&  des 
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indignes  tracâfTeries  des  âmes  baiibs  & 
ferviles:  elle  fut  toujours  le  Séjour  des 
grands  hommes,  &  le  Bureau  des  gran- 
des affaires. 

Il  avoît  furtoat  un  grand  mépris  pour 
le  fafte  &  la  mollefle,  pour  la  pompe  ^ 
&  le  luxe  dans  les  habits*  Endurci  aux 
fiitigues ,  il  eouchoit  auffi  volontiers^ 
llir  un  peu  de  paille  fraîche,  que  d'au- 
tres fur  le  duvet.  Son  camp  étoic  fon 
Palais ,  &  jamais  il  ne  coucha  qu'au^ 
milieu  de  fcs  Sddats.  Cette  façon  de 
vivre  Tavoit  rendu. infiniment  cher  aux 
troupes ,  &  lui  avoît  en  même  tems 
fortifié  le  tempéramment  au  point,  qu'il 
n'eut  jamais  d'incommodité  ,  &  jouit 
toujours  de  la  plus  parfaite  faiité.  11  fe 
refufoit  le  fuperflu,pour  ne  pas  enlever 
le  néceflàire  à  fes  fujets. 

Il  étoit  populaire  avec  aifance  &  di- 
gnité; pieux  làns-fcigoterie,  ni  fanatis- 
me ;  humain  fans  timidité  ,  ni  foibles? 
fe  ;  courageux  fans  emportement ,  ni 
colère  î  politique  fans  trahifon,.ni  faus* 
fêté.. 

Son  génie  édaira  fbn  fîécle,  fixa  le 
fyftême  des  politiques  de  l'Europe ,  dé- 
crafla  l'art  militaire ,  &  rendit  la  Sué- 
de refpeélable  &  refpeâée  ,  &  fà  mér 
moire  chérie  de  la  poftérité  la  plus  ré»^ 
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culée.  Toutes  les  époques  de  la  vie  font 
marquées  de  grandeur;  tout  le  tableau 
de  Tes  aéîioos  ed:  nyançé  de  vertu  & 
de  bienfaifance.  D  fut  fincérement  zé- 
lé pour  fa  Religion ,  &  refpeéla  tou- 
jours le  culte  &  le  préjugé  des  autres^ 

Il  ne  laifla  qu'une  Fille  l^^itime^quî 
fiic  la  fameufç  ChrUline^  û  louée  des: 
uns»  fi  cenfuréç  des  autres,  &  fî  indé- 
cemment déchirjée^  p^r  TÀuteur  An- 
glois  de  l'Hiftoke  du  Père. 

JQ  eut  un  Fils  naturel  (  i  )  qui  étu- 

C I  )  Dany  une  note  de  PHifloire  de  Gufta- 
ve-  Adolphe  en  Anglois>M,  le  Dr.  Harte  doub- 
le de  rexiilence  de  ce  Fils  nacureU  li  tcaite  de 
fkble ,  ahifi  que  le  fbuikt  donné  au  Prince  dq 
Saxe  •  Lawenbour^.  Nous  prouverons  aiUeursi 
ce  dernier  point.  Prouvons  ici  le  premier.  Si  M. 
Harte  avoit  lu  les  Mémoires  de  la  Reine  €2^îllb 
ne  Part.  IV.  p.  30^.  îî  y  aicroit  vu  vm  Lettrer 
àç  ce  jeune  homme  au  Roi,  écrite  quinze  jours 
avant  la  Bataille  de  Lutzen ,  par  laquelle  il  lui 
donne  avis,  que  TUniveriité  dç  Wictemberg^  l'ï 
$lu  Re&eur  Magnifia.  Il  y  avok  déjà  pronon- 
cé i\n  fort  beau  difcQurs  liitin  en  1631.  fur  l^ 
Sataille  de  Leip^g.  Il  fë  nommoit  Gi^(0on^ 
&  étoit  né  du  commerce, que  le  Roi  avoit  en 
ayant  fpn  mariage  avec  Marguerite,  fille  d*Abra* 
faam'  Cabelliau ,  dont  nous  avons  fait  |inr  men* 
tîor>  hi)pprab^e  au  commencement  de  cette  H!*^ 
{loire.  il  reÛTembloit  beaucoup.au  ^p(:  éc  dès^ 
qull  eut  appris  la  mort  de  ce  Monarque,  il  fe 
rendit  de  Wittetuberg  â  Grimma.  Ayant  deman* 
4éavec  initauce  au  Feld«  Maréchal  Êtom»  qu'on 
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dioit  àWîttemberg^Iorfqae  le  Roi  fut 

tué;  &  qui  pouvoit  avoir  aJors  lligede 

feize  ou  cfix^fei^  ans. 

Je  n*entreprendrai  pas  ici  cfe  décrire 

lui  ouvrît  le  cefcueH  du  Roi;  on  lui  accorda 
cette  faveur  ,  4  voyant  ces  trîftes  reftes  d'un 
Père  fi  tendrement  chéri ,  il  ne  (fit  que  ces  pa* 
rôles:  puifqu'tl  efiamfi  il  fana  quejepenfeàd'au* 
tf«f  ck^  que  je  n*ai  fait  jufyu'icù  II  avoit  le 
coulage  &  Hnttepidité  du  Roi  ,  beai^coup  de. 
fon  Qrpnt  »  &  de  (a  grandeur  d'âme.  S*^étant 
rendu  devant  Chemnitz  aflîégé  par  le  Duc  Beis 
i«rd  de  Saxe- Weymar ,  il  y  fut  bleffé  dangé- 
ceufementà  Tépaule.  En  1646.  la  Reine  Chri- 
lîinc  le  fit  Comte  dq  Wafabourg.  11  eut  pen- 
dant quelque  tems  TEvêché  d*Ofeabrug.  dont 
yi  fe  démît  >  en  vertu  du  tnxté  de  Weftphalie» 
avant  leçu  en  éch^ng^  9ne  foonme  confidém- 
ble  en  argent.  Sa  poftérité  fleurît  encore  en 
Suéde.  Le  Comte  de  Kevcnbuller  paile  zfkTf. 
au  long  de  ce  Fils  de  Guftave,  &  fon  témoi- 
CRflge  foSToit  feui,  pouE  en  itablis  Veisifteuccv 
Ij  en  eft  aufli  fy\i  mention  clans  la  vifi  du  Mdr 
réchal  de  GaJJîm^  que  M.  Harte  cite  ^  fouvent» 
&  dont  nous  n'avons  pas  daigné  ftire  mention» 
parce  qu^elle  nous  a  pam  éczite  dans  le  goût 
^  Mémoires  du  Sr.  de  Leflouf  Baron  de  Sh 
lot.  Le  iVIaréchal  de  GafEon  étoit  fans  doute 
un  excellent  homme  de  gueue.  Mais  il  n'eft 
pas  TAuteur  de  cette  brochure,  qui  eft  fi  fort 
su-defrou&  du  médiocre.  On  la  peut  confultet , 
aux  pages  202.  234,  240.  245.  248.  du  pré' 
mîçr  Tome.  On  y  trouvera  bien  des  paiticu' 
larités  touchant  le.  jeune  Guftaffon^mais^ellefr 
paroltcont  fûfpedes  aux  perfonnesh  judUrieufes» 
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la  douleor  de  la  Reine  de  Suéde  à  la 
nouvelle  de  la  mort  d'un  ^xmix,  fi  di- 
gne de  fa  tendrefle  &  de  ion  rdpeâ  } 
m  celle  déroute  la  Nation  Suédoife ,  donc 
il  étoit  le  Père ,  l'honneur  &  la  gloire. 
Je  laîflê  au  Lefteur  à  fe  repréfenter 
une  affli£tion  fî  fort  au-defliis  des  traits. 
ks  plus  forts  de  l'éloquence.. 

Goftave  mort ,  tout  eft  dit.  Mon  ob- 
jet eft  rempli  ;  &  mon  âme  émue  d*un 
fi  trifte  événement  ne  fauroit  penler  à 
des  faits  naturellement  liés  à  cette  ca- 
taftrophe.  Cependant  le  Lefteur  attend 
de  moi  la  fin  de  cette  terrible  Bataille. 
Tout  ce  qm  regarde  Guftave- Adolphe 
Fintéreflè.  Sa  curiofité  tfeft  point  fa- 
tîsfaite.  Il  veut  favoir  tout  ce  que  les: 
Conten^rains  du  Héros  ont  rap-' 
porté  des  circonftances  de  la  mort ,  & 
a  exige  que  je  le  conduife  jufqu'au 
tombeau  de  ce  Grand  Roi. 

J^effuie  donc  des  larmes  que  m'arra- 
che ce  tragique  récit ,  &  je  reviens- 
dans  les  plaines  de  Lutzen. 

L'artillerie  des  Impériaux  leur  don- 

.  iioit  un  grand  avantage,  en  ce  qu'elle 

étoit  du  plus  gros  calibre  ,  &  celle  des 

Suédois  ne  confiftoit  qu'en  pièces  de 

«campagne  ^&  en  calons  de  cuirbouillil 
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La  marche  de  Guftave  avoit  été  fi  ra* 
pide,  qu'une  artillerie  plus  pelante  n'au- 
roit  pas  pu  le  fuivre. 

La  gauche  des  Suédois ,  s'étant  ral- 
liée &  remife  en  ordre ,  marcha  de  nou- 
veau. Le  Soldat  furieux  de  la  mort  du 
Roi  ne  fctfigeoit  jJus  qu'à  la  vanger. 
La  droite  de  Wallenfliein  fut  attaquée 
avec  tant  de  fureur  qu'elle  plia,  L'In- 
fanterie Suédoife  du  centre,  conduite 
par  Nicolas  Brahe  de  Wifingsbourg, 
Colonel  de  la  Brigade  jaune ,  chargea  les 
gros  Bataillons  quarrés  du  Duc  de  Frid*- 
land  avec  tant  He  fuccès  qu'il  les  rom- 
pit. Au  même  infbnt  une  bombe  des 
Suédois  tombe  fur  les  chariots  de  mu- 
nition ,  placés  près  du  gibet  à  côté  du 
chemin  de  Merfebourg,  &  met  le  feu 
à  un  chariot  de  poudre,  qui  faute  en 
l'air ,  &  allume  d'autres  chariots  chargés 
de  bombes  &  de  grenades,  qui  fautent 
auffi  avec  un  tel  fracas,  que  les  Impé- 
riaux en  font  épouvantés;  ils  croient 
qu'on  les  attaque  par  derrière;  ils  s'é- 
tonnent ,  s'épouvantent  ,fe  confondent , 
^  prennent  tous  la  fuite  i  malgré  les 
efforts  de  Wallenftein ,  &  de  l'Abbé  de 
Fulde  (i)  qui  galope  après  eux  le^^ 

(i  )  M.  Harte  dit,  quil  fut  tué  d'un  coup 
de  canon  en  regardant  la  Bataille  par  une  (sue- 
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Cmà&x  àla  main^ les  exhcHrtant,  &  les 
-encourageant  de  fbn  mieux. 

Tout  fuit  du  côté  de  Merfebourg , 
&  les  Suédois  pourfuivant  les  fuyards 
tuent  FAbbé  de  FuWe,  font  un  grand 
carnage  des  Impâîaux,  s'emparent  du 
canon  près  des  moulins  -  à  -  vent ,  &  lès 
coument  contre  l'ennemi. 

Dans  ce  moment  Pappenhdm  arrive 
de  Halle  avec  huit  Rëgimens  frais.  II 
chaige  les  Suédois  que  leur  avantage 
même  avoît  mis  en  defordre  ;  &  donne 
le  tems  à  Wallenftein  de  rallier  fos  trou ^ 
pes ,  &  de  les  ramener  à  la  charge.  Voici 
donc  une  nouvelle  Bataille.  Les  Suédois 

tre  d*un  des  moulins -à  .vent  :  maïs  le  Comte 
de  ICevenhuller  &  Burgus  ne   le  repréfentent 
pas  comme  Speftateur  fi  tranquille.  Le  premier 
dk,  qu'après  avoir  donné  rabfolution  &  Jabé- 
ijédiftîon  à  Tarmée,  il  exhorta  toujours  les 
troupes  le  crucifix  à  la  main.  Il  ajoute  qu'il  fut 
tué  dans  la  fuite,  ayant  pris  uîi  Efcadron  Sué- 
dois pour  des  Impériaux.  L'autre, qui  étoitpre- 
:fent  à  la  Bataille,  &  Officier  de  quelque  ran^ 
chez  les  Impériaux ,  en  parle  ainfî.  Fuldenfis 
Ahhas  Benediâinus  Mmacbus^  ac  Princefs  impe- 
'Wï,  dûm  'piè  crucem  prœ  metnibus  gefians ,  mont* 
pulos  adjirmuê  profide  CaÈbolicâ  pugnandum  bar'  - 
tatUfi  wifirè  àb  boite  dikmiatus^  fh&rtem  pppetiit. 
,  L'Abbé  de  Fulde  eft  Prince  d^TEmpIre  avec 
'  voix  &  féance  àla  Diète.  Ctlurdbilt  \\  eft  îti 
.qoeftioli  fe  nonlmûit  Jem  BermrdScbenck.  Il 
>  jivQit  été  élu  ie  i%.  de  Jtf ans  1623.  j 
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fe  remettent  avec  cette  promtîtude, 
dont  des  troupes  bien  exercées  &  bien 
fubordonnées  font    fufceptibles.    Les  . 

deux  lignes  s'enchafTent  Tune  dsins  Tau-         pv 
tre ,  &  n'en  font  plus  qu'une ,  pour  pré* 
fenter  aux  Impériaux  un  front  égal  au 
kur. 

Pappenheim  fait  quelques  prifon- 
ciers,  i)  leur  demande  avec  vivacité  où 
^fl:  le  Roi  de  Suéde  ;  on  lui  dit  qu'il  eftà 
•la  droite.  Il  y  vole:  il  apprend  qu'il  n'efl: 
plus.  Dieu  fait  /(m^,  dit -il,  il  a  délivré 
TEglife  Catholique  fun  dangereux  enne* 
mu  On  rapporte  que  la  nuit  avant  la 
Bataille  I^ppenheiin  avdit  rêvé  qu'il 
étokaux  prifes  avec  le  Roi  de  Suédô, 
&  qu'il  le  tenaflbit,  loriqu'il  reçut  plù- 
fieurs  coups  mortels.  Quoiqu'il  en  foît 
de  ce  prétendu  rêve ,  Papj^enheim  fe 
conduifit  dans  cette  aâion  à  ion  ordi- 
naire, comme  un  vaillant  Soldat ,  &  y 
fut  blefTé  mortellement  d'un  coup  de 

•  tanon  (i)  de  fix  livres  de  balte.  On 
'  le  jetta  (  2  ])  dans  un  carofle ,  qui  le  con- 
duifit à  Leipzig,  &  on  l'entendit  s'é- 
crier plufieurs  fois  :  n'y  tf-f-i/  ^er forme  qui 

i  mepuijfe  arrêter  le  fat^?  Il  mourut  le 

(  I  )  Ou  de  deux  Moufquetades  fuivanc  Ko* 

•  IKebhuJlef.  . 

(2)  Bui^g. 
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Jendemain  dans  le  Château  'de  Pleis- 
fembourg,où  fes  entrailles  furent  in- 
humées, &  fon  Corps  porté  à  Prague, 
où  le  Duc  de  Fridland  lui  fit  des  ma- 
gnifiques fijnerailles.  Dès  qu'il  fe  fentit 
bleflë  mortellement,  il  dit  à  fon  Aide- 
de-Camp  :  Jllez  (i)  dire  au  Duc  de 
Fridland  que  je  fuis  blejje  de  manière  à 
ne  pas  efperer  de  vivre  ;  mais  que  je 
meurs  content,,  étant  ajpuré  de  la  mort  du 
plus   implacable  ennemi  de  la  Religion 
Catholique. 

Quoique  les  Suédois ,  accables  fous  la 
fupériorité  du  nombre,  fuflent;  d'abord 
obligés  de  reculer,  ils  ne  laifférent  pas 
de  fe  maintenir  fur  le  champ  .de  Batail- 
le des  Impériaux,  furtout  près  des  mou- 
lins-à-vent, où  le  carnage  fut  extrême, 
&  où  le  Régiment  des  Gardes  fit  des 
prodiges  de  valeur:  &  le  lendemain  on 
voyoit  ces  habits  jaunes  couchés  fur  le 
ventre ,  dans  le  même  ordre  où  ils 
iétoient  en  combattant.  Nicolas  Brahe, 
qui  commandoit  cette  invincible  trou- 
pe ,  eut  la  cuifle  fracaffée  d'un  coup 
de  canon,  &  mourut  de  fa-bleifure. 

Enfin,  les  Suédois  firent  de  fi  grands 

efforts, 

(i)  Burg  cité  par  M.  Bœhm.  n*  ;.  537- 
de  la  ïr.  Al. 
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efforts,  &  s'animèrent  fi  bien  à  vanger 
la  mort  de  leur  Roi,  qu'ils  rompirent 
pour  la  troifiéme  fois  les  Impériaux ,  & 
les  mîrent  en  fuite.  La  nuit  fauva  les  dé- 
bris de  leur  armée.  Ils  fuirent  les  uns  vers 
Merfebourg  (i),  les  autres  vers  Leip-^ 
>zig  ;  &  ayant  rencontré  leurs  bagages 
allez  près  de  cette  dernière  Ville,  ils 
-les  pillèrent  eux  -  mêmes  (  2  ).  Wallon* 
ftein  y  arriva  un  peu  après,  &  en  re- 
partit le  lendemain  fuyant  vers  la  Bo^ 
hême  :  il  ne  s'arrêta  qu  à  Leithomeritz 
à  cinquante  lieues  du  champ  de  Batail- 
Je.  La  Bataille  dura  fix  heures  :  quel* 
ques-uns  difent  neuf  ;  mais  apparem« 


(i)  Kevenbuller  s'écarte  ici  'de  Toplnion 
commune  de  la  vérité ,  &  ce  Seigneur  fr  iiii* 
partial  paroît  avoir  été  furpris  par  les  Relations 
de  Wallenfteiii:  car  la  fin  de  la  fîenne  reflem- 
ble  beaucoup  à  celles  d'aujourd'hui.  Il  prétend 
que  les  Impériaux  ne  perdirent  leur  artillerie, 
que  faute  de  chevaux  pour  l'emmener.  ' 
.  (  2  )  Çaterùm  ea  fuit  nqfiri  eqùitatûs  fuga ,  «> 
demi£is  prtruduUfpe  Jîgnis ,  cïtâti^^  curju,  alU 
quiB  turmœ  Lîpjîam  uj'que  pérfugèrint,  cum  infe^ 
4tuent{fm  nemitiem  poft  terga  babmnt  ;  admjjoque 
r.ovo  flagitio  y^majorem  effecerunt  culpam  ;  ^.w-^ 
^ue  Lipfiam  propè  cùm  in  noflra  impedimenta ,  qua 
£0  deducebantur ,  incidijfent ,  majorem  partem  /?JC- 
pilarunt ,  ftrenui  quidem  milites^  qui  Jtne  pfcedi 
pnminà  à  cmamine  difcâdere  noluerunt.  Bwfgas  d^ 
té  par  M.  Bœhm. 

Tome  IV.  r 
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ment  ils  y  com|Mreiieiit  les  efcarmon* 
ches,  qui  commeDcèrent  dès  ks  neuf 
heures  du  matin. 

Les  Impériaux  perdirent  tout  leur 
canon  9  toutes  leurs  munitions  ,  beau- 
coup d'Etendarts  &  de  Drapeaux.  Les 
Suédois  pailerent  la  nuit  fur  le  champ 
de  Bataille  dans  un  morne  filence,  affli- 
gés de  la  mort  de  leur  RoL  On  avoit 
eu  beaucoup  de  peine  à  le  retrouver, 
&  à  le  leconiBoître^tant  il  étoit  défigu- 
ré par  fes  Uefluresf  par  le  fang  dont 
il  étoit  couvert,  &  meurtri  par  les 
pieds  des  chevaux.  On  ne  le  reconnut, 
qu'à  la  cicatrice  encore  fraîche  d'une 
bleflure,  qu'il  avoit  reçue  devant  Nu- 
remberg f  i). 

Toute  la  plaine  de  Lutzen ,  dq>uîs  le 
pont  du  /^itr/>-Grj^MJufqu'aux  portes 
de  la  Ville  étoit  couverte  de  morts,  de 
mourans,  &  de  blejQTés.  La  quantité  de 
fes  derniers  eft  prelqu'incroyable.  Ke- 
'  venhuller  dit,  que  dans  l'armée  Impé- 
riale, il  n'y  eut  quafi  pas  im  Soldat, qui 

C I  )  M.  ATkenhohz  eft  le  feu!  que  je  puîlTe 
cîtcr  pour  garant  de  ce  fait  ,•  n'apnt  point  la 
ailleurs  que  dans  fon  Manufcrit,  que  Gaftave 
eût  été  bicffé  près  de  Nuremb^g.  Maïs  feule- 
ment qu'un  boulet  de  canon  avoit  emporté  un 
morceau  de  la  femeHe  de  fa  botte  &JXS  lui  M* 
re  de  md.  Axi.  14^.  p.  649s 
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ii'emporta  quelque  marque  fur  fon  Corps, 
qui  le  fit  fouvenir  toute  fa  vie  d'une 
aftion  fi  longue  &  fi  mémorable. 

On  compta  dk  à  douze  mille  morts 
fur  le  champ  de  Bataille  de  part  & 
d'autre  (i }.  Le  lendemain  il  entra  en- 

(  I  )  Lorfque  je  vis  les  champs  de  Lutzeû 
pour  la  première  fois  en  1738.  je  remarquai 
deux  petits  Tertres  fur  la  furface  unie  de  cette 
plaine ,  l'un  rond  &  haut  de  trois  à  quatre  pieds, 
l'autre  à  peine  de  deux  pieds.  Le  premier  fe 
trouvoit-là  où  je  jugeois  à -peu -près  qu'avoit 
^té  la  gauche  des  Impériaux  un  peu  en  avant; 
l'autre  étoit  ovale  &  beaucoup  plus  bas,  un 
peu  en  arrière  où  avoient  été  les  chariots  de 
munition.  Il  y  en  avoit  un  pareil  au  premier 
derrière  le  terrain ,  où  je  jugeois  ,  d'après  les 
meilleurs  plans,  qu'avoit  été  le  centre  de  J'ar- 
méc  Suédoife*  Les  gens  du  Pays  m'affûroient; 
que  c'étoit-Ià  v]ue  l'on  avoit  enterré  les  morts* 

Il  eft  remarquable  i^u'en  175S.  ili'eftdon- 
né  une  Bataille  à  quatre  lieues  de  Lutzen,  le 
même  jour  (à  quelques  heures  près)  que  cel- 
le où  pérk  Guftave- Adolphe.  Une  armée  ve- 
nue du  fond  de  la  France  au  fecoursde  laSaxe^ 
fe  trouva  fur  la  fin  d'Odobre  dans  la  plaine  de 
Lutzen,  qu'elle  auroit  pu  encore  enfanglartter 
&  fignaler,  &  où  elle  eût  pu  fe  prévaloir  de 
/a  fupériorité ,  &  de  fon  artillerie  mieux  que 
dans  les  ravins  &  les  collines  de  Rofsbach. 
Cettearmée  donna  une  Bataille  en  courant»  & 
la  finit  de  même,  aii  bout  d'une  heure.  Cette 
Bataille  commença  à  cinq  heures  du  foir  lecin- 
ouième  Novembre,  &  fut  ônie  à  fix.  LaPo- 
uérité  aura  de  la  peine  à  comprendiç  kpourjmi^ 
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viron  quinze  Bataillons  dans  Leipzig 
^refque  fans  armes,  les  Soldats  les  aianc 
jettées  pour  mieux  fuir.  Il  n'y  avoit 
jpas  un  feul  drapeau  entier  :  Tout  cela 
partit  le  matîn  à  fix  heures  ;  &^  fortant 
par  la  porte  de  St.  Pierre ,  marcha  fur 
Borna  pour  gagner  la  Bohême.  Le  huit 
il  pafla  beaucoup  de  Cavalerie  fort  dé- 
labrée, prenant  la  même  route.  Le  mê- 
me jour  le  Feld  -  Maréchal  Holck  ren- 
dit les  clés  au  Sénat  en  lui  difarït: 
5,  qu'il  efperoit  qu'ils  lui  rendroient  ce 
,,  témoignage ,  qu'il  avoit  tenu  fa  pa- 
^,  rôle  en  honnête  Gentilhomme ,  & 
,,  qu'il  js'étoit  conduit  envers  leur  Ville 
5,  de  manière  à  ne  pas  craindre,  qu'ils 
j,  fe  fouvinflent  de  lui ,  autrement  que 
^  pour  le  regrcter:  qu'il  laiflbit  parmi 
^  eux  beaucoup  de  bleifés  &  de  mala- 


*&  te  commeftt  de  cette  affion  (î  peu  fanglante  , 
&  qui  eut  pourtant  de  û  grandes  fuites. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  TAuteur  de  THî- 
'ftoite  de  Guftave- Adolphe  en  Allemand  ,  le 
Sr.  Frejrtag,  rappotte  que  le  <5.  de  Novembre 
3732.  c'eft- à-dire,  cent  ans  après  la  Bataille 
de  Lutzen  »  un  brouillard  épais  avoît  couvert 
toute  la  plaine,  011  s'étoit  donnéja  Bataille.  Ce 
fait  m'a  été  confirmé  fur  les  lieux  ;  mais  en 
jnême  tems  on  m'a  afliiré,  que  les  brouillards 
étoient  nlfez  ordinaires  dans  cette  contrée  <l2QS 
cette  faifoo» 
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„  des  ;  qu'il  fe  flattoît  qu'ils  en  agiroient 
„  envers  eux  en  Chrétiens". 

Il  ne  relia  donc  aucune  Gamifon 
dans  Leipzig  ;  mais  le  Château  de  Pleis- 
fenbourg  fut  d'autant  mieux  garni.  On 

\  y  laifla  deux  mille  hommes ,  qui  ne 

pouvoient  y  être  que  fort  à  l'étroit, 
car ,  la  place  eft  fort  petite. 

Tout  ce  que  je  dis-là  n'cfl  que  pour 
montrer,  que  jamais  vainqueur  n'eut  de 
marques  plus  éclatantes  de  fon  triom- 
phe ,  que  les  Suédois  eurent  du  leur  à 
Lutzen.  La  Maifon  d'Autriche  ne  lais^ 
fa  pourtant  pas  de  faire  chanter  des 

'  Te  Deum  à  Vienne ,  à  Madrid ,  à  BruxeK 

les,  comme  un  témoignage  qu'elle  re* 
gardoit  la  mort  de  Guftave  •  Adolphe 
comme  une  Viftoire  conîplette  :   car 

;  pour  le  gam  de  la  Bataille ,  il  y  auroît 

de  l'extravagance  à  le  difputer  aux  Suer 
dois.  Les  fuites  firent  bien  voir  lequel 

j  ëtoit  le  vainqueur;  la  prife  de  Leipzig, 

l'expulfion  des  Impériaux  hors  de  la 
Saxe,  fans  que  le  Duc  de  Fridland  fit 
mine  de  s'y  oppofer  ;  la  retraite  de  ce 

I  Généraliffime  à  Prague  ,  où  il  venoic 

j  d'établir  fon  Quartier- général ,  fans  avoir 

pu  raffembler  jufques-là  qu'une  poignée 
de  monde:  tout  cela  faifoit  bien  voir 
pour  qui  la  viâoire  s'étoit  déclarée. 

Ta   ' 
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Wallenfteîn  le  favoit  bien  lui  -  même  ^ 
&  il  en  étoit  fi  enragé ,  qu*il  déchargea 
la  colère  fur  plus  de  vingt  Officiers  ^ 
dont  quelques-uns  Colonels  <&  Cheva- 
liers l'eutonîques.  Après  un  très  court 
examen,  &  feulement  pour  la  forme , 
il  fe  les  fit  amener  le  21.  de  Janvier 
1(533.  au  Palais  du  Prince  Charles  de 
Lichtenftein  dans  la  petite  partie  de 
Prague ,  &  leur  prononça  leur  arrêta 
Ils  eurent  tous  la  tête  tranchée  devant 
l'Hôtel .  de  -  Ville  de  la  vieille  Ville.  H 
févit  de  même  contre  de  Amples  Cui- 
rafllers ,  &  fit  pendre  deux  ou  trois 
Croates ,  fans  autre  forme  de  procès 
ique  ia  volonté,  &  peut-être  fans  autre 
motif  que  fa  défaite.  Il  ne  voulut  ja- 
mais accorder  grâce  à  un  jeune  hom^ 
me  de  dix -neuf  à  vingt  ans,  nommé 
Staz  de  fVarneJlein ,  Capitaine  de  Ca- 
valerie ,  d'une  beauté,  &  d'une  figure 
charmante,  doué  d'ailleurs  de  mille  bel* 
les  qualités.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Grand  à  Prague,  &  dans  les  troupes  fol- 
licita  pour  lui;  mais  on  ne  put  jamais 
fléchir  ce  delpote  irrité,  &  aigri  par 
fon  malheur. 

Les  Impériaux  perdirent  plufieurs  Of- 
ficiers d'un  rang  très  diilingué  à  la  Ba- 
taille eu  quelUon.   Lieors  principaux: 
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Chefs  furent  tués  ,  ou  moururent  de 
leurs  bleflures.  Quant  aux  Suédois,  la 
perte  de  leur  Roi  abforbe  toutes  les  au* 
très.  Cefl  bien  ainfi  que  le  penlbit  le 
Grand  Chancelier  Oxenflierna,  dans  la- 
Lettre  qu'il  écrivît  au  Sénat  fur  cet 
événement, de  laquelle  nous  donnerons 
ici  Tabregé. 

„  Je  vous  ai  annoncé  (  i  )  jufqu  ici 
„  des  triomphes  &  des  viftoires.  Mais 
^  cette  année  a  paru  difficile:  Sa  Ma- 
^  jefté  s'eft  vu  enfermée  avec  fbn  ar- 
„  mée  près  de  Nuremberg  par  lagran- 
„  de  armée  Impériale,  Les  Efpaffnols 
^,  menaçôient  le  Bas-Palatinat,&  Pap- 
^  penheim  faifoit  le  maître  en  Saxe 
^  &  en  Weftphalie.  Cependant  tous 
„  les  efforts  de  l'ennemi  fe  font  re- 
^  duits  à  rien  :  il  a  beaucoup  perdu, 
yy  &  ruiné  toutes  fes  armées.  Sa  Ma- 
^  jefté  lui  a  enlevé  toute  la  Suabe,  le 
„  Bas-Palatinat ,  les  Pays  de  Bergues 
„  &  de  Cologne ,  tout  le  cours  du  Rhin  , 
„  TAlface  &  la  Siléfie..  De  forte  que,. 
,,  fi  la  Providence  avoit  voulu  laiffer 
„  vivre  Sa  Maîeflé  encore  quelque 
„  tems ,  il  eft  a  croire  que  l'ennemi 
„  auroit  été  forcé  à  recevoir  la  loi. . . .. 

(i )  Elle  eft  datée  de  Francfort  fur  le  Meyn 
du- 14,  Novembre  1632. 

T4 
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„  Mais ,  comme  tout  eft  ici  bas  fa^ 
jet  au  changement ,  il  le  trouve 
qu  au  lieu  de  Vous  auHoncer  des 
nouvelles  agréables,  je  me  vois  for- 
cé à  Vous  apprendre  un  accident 
qui  me  pénétre  le  cœur.  Ceft  que 
le  Roi ,  de  Glorieufe  Mémoire ,  ne 
pouvant  laiffer  fans  fecours  les  Pays 
de  l'Eleéleur  de  Saxe,  fie  tant  de  di- 
ligence (i)  depuis  la  Bavière  jus? 
qu'à  Naumbourg,qa'il  atteignit  Ten- 
nemi  près  d'une  petite  Ville  nom- 
mée Lutzen  ,  où  il  livra  Bataille  à 
Wallenftein,  joint  à  Gallas,  Holck, 
Pappenheim  ,  &  Merode.  Et  non- 
oblbnt  la  fupériorité  de  toutes  ces 
forces  réunies,  les  troupes  de  Sa  Ma? 
jefté  y  ont  remporté  une  viftoîre 
complette.  Mais  cet  avantage  n'a 
été  payé  que  trop  cher ,  puifqu'il  en 
a  coûté  la  vie  au  Père  de  la  Par 

trie      •    .    .    • 

„  Il  y  avoit  déjà  quelques  années 
que  je  prévoyois  ce  malheur ,  &  j'a- 
vois  piufîeurs  fois  fupplié  Sa  Maje- 

fté 


99 


99 


99 


99 


99 


(i)  Spanbeîm  Sold.,  Suéâ^p.  463.  dit,  que 
Guftave  fe  rendit  de  Bavière  en  Saxe  avec  tou- 
te fon  armée  en  moins  de  quinze  jours.  Ceft 
plus  de  cent  de  nos  lieues* 
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^  fié  de  fe  ménager  davantage  .  .  .  ^ 

„  Mais  comme  Dieu  avoit  doué  ce 
5,  Monarque  d'un  cœur  Héroïque,  & 
y,  d'un  courage  invincible,  qui  ne  crai-* 
„  gnoit ,  ni  Je  danger  ,  ni  la  mort;  il 
„  ne  nous  appartient  point  d'en  parler 
y,  autrement  que  pour  louer  &  admirer 
^y  SaMajefté     . ^ 

„  Dans  le  monde,  il  n'y  a  prefen- 
5,  tement  perfonne  qui  puifTe  lui  être 
„  comparé ,  &  il  n  y  en  a  pas  eu  de-» 
^  puis  plufieurs  fiéclet.  Je  doute  mê* 
yj  me  que  le  tems  avenir  en  prodaife 
yy  un  fembîable. 

„  Le  titre  de.  Roi  fage,  de  Grand 
,,  Guftave  ,  de  Père  de  la  Patrie  lui  éfB 
^  juftement  dû  parmi^  nous.  Jamais  la 
yy  Suéde  n'a  été  gouvernée  par  un  fr 
^,  Grand  Roi.  Ce  a'efl  pas  nous  feule- 
„  ment  qui  le  reconnoiflbns ,  mais  les- 
j,  Etrangers  ;  mais  nos  ennemis  mê** 
„  me&c." 

Dès  que  le  Corps  du  Roi  eut  été 
trouvé,  il  fut  porté  au  Village  de  Men^ 
chen,  &  de-là  à  Weiffenfels.  Là  il  fut 
remiis  entre  lés  mains  d'un  Apoticai- 
re,  qui  l'ouvrit  &  l'embauima.  Toutel 
les  parties  en  furent  trouvées  très  fain 
Bes.  Son  cœur  pefa  une  livre  &:dixr 
Q&cea^  &  {mvBJit  toutes,  Jes^anDàreat- 
T  5 
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ces,  il  auroit  vécu  très  longtèms,  fi  la 
guerre  n'eut  moiflbnné  fa  glorieufe  vie. 
Nous  rapporterons  ailleurs  les  remar- 
ques de  cet  Apoticaire  ,  &  une  lettre 
très  curieufe  à^Adler-Salvius  Miniftre 
de  Suéde  à  Hambourg.  En  attendant,, 
nous  oblerverons  que  ce  Grand  Roi. 
avoît  toujours  eu  la  foibleflè  de  crain- 
dre, que  fon  Corps  ne  fût  ouvert  après 
fa  mort ,  &  l'avoit  expreffément  dé- 
fendu. Ceft  un  préjugé  général  chez 
tous  les  peuples  du  Nord.  La  mort 
leur  fait  moins  de  peine,  que  l'idée  que 
Jeur  Corps  fera  ouvert  après  leur  mort^ 

Quoiqu'il  en  foit ,  ce  fut  à  Weiffen- 
fels,  que  la  Reine  vint  arrofer  de  fes 
larmes  le  Corps  froid  &  fanglant  de 
fôn  Augufle  Epoux..  Elle  ne  le  quitta 
plus  depuis,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  dépbfé 
(dans  le  Caveau ,  qui  lui  étoit  deftiné  en; 
Suéde.  Cette  ftinceffe ,  qui  l'année 
précédente  avoit  traverfé  en  triomphe 
toute  r Allemagne ,  la  traverfa  dans  le^ 
deuil  le  plus  profond,  &  Tàfflidlion  la 
plùsfenfible. 

Ce  Corps  fut  d'abord  tranfporté  de- 
Weiflcnfels  à  Wolgaft,  où  l'on^  lui  fit: 
Hne  réception  des  plus  p<HnpeufeSj  Qua- 
tre- raillé'  Soldats  Suédois  en  deuil  préf 
cedoiçaçle  ceraL^il,.[dasde  centdie^ 
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vaux  caparaçonnés  de  noir  venoient 
enfuite.  UElefteur  de  Brandebourg  , 
plufîeurs  autres  Princes  ,  Princeffes  & 
Seigneurs  étoient  autour  du  Char  fu- 
nèbre. 

Enfin  ,  il  fut  embarqué  ,  &  arriva 
te  cinquième  d'Août  1^33.  à  Nykœ- 
ping. 

La  Reine  fa  Mère  alla  au  devant  de 
ce  cher  Fils,  dont  le  Corps  fit  redou- 
bler des  pleurs ,  qu'elle  n'avoit  cefle  de 
répandre, depuis  là  trifte nouvelle  de  fa 
mort.  Elle  étoit  accompagnée  de  deux  ' 
Députés  du  Sénat,  Gabriel  Oxènflîer- 
na  frère  du  Chancelier  ,  &  Mathieu- 
Soop.  Le  Corps  fut  dépofé  avec  pom* 
pe  au  Château  de  Stockholm,  où  il  re- 
fta  jufqu'au  15.  Juin  de  1634.  qu'il  fut 
porté  par  les  Députés  des  États  alors  ^ 
affemblés ,  &  inhumé  dans  un  Maufolée 
qu'on  avoit  fait  faire  exprés. 

L'Evêque  de  Lindkœping ,  Jean  Bod- 
wid,  fit  rOraifon  funèbre  du  Héros.. 
La  Reine  fon  Epoufe ,  toujours  inconfo- 
lâble,  voulut  elle  même  choifir  le  tex- 
te de  ce  difcours  Chrétien.  Elle  lé  prit 
du  premier  livre  des  Maccabée^^,  Chap;. 
JX:  f.  17.  18.  19.  &  20.. 

Quelques  Savans  Suédois,  ôî  en  ptf^^ 
T  6 
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ticulîer  le  célèbre  Rudbeck,  ( i  ).aflîi« 
rent,  que,  dès  que  le  cercueil  où  étoit 
te  Corps  du  Roi ,  eut  été  débarqué,  le 
Ciel  julqu'alors  férein  fe  brouilla  fubi- 
tement,&  qu'il  fur  vint  unegroflepluyej 
&  une  violente  tempête:  niais  que,  dès 
qu'il  eut  étédepofé  danslaforterefle,lô 
Ciel  redevint  ferein ,  comme  fi  la  na- 
ture même  eût  voulu  témoigner  pren- 
xlre  part  au  deuil  univerlel  de  toute  la 
Suéde,  &  d'une  grande  partie  de  l'Ea- 
rope. 

KevenhuUer  (  2  ),  rapporte  plufieurs 
prélàges  de  la  Bataille  de  Lutzen ,  & 
de  la  mort  du  Roi  Gufhve- Adolphe. 
Par  exemple,  que,  pendant  que  le  Roi 
fut  près  de  Nuremberg ,  il  eut  onze 
chevaux  tant  de  felle  que  de  main  tués 
jbus  lui,  ou>  près  de  lui:  que,lorfque  le 
Roi  parcouroic  les  rangs  de  fon  armée 
un  moment  avant  la  dernière  Bataille^ 
monté  fur  un  excellent  cheval  alezan 
moreau,  qu'il  avoit  eu  du  Général  Bau- 
diffin,  &  qu'il  avoit  monté  à  la  Batail- 
la de  Leipzig  ^  ce  même  cheval  plia 

•   CO  A'nn.  SuecGoth.  Mfc.  Cap.  VI.  $17/ 
Paulini  Gotti  Hift.  Arftoa.  p.  409^ 
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deux  fois  des  jambes  de  derrière  ,  ce 
qu  il  n'avoit  jamais  fait  :.  enfin  ,  que 
quelques  années  auparavant  on  atoit 
trouvé  de  l'eau  toute  rouge  comme  du 
fang ,  dans  les  foifles  du  chemin  de  Lut- 
zen.  Quoiqu'il  en  foit  de  la  folidité  oft 
de  la  vanité  de  ces  obfervations,  tout 
le  monde  connoît  leTameux  Sonnet  . 
François  fur  la  mort  du  Grand  Gufta- 
.ve,  qu'on  trouve  .dans  les  Recueils  d® 
Pièces  ingénîeufes  ;  c'eft  par-là ,  &  par 
llÉpitaphe  qui  fut  gravée  fur  le  tom- 
beau de  ce  Héros,  que  nous  termine- 
rons cet  ouvrage.  Heureux,  fi  nous 
avons  pu  par  notre  manière  de  harr©: 
ne  rien  diminuer  de  l'intérêt ,  que  jette 
d^s  toute  âme  fufceptible'  de  fenti- 
ment ,  la  Vie  glorieufe  d'un  des  plus 
grands  Hommes  que  la  Nature  ait  ja- 
mais formé.  *         ^ 

SONNET 

De  M.  Arnaud  d'Andilly,  fur  la  Mort 
du  Grand  Gustave^ 

Plus  vite  que  T éclair ,  flus  craint  que  I& 
tvnnerfe. 
Portant   avec  moi  la  terreur  ^  la 
morty  .         . 

Tr 
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^£d  pajp  comme  un  Mars  des  rivages- 
du  Nard^ 
Par  tmt  où  m'appelloit.  la^  jujlice  î^ 
la  guerre. 

E Allemagne  nia  vu  hrlfer  cotf,me   du 
verre j 
Tout  ce  qui  s'oppo/oif  à  mon  puiJpM 
effort'^ 
Et  mon  fecours  fatal  M  fervit  de  fup^ 
port, 
LorfqUil  ne  fembloit  plus  qu*elle  en 
eut  fur  la  terre. 

Le  plusfage  aux  Confeils,  k  premier  aux 
bazar ds; 
Mes  vertus    ont  terni  le  b/ire  des- 
Céfars,. 
j£t  rendu  V univers  étonné  de  ma  gloire.  ^ 

Quel  Jiécle  vît  jamais  un  Jî  grand  Con^- 

quérant? 
Vivant^ fat  triomphé,,  je  triomphe  en- 

mourant. 
Et  choifis  pour  tombeau  le  Champ  de  ma 

ViStoïre.. 

'  L'Ifafcrîption  qui  fért  d'Epitaphe  au' 
tombeau  de  Guftave- Adolphe  ,dk  gra- 
vée en  Lettres  d'or  au  dehors  du  J^^ 
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ment  oftogone,  où  le  Corps  repofe,  &: 
s'y  lit  encore  aujourd'hui. 

Gloria  Altissimo 

fuorum  refugio 

fepultura  Potentiflîmi  Princîpîs 

GUSTAVI-ADOLPHI  -  MAGNI,. 

Dei  gratîâ 

Regnorum  Sueciae  Régis  incomparabilis^, 

qui; 
Regno  undiquè  hojlibus  obfejjb 
Ad  Imperium  intravit  :. 
Pacatis  deniquè  Danis^ 
Mof coque  (^  Polono  miîioribus  fàâlis  ,. 

Regnum  ampliavit 
Summâquè  prudentiâ  Regnum  gubernavit.. 

Tandem  retrufo  Cœfare 

Germanifquè  à  Papa  deformatione. 

liber atis , 

In  pugnâ  Lutzenji  Fiêior 

Heroîcè  obiit 

n.  Cal.  Novembr.  A°,Dom.  mdcxxxii;. 

In  Angustixs  intravit;. 

PlETATEM  AMAVIT: 

HOSTES  prostravit:: 
Regnum  dilatavit:. 
SuEcos  exalta vit: 
Oppressos  liberavit: 

-    MoRUNS  TKIUMPHAVXTW 
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DISSERTATION.    . 

Où  fon  examine  j  Jî  T opinion  corn-- 
tnune^  touchant  la  Mort  du 
Grand'Gujlav£ y  ejï  bien  fondée 
ou  non. 

jS.  Ous  avons  ici  deux  objets  à  confi- 
dérer  :  premièrement ,  il  s'agit  de  fa» 
voir  fi  GiiHave  -  Adolphe  a  été  tué  en- 
fuite  d'ua  complot  formé  contre  fa 
vie  ;  fecondement ,  par  qui  ce  comploç 
a  été  formé  &  exécuté. 

Si  THiftoire  eft  un  tribunal  où  la  po? 
flérité  juge  les  Rois  mêmes;  ce  Tribu- 
nal doit  avoir  les  mêmes  régies  de  droit 
que  ceux,  où  l'on  décide  de  la  vie^,  ou 
de  la  mort  des  citoyens  ;  puifque  l'hon- 
neur, &  la  réputation  ne  font  pas  de 
moindres  objets, 

*  Dans  les  Pays  où  la  juftice  s'exerce 
avec  le  plus  de  févérité ,  où  les  procé- 
dures criminelles  font  le  moins  fujettes 
à  des  longueurs,  qui  fouflxaient  d'ordi- 
naire le  coupable  à  la  rigueur  des  Ldix, 
on  ne  condamne  perfonne ,  fans  que  quel- 
que«  témoins  dépofent  contre  lui,. ou 
du  mpinsfanade  fartes  préfomtions^jdes^ 
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îridices  violens  ,  qui  réunis  &  raflem'- 
blés  font  un  corps  de  preuves  ;  encore 
dans  ce  dernier  cas  les  juges  opinent 
ordinairement  à  un  plus  amplement  in- 
for<né  ,  ou  du  moins  s  en  tiennent  à 
Favis  le  plus  doux. 

Un  Hiftorien ,  qui  prononce  fans  exa* 
m^n,  fans  forme  de  procès,  fur  l'hon- 
neur &  la  réputation  des  Têtes  Cou- 
ronnées ,  &  des  perfonnes  publiques , 
ne  mcrite-t-il  pas  d'être  regardé  com- 
me un  juge  pauionné ,  inique  &  corrom* 
pu  ;  comme  un  calomniateur ,  qui  méri- 
te d'être  flétri  lui-même,  &  digne  du 
mépris  de  tous  les  gens  de  bien  ? 
'  En  examinant  ici  ce  fameux  procès 
touchant  la  mort  du  Roi  de  Suéde , 
nous  fommes  bien  réfolu  de  fuivre  la 
forme  judiciaire ,  que  di£te  Je  Droit  na- 
turel ;  fans  envier  à  des  écrivains  plus 
hardis  le  plaifir  qu'ils  trouvent  à  don- 
ner leurs  idées  pour  des  preuves,  & 
leurs  décifibns  pour  des  arrêts  irrévoca- 
bles. 

Demandez  à  toute  la  Suéde,  (î  Gu-v 
ftave- Adolphe  a  péri  par  cette  fatalité 
commune  à  tant  de  guerriers ,  qui  péris* 
fent  dans  les  combats;  toute  la  Suéde 
vous  répondra  que  non ,  &  vous  fou* 
tiendra,  qu'il  a  été  aflafliné.  Ce  fut.  h 
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en  général ,  après  la  mort  ftinefte  de  ce 
Grand  Prince ,  &  cette  opinion  efl:  re- 
fiée  depuis  fi  enracinée ,  qu  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'on  en  revienne  jamais» 
Cependant  quoi  de  [dus  naturel  qu'un 
Prince ,  qui  toute  fa  vie  s'eflr  expofé 
comme  le  moindre  Soldat ,  périflè  aufïï 
comme  le  moindre  Soldat.  N'étoit-il 
pas  couvert  de  b!e(Kires ,  &  conféquem- 
ment  ne  s'étoit41  pas  fbuvent  mis  dans 
le  cas  d'être  tué?  Ses  plus  fidèles  Ser* 
vîteurs  ne  l'ont-ils  pas  mille  fois  iM-ié^ 
conjuré  inllamment  &  en  vain ,  de  mé* 
mager  davantage  une  vie  aufli  précieu- 
fe  que  la  fienne?  N'eft-ce  pas-la  le  dé* 
faut,  &  prefque  le  feul  qu'on  lui  a  re- 
proché? Na-t-il  pas  à  Lutzen  conduit 
lui-même  fbn  aîle  droite  ?  Ne  s'eft-il 
pas  trouvé  au  plus  fort  de  la  mêlée  ? 
N'avoit-il  pas  pour  Syftème  que  le  Sol- 
dat étoit  bien  plus  brave  ,  quand  il 
voyoit  fon  Roi  s'expofer  au  danger  ? 
Tout  cela  n'eft  que  trop  vrai.  Pour- 
quoi donc  chercher  d'autre  caufe  de  fa 
mort? 

D'ailleurs ,  s'il  y  a  eu  un  complot ,  une 
confpiration,  pourquoi  le  Grand  Chan- 
celier n'en  dit-il  rien  dans  fcs  Lettres 
au  Sénat  ?  Pourquoi  AdlerSalviusChan- 
eeUer  de  k  Cour,  &  Miniftxe  de  Sué- 
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de  en  BafTe-Saxe,  n'en  dit-îl  pas  un 
feul  mot  dans  les  fiennes  au  même  Sé- 
nat? Celle  qu'il  lui  écrit  de  Hambourg: 
en  date  du  25.  Novembre ,  ne  roule 
pourtant  que  fur  les  cîrconftances  de  la 
mort  du  Roi.  Elle  eft  trop  curieufe^ 
&  trop  intéreffante  y  pour  n'être  pas^ 
rapportée  ici  (  i  ).  .  .  -  .  .  .. 
„  L'Apoticaire  Calparus  ,  qui  a 
„  embaumé  le  Corps  du  feu  Roi ,  écrit 
„  qu'il  y  avoît  neuf  bleflures,  cinq 
„  coups  de  feu,  deux  balafres,  &  un 
„  coup  depée  ou  de  pointe  (2).  Grub* 

Ci)  Cette  Lettre  que  M.  Arkenholtz  nous 
a  aidé  à  traduire  du  Suédois,  efl  inférée  dans 
THiftoire  des  Maréchaux  de  la  Diète  par  Mr. 
de  Stiernman,  laquelle  fe  trouve  dans  la  troî- 
fiéme  partie  de  la  Bibliothèque  Suédoifc  de  M. 
Giîcrwci  p.  10.  &  II.  Impr.  à  Stockholm  en 
1760.  in  4to. 

(2)  Cela  ne  fait  jamais  que  huit  bleflures; 
mais  peut-être  que  la  fradbure  du.  bras  doit  fai- 
re la  neuvième.  Une  autre  difficulté ,  c*eft  que 
Tapoticaire  n'explique  point,  fi  par  ces  neuf 
blelTures  il  entend  toutes  celles  que  le  Roi 
avoit  jamais  reçues  ,  ou  feulement  celles  qu'il 
avoit  reçues  à  la  Bataille  de  Lutzen ,  qui  dé- 
voient encore  être  tout  fraîches.  Gn  doit  fup- 
pofer  ce  dernier  fens,.puifque  nous  avons  vu 
qu'au  fiége  d'ingoiftadt,  le  Roi  dit,  j'ai  reçu 
ueize  bleffures  &c.  La  fuite  de  cette  Lettre  fait 
voir ,  qu'il  s'agît  ici  de  bleflures  fraîches,  &  pat. 
conféquent  le  Roi  avoit  fur  fon  Corps  vingt? 
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^  be  nie  mande  que  Sa  Majsflé  y  sé^ 
,,  tant  niife  à  une  heure  après  midi  ou 
yj  environ ,  à  la  tête  du  Régiment  de 
jj  Stenbock ,  qui  s'étoît  mêlé  avec  l'en- 
^  nemi  durant  le  grand  brouillard,  avoit 
n  d'abord  eu  le  bras  gauche  caiTé  ,  en 
„  forte  que  le  tuyau  en  avoit  paru  hors 
3,  du  vêtement  :  que  là-defllis  quelqû'u» 
„  (  I  )  lui  a  mis  des  piftolets  entre  les 
„  épaules^  &  l'a  percé  d'outre  en  oa- 
»  tre, 

,y  Et,  quoique  Sa  Majefté  ait  voulu 
3,  encore  fe  lauver,  Elle  n'en  a  pu  ve- 
„  nir  à  bout,  l'ennemi  l'ayant  fuivi  de 
^  trop  près;  alors  le  Roi,  ne  pouvant 
.„  plus  fupporter  le  galop  du  cheval.^ 
„  &  les  forces  lui  défaillant,  eft  tom- 
„  bé ,  &  le  cheval  Ta  traîné  quelque 
^  tems  par  terre.  Ce  Prince  efl:  reflet 
„  là  quelques  momens  encore  un  peu 
„  en  vie ,  au  milieu  &  fous  les  pieds 
„  des  ennemis  ;  mais  enfin  quelqu'un 
3,  s'approchant ,  lui  a  demandé  qui  îl 


deux  bleffures,  tant  aDcîennes  que  nouvelles^, 
y  compris  celles  qui  lui  ôtèrent  la  vie. 

(  I  )  Ce  quelqu^un  eft  remarqué  comme  ua 
mot  miftérieux ,  d*où  l'on  peut  tirer  quelque  in- 
duftion  touchant  le  complot.  Pour  moi ,  je  ne 
vois  point  cela,  &  le  mot  ennemi  qui  fuit  m# 
garok  fe  rapporter  aux  Impériaux. 
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„  étoit  (  I  )  ?  A  quoi  Sa  Majefté  a  ré- 
,,  ^ondu^  je  fuis  le  Koi  de  Suéde.  Sur 
„  cette  réponfe ,  cet  homme  l'a  biea 
^,  voulu  traîner  avec  lui.  Cependant 
•,j  nos  Cavaliers,  ayant  apperçu  le  che- 
5,  val  du  Roi  courant  ça  &  là  fans 
^  Maître,  ont  fait  une  furieufe  char- 
^  ge;  furquoi  le  Cavalier  ennemi  lui 
5,  a  donné  à  bout  touchant  d'un  coup 
,,  depiftolet  tout  au  travers  de  la  tê- 
^,  te,  &  s'eft  fauve  à  toute  bride. 

„  Il  ajoute ,  qu'après  cela  le  Roi  a 
„  été  dépouillé  jufqu'à  la  chemife,  & 
„  avoit  encore  eu  un  coup  mortel  dans 
^,  le  Corps  d*un  pétard ,  ayant  encore 
„  reçu  une  balafre  au  front.  Ce  n'a  été 
55  qu'après  une  demi -heure  ou  envi- 
Ci  )  Quelques-uns  dîfent  que  ce  Monarque 
•répondit;  je  fuis  le  Roi  de  Suéde  qui  meurs  pour 
ia' Religion  cf  ^^  Liberté  de  l'Memagne.  SI  le 
Roi  de  Suéde  a  été  traîné  par  Ton  cheval,  & 
•par  ce  Cavalier,  il  peut  fort  bien  avoir  été  trou- 
^vé  près  du  foffé:  a  Tendroit  où  eft  la  pierre, 
foit  qu'il  ait  été  bleflé  à  la  droite,  ou  à  la  gair. 
che  de  fon  armée  :  car  la  pierre  eft  au  centre 
•  du  champ  de  Bataille ,  un  p(ru  plus  près  pour- 
tant  de  la  gauche  que  de  ia  droite;  ce  qui  eft 
important  à  favoir;  parceque  cela  prouve  qu'il 
a  été  bleffé  à  faîle  gauche.  Il  paroît  encore 
par  cette  Lettre  qu'il  n'cft  pas  vrai ,  qu*il  ait 
ét^  Weffé  dès  le  premier  choc ,  comme  le  pré- 
tendent prefque  tous  les  Hiftoriens  ,  puîfque 
delà  A'eft  arrivé  qu'à  une  heure  après  midi. 
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^  ron ,  que  les  nôtres  ont»  pu  recouvrer 
-,,  ce  Corps  mort,  &  l'enlever  du  Champ 
„  de  Bataille  "• 

On  a  beau  tourner,  &  retourner  cet- 
te Lettre  de  tous  fens,  on  n'y  voit  au- 
cune trace  de  Conjuration  ;  &,  fî  je 
Tofe  dire,  on  yapperçoit  même  le  con- 
traire. En  eflFet,  au  lieu  de  dire  Fenne^ 
mij  ne  diroît-il  pas  VaJJaJJin^  s'il  leçon- 
noiflbit?Qu'auroit-il  aménager?  Mais^ 
dira- 1- on,  ^  Salvius  ne  k  nomme  pas ^ 
d'autres  le  nomment.  Et ,  s'il  y  a  eu  un 
ajjajjîn ,  donc  il  y  a  eu  une  conjuration , 
un  complot  ;  car  qui  dit  un  ajfaffinat ,  dit 
une  cbofe  préméditée^  (^  par  conféquent 
up  complot. 

Toutes  ces  conféquences  font  juftes 
dans  rhypothèfe  qu'il  y  a  eu  un  affas- 
fin.  Ceft:  ce  qui  nous  relie  à  examiner. 

Tous  les  Hifloriens  (  i  )  contempo- 

(i)  L'Auteur  de  THiftoire  de  Guftave- 
Adolphe  en  Ângloîs  ,  a  pri«  un  parti  fîngu. 
lier;  c'ed  de  ruppofer,  que  tout  ce  qui  arrive  à 
ce  Prince  eft  une  fuite  d'une  confpiration,  for- 
mée par  le  Cardinal  de  Richelieu.  Si  Gufh*« 
ve- Adolphe  reçoit  une  blefllire,  s'il  fe  trou- 
ve en  quelque  danger  c'ed  le  Cardinal  de 
Richelieu  :  les  contradidions  les  plus  fenfî- 
blés ,  les  abfurdités  les  plus  frappantes  ne 
l'arrêtent  poinft  :  il  n'y  fait  pas  feulement  at- 
tention ,  &  paûe  par  deflus  comme  lî  de  rieo 
o'étoit.  Quel  peut- être  le  motif  d'ym  pardi 
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raîns ,  qui  ont  écrit  avec  quelque  mo- 
dération ,  fe  font  contentés  de  dire  en 
paflant ,  qu'on  eut  des  foupçons  que  le 
Prince  François -Albert  de  Saxe-La- 
wenbourg  ,  avoit  aidé  à  tuer  le  Roi, 
ou  Tavoit  même  tué  de  fa  main  :  en 
même  tems ,  quelques  -  uns  rapportent 
fur  quoi  le  public  fondoit  ces  foupçons. 

Mais  PuffendorflF  Hifloriographe  de 
Suéde  eft  allé  plus  loin.  Il  n'a  pas  dit 
qu'on  foupçonnoit;mais  il  a  foûtenu , 
que  ce  Prince  de  Lawenbourg  avoit 
été  le  meurtrier  de  Guftave  -  Adolphe. 
Pour  appuyer  cette  opinion ,  qu'il  a 
confervée  jufqu'à  la  mort,  il  a  ralfem* 

mépris  du  public,  &  des  Loix  de  i*équîté?Eft- 
ce  haine  perfonnelle,ou  haine  nationnale ? Cat 
enfin,  jamais  nerfonne  n'a  formé  une  pareille 
accufation,  ni  aonné  lieu  à  la  former.  On  trou- 
ve bien  dans  les  Hiftoriens  du  tems,  que  la  Cour 
dé  France  prit  fur  la  fin  quelque  ombrage  des 
grands  progrès  de  Guftave -Adolphe;  mais  les 
Eleveurs  '  de*  Saxe  &  de  Brandebourg  en  prl. 
fent  bien  davantage.  Pourquoi  donc  accufer 
celle-là  plutôt  que  ceux  -  ci  ?  Sur  la  fin,  tl  fc 
donne  la  torture,  pour  juftîfier  le  Prince  Fran* 
çois-  Albert  de  Saxe -Lawenbourg,  &  y  réuflîç 
cojBime  à  prouver  la  prétendue  confpiratîon  du 
Cardinal  de  Richelieu.  Pour  s'en  convaincre 
on  n'a  qu'à  lire  les  notes ,  dont  le  favant  M. 
Bccbm  a  cru  devoir  accompagner  la  tradudioa 
Allemande  de  l'ouvrage  du  Dr.  Harte.  On  y 
verra  que  l'accufation  de  l'un,  &  l'apologie  dô 
Tauue^  font  égalemeiit  vaines  &  ridkûles. 
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blé  tous  les  indices  qu'il  a  pu  trouver^ 
&  en  a  fait  un  Corps  de  preuves ,  qui 
lui  ont  paru  fuffifantes,  pour  prononcer 
en  dernier  reflbrt.  Nous  rapporterons 
tous  ces  indices, auxquels  nous  enjoin- 
drons  d  autres  que  Puffendorff ,  ni  bien 
d'autres  après  lui  n  ont  pas  connus. 

Nous  étayerons  le  tout  de  la  dépofî- 
tîon  d'un  témoin,  laquelle  n'a  point 
encore  vu  le  jour  de  l'Allemî^ne  ;  &^ 
après  avoir  réfumé  tout  cela ,  nous  don- 
nerons nos  conclufions ,  &  le  Public  pro« 
noncera:  Mais  auparavant  il  eft  à  pro* 
pos  de  foire  connoître  ce  François- Al- 
bert de  Saxe-Lawenbourg.  Le  Lefteur 
qui  a  déjà  vu  dans  notre  ouvrage  d'au- 
tres Princes  de  ce  nom  pourroit  aifé- 
nient  les  confondre;  &  il  eft  naturel 
de  fuppofer ,  qu*il  eft  curieux  de  pouvoir 
diftinguer  tous  ces  Princes  de  LaweH' 
bourg.  ^ 

Celui  dont  il  s*agît  îd  étoît  le  cadet 
de  quatre  frères  :  Augujle  l'aîné  de  tous, 
Rudolphe-Maximilien  j  François-Charles^ 
&  brançoH  -  Albert.  Tous  ces  Princes 
étoient  Fils  de  François  II.  du  noti. 
Duc  de  Saxe-Lawenbourg ,  &  de-Slarie 
Fille  de  Jules  Duc  de  Brunswig -Lune- 
bourg.  Augufte  fucceda  à  fon  Père, 
Ru4olphe-MpinijlieQ  fer  vit  l'Empe- 
reur 
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ffeur^après  avoir  changé  de  Religion  eïi 
Italie.  François- Charles  prit  un  parti 
tout  différent.  Nous  avons  vu  comme 
il  fut  fait  prifonnier  à  Ratzenbourg  par 
Pappenheim:  &  fut  obligé  'de  changer 
4de  Religion  pour  obtenir  fa  liberté. 
Après  cela  il  reparut  encore  fur  la  fcè- 
ne  comme  nous  avons  vu  dans  cette 
dernière  partie  de  notre  ouvrage.  Quant 
à  François- Albert  le  plus  jeune  des  qua- 
tre, il  étoit  né  en  1598.  Peu  de  tems 
avant  que  Guftave- Adolphe  entrât  en 
guerre  avec  le  Roi  de  Pologne,  il  vint 
a  la  Cour  de  Stockholm,  &  y  fut  reçu 
comme  un  Prince  parent  &  allié  de  la 
]Vf  aifon  Royale ,  à  caufe  de  la  première 
Epoulè  de  Guflave-Vafa,qui  étoit  une 
Princefle  de  Lawenbourg  ;  mais, Fran- 
çois-Albert ayant  tenu  quelque  difcours 
trop  libre  dans  l'appartement  de  la 
Jieine  Mère  en  préfence  du  Roi ,  ce 
Monarque ,  qui  étoit  jeune  &  vif,  (  i  ) 
-  lui  donna  un  fouflet.  (  2  )  Mais  dans  le 

(  I  )  II  étoîc  naturellement  colère;  maïs  dans 
laJuûe  il  fe  rendit  abfolument  maître  de  cette 

(2)  PafFendorff  dans  une  Lettre  à  Prezîger 
Confeîller  d'Etat  de  la  Cour  de  Stutgard,  m« 
£éiée  par  M  de  Nettelblat  dans  la  Bibliothé- 
que  Suédoife  s'exprime  fur  cette  affaire;  FuS' 
ratifie  FrancifcuS'^lbertus  flHf^ot  Mç  bçllum 

Tome  IK  V. 
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moment  même  U  fentît  qa'il  s'étoît 
trop  laîffé  emporter ,  &  offrit  latisfa* 
ôion  au  Prince  de  Lawenbourg,  ils  fe 
feroîent  ftns  doute  battus  en  duel ,  fuî- 
vantla  dépbrable  coutume  de  c^tems- 
là,  fi  le  Grand  Oxenflierna  n'eût  afTou- 
pî  cette  afiaîre,  &  engagé  les  deux 
Princes  à  s'embraffer. 

Guflave  fe  réconcilia  de  bonne  foi, 
&  avec  cette  franchile  qui  lui  ëtoit  na- 
turelle. Mais,  il  n'en  fut  pas  de  même 
de  Lawenbourg ,  &  il  y  a  apparence 
que  l'affiront  quril  avoît  reçu  ne  s'éfâça 
jamais  de  la  mémoire,  &  qu'il  ne  fit 
que  diffimuler  fa  haine ,  en  attendant 
une  occaficm  d'exercer  fa  vengeance. 

mmos  in  Suecid ,  uM  ftdm  Rex  eum  aliqumdd  in 
muiâmatris  fua  liceraiùs  agentem  deprebendijjet , 
cfferoejcente  Juhitb  motâ  UU,  alapam  ifii  impegit, 
fuo  nomme  in  duellum  defceûjuri  fuerant  ^  ni  j^xe- 
iius-'Oxenftiema  id  Unpediijet  &c.  BibL  Sué. 
Tora.  V.  p.  90.  Ricci  rapporte  la  même  avan- 
turç  avec  toutes  fes  circonAances;  à  la  vérité, 
lui  &  un  autre  Hiftorîen  de  fon  Pays  la  trai- 
tent de  fable;  mais  kur  récit  fait  voir  que  c'é* 
toit -là  une  opinion  générale,  &  le  témoigna- 
ge de  PufFendorfF  ne  laifle  aucun  doute  qu||l" 
le  ne  fût  fondée  fur  Ja  vérité.  En  efFfiT,  cet 
Auteur  'étoît  à  portée  Je  s'inftruire  d'une  affai- 
re  qu!  s'étoit  paiTéc  à  Stockholm  ,  ^  à  la  vue 
de  toute  la  Cour.  Au  refte,  la  Maifon  deSaxe- 
Lawenbourg'  eft  aujourd'hui  éteinte ,  &  la  po«« 
fcffion  de  ce  petit  Etat'  eft- tacorc  en  litige,      •' 
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François- Albert  paiTa  enfuite  au  fër- 
vice  de  rEmpareur,  &  devint  un  de;s 
plus  intimes  amis&confidens  de  Wal- 
lendein,  L'Empereur  lui  donna  un  Ré- 
giment, &  lui  fit  d'autres  avantages, 
qui  l'attachèrent  fi  bien  à  fon  fervice, 
qu'il  oublia  fa  qualité  ^  &  fit  bien  des 
démarches  peu  dignes  de  fa  naiiTahce, 
telle  fut  celle  d'aller  dandeftinèment  en 
Saxe  foUiciter  lui-même  l'Elefteur  de 
rompre  fon  alliance  avec  le  Roi  de 
Suéde.  François-Albert  étoît  un  pau- 
.vre  petit  Prince  Cadet  d'une  Maifon 
peu  opul^te;  il  cherchoit  à  fe  tirer  de 
cet  état  d'indigence  ,  &  ne  pouvoïc 

§uère  y  parvenir  que  par  toute  forte 
e  fervices. 
Peu  de  tems  après  ce  Prince  quitta 
le  fervice  de  l'Empereur,  (ans  qu'on  ait 
jamais  fu  pourquoi ,  <&  vint  à  l'armée 
de  Guftave- Adolphe ,  pour  y  fervir  com- 
me fimple  volontaire.  Le  Roi  le  reçut 
avec  tous  les  témoignages  de  la  plus 
fmcère  afie^on.  Il  s'attacha  à  ce  Mo- 
narque, ne  le  quitta  point,  lui  fit  affi- 
dûment  fa  Cour,  Il  y  a  apparence  qu'H 
lui  avoît  donné  quelque  raifon  plaufîble 
de  fa  défertion  du  parti  des  Impériaux. 
Quoiqu'il  en  foit  îés  ailiduités  auprès 
du  Roi  9  le  zèle  qu'il  montroit  pour  â 
V  2 
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perfonne  ,  parurent  fulpeéb  au  Chan- 
celier Oxenftiema.   Il  en  dit  fon  fenti- 
ment  au  Roi ,  &  le  pria  de  fe  défier 
du  perfonnage:  Mais  le  Roi  ne  put  ja- 
^  mais  foupçonner  un  Prince  d*une  nais- 
fance  fi  diftînguee  de  s'être  chargé  du 
TÔle  de  traître  &  d'affaffin.  Cependant 
la  Bataille  de  Lutzen  fe  donne,  François- 
Albert  lîe  quitte  pcrât  le  Roi,  &  porte 
.  fous  fon  jufte-au-corps  Técharpe  verte, 
qui  eft  la  couleur  Impériale.  Le  Roi 
s'écarte  avec  deux  DomefHques  feule- 
ment ,  &  François- Albert  le  fuit  de  près , 
avec  Heynin  fon  confident ,  &  apparem- 
ment  fon  complice.  Le  Roi  à  le  bras 
gauche  cajQë  d'un  coup  de  moufquet ,  ou 
de  canon.    Un  quidam  lui  donne  par  ^ 
derrière  d'un  piftolet  entre   les  deux 
épaules.   £n  un  mot  le  Roi  eft  tué; 
on  le  traîne.  François -Albert  revient 
tout  enfanglanté.  Il  raconte  que  le  Roi 
a  péri  dans  la  mêlée  ,  &  qu'il  ne  l'a 
quitté  que  quand  il  fa  vu  tomber.    Oa 
lui  demande  comment  il  fe  peut  faire 
qu'il  n'ait  pas  été  bleflTé.  Il  répond  qu'M 
en  eft:  redevable  à  fon  écharpe  véri- 
té (i).  Il  eftle  premier  qui  donne  à 


Ji)  L'Evéque  Piafedus  confirme  ces  faîts^ 

fon  témoignage  ne  fauroit  être  fufpeft.  Fran* 

jf^cus-4lh9rtus  jLdubçrgicus ,  qui  pauld  nntè  è 


&fo 
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Wallendein  la  nouvelle  de  la  more  da 
Héros;  &  deux  jours  après  il  difparoît 
du  milieu  des  Suédois,  &  rentre  au  fer* 
vice  de  TEmpereor. 

On  ne  peut  pas  douter  de  toutes 
ces  circonftances.  Elles  font  affirmées 
par  d'autres  Auteurs  contemporains  di* 
gnes  de  foi. 

On  lit  dans  les  négociations  duMar- , 
quis  de  Feuquieres  T.  I.  p.  267.  L^ 
Duc  François 'Albert  de  Saxe-Laiven- 
bourg  efi  très  mal  avec  la  Couronne  de 
Sué^  :  Les  Suédois  taccufent  d'avoir 
ajjajjîné  leur  Maître^  avec  Heynin^^wî 
eji  fon  intime  confrère.  Mais  eft  ce 
Heynin?  Ne  feroit-ce  point  cet  Offi- 
cier du  Duc ,  que  quelques-uns  ont  nom- 
mé Falckenberg? 

Voila  des  indices  bien  forts.  Voicî 
qui  ne  Tefl:  guères  moins.  On  lit  dans 
FHiftoire  de  Charles  XII.  par  le  Do- 
âeur  Nordberg  un  morceau  que  je  ne 
ferai  que  tranfcrire  ici ,  fuîvant  la  tra- 
duâiion  que  M.  de  Warmholtz  a  don* 

Çafarianis  partibus  ad  Guflavum  defecerat^  Mi- 
viduus  ipjius  cornes ,  in  ijio  prœli'o  iîlœfus  reman" 
Jit^  idemque prîmusWallenftdntê fuit  familiarior, 
(:?  priiisquàm  tranjiijjet  ad  Suecumf^  poft  illamif 
pugnam.  Fiafec:  Cbronica  Geftorum  ad  h.  an.. 
p.  520. 
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né  de  cet  ouvrage.  Liv.  IX.  an.  1707. 

y-  159. 

'  „  Le  même  jour  que  le  Roi  aflîib 
fy  aux  funérailles  du  Comte  de  Wran- 
5^  gel,  il  alla  d'abord  après  le  fervice 
,;  accompagné  de  peu  de  perfonnes 
3,  faire  un  tour  du  côté  de  Lutzen  , 
„  pour  voir  la  place  où  Guftave-Adol- 
„  phc  perdit  la  vie. 

„  Comme  une  certaine  pièce  manu- 
„  fcrite  indiquoit  précifément  cet  en- 
„  droit -là  (i),  en  donnant  par  le 
„  moyen  d'un  triangle  la  diflance  qu'il 
„  y  a  de-là  jufqu'à  une  grande  pierre, 
^5,  qui  fe  trouve  lîir  le  chemin  de  Lut- 
\j  zen,  le  Roi  defcèndit  de  cheval  pour 
„  en  prendre  lui-même  les  dimenfions. 
5,  S'appuyant  enfuite  fur  la  pierre  il  dé- 
3,  ploralefort  de  ce  Grand  Roi,  qu'une 
„  mort  prématurée  avoit  enlevé  à  la 
3^  fleur  de  fon  âge.  Sa  Majefté  ne 
,,  croyoit  pas  cependant  que  la  chofe 
,j  fe  fût  pafTée  comme  fon  manufcrit 
„  en  parloit:  car ,  difoit-elle,  il  eft 

(i)  Lungwîtz  dans  fa  Schwed.  Lorbeer- 
krantz  indique  cette  place  pas  loin  du  Flœfs- 
gràben ,  pès  d'un  petit  pont ,  vis  -à-vis  delà  peti' 
te  Ville  de  Lutzen.  Mais  il  n'y  a  pas  d'autre 
pont  dans  tout  cet  efpace  que  celui  du  FlœfS' 
graben  uiême. 
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\y  impoflîble  qu'un  Prince  ait  pu  corn- 
^  mettre  une  a£tion  fi  indigne  en* 
yy  vers  un  Eoi  »  qui  Tavoit  comblé  de 
,5  bienfaits  (i). 

„  Voici  l'Hlftoîre  de  ce  manufcrit. 
,,  Un  vieillard  de  bonne  mine  vint  un. 
„  jour  à  Alt-Ranftadt  (  2  ) ,  pour  voir 
yy  le  Roi  pendant  qu'il  étoit  à  table; 
^  ne  pouvant  pénétrer  dans  la  folle  à 
,j  caufede  la  foule,  Adam-Gierta  Tun 
„  des.  Trabans  le  fit  entrer^  En  fortant. 
le  vieillard  s'informa  exaftement  du 
nom  de  Gierta,  de  ce  qu'il  étoit, & 
en  quel  endroit  il  logeoÎL  Au  bout 
de  quelques  jours  un  Valet  vint  à^ 
fon quartier,  &  remit  à  fonDomefli- 


C I  )  Cela  feroît  bon  fî  toas  les  Princes  re»- 
fembloienc  à  Charles  XU« 

(  2  )  M.  Harce  parle  de  la  maiTon  où  logeofc 
Charles  XK.  comme  d'un  Château,    Ce  n'eft 
pjourtant  qu'une  maifon  fort  baffe,  peu  diftîn*' 
guée  de  celle  des  Payfans,  lî  ce  n'eft  qu'elle 
eïl  couverte  de  tuiles,  &  bâtie  de  brique,  & 
qu'elle  a  une  aflès;  grande  Coun.  La  chambre 
oii  logcoît  le  Roi,  eft  aurez- de- chauffée  fut 
la  Cour.  La  maifon  n'a  qu'un  feul  étage  ,•  les, 
meubles  y  font  très  chétifs,  &  le  Seigneur  du' 
Village  ne  m'a  pas  paiM  plus  magnifique  que. 
ft  maifon^que  j'ai  vifitée  trois  ou  quatre  fois. 
Alt-Ranfladt  e(l  à  un  bon  mille  de  Lutzen, 
hors  de  la  route  de  .Leipzig  à  cettp  petite  Vtl« 
le,  &  affez  loin  de  tout  grand  chemin.  Cei& 
un  très  chétif  Village. 
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„  que  un  paquet  cacheté,  le  priant  de 
„  le  rendre  à  fon  Maître  ;  après  quoi 
„  l'Etranger  donna  des  éperons  à  fon 
„  cheval ,  fans  attendre  aucune  répon- 
„  fe.  Gierta  après  avoir  ouvert  le  pa- 
„  quet  y  trouva  un  manufcrit  in  quar- 
„  to  ;  il  étoit  écrit  en  vers  Allemands 
„  &  rouloit  fur  les  actions  de  Gufta- 
„  ve-Adolphe.  Le  papier  en  étoit  fort 
„  vieux  &  fort  ufé,  &  devoit  êtrema- 
„  nié  avec  beaucoup  de  circonfpedion,. 
,^  ce  qui  faîfoit  juger  que  la  pièce  étoit 
5,  fort  ancienne  ;  &  félon  les  apparen- 
„  ces  le  propre  original  de  l'Auteur. 
5,  Gierta  l'ayant  remis  entre  les  mains 
„  de  fon  frère,  qui  étoit  en  ce  tems-là 
,j  Aide-Major  des  Trabans,  ce  dernier 
„  après  l'avoir  lu  en  fit  une  Copie, & 
„  donna  l'Original  au  Roi,  qui  en  fit 
„  ufage  lorfqu'il  alla  à  Lutzen  &c. 

Le  manufoit,  dont  il  eft  parié  dans 
ce  pafîa^e  y  a  été  imprimé  en  partie  dans 
les  additions  de  Noodt  (  i  )  à  THiftoi- 
re  du  Duché  de  Schleswîg.  L'Auteur 
fe  nommoit  Jean  de  Haftenfdorfi^,  que 
Noodt  croit  avoir  été  un  Valet  de  pied 

du 

(0  V.  P.  ^.  473.  Voy.  les  Not.  de  M. 
B.  fur  la  trad.  AlU  de  VHiSk.  de  G.  A.  de 
H.  T.  U.  p.  549. 
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du  Roi,  lequel  étoît  avec  ce  Prince  lors^ 
qu'il  fut  tué,  ayant  été  lui-même  dangé- 
reufement  blefle.  Son  ouvrage  efl:  en  par- 
tie en  vers.  Noodt  n'en  rapporte  quedes 
Ccagmens  ;  mais  ,.comme  c'eft  jjiflement 
les  endroits  où  il  parle  de  la  mort  da 
Roi,  dont  il  fut  témoin  oculaire,  le  res- 
te nous  intérefîe  affez  peu*  Haftens- 
dorflp  eft  peut  -  être  le  même  Dbmefti^ 
que  du  Roi  (  i  ) ,  dont  Spanheîm  par- 
le dans  fon  Soldat  Suédois  en  ces  ter- 
mes :  Pendant  que  le  Valet  de  Chambre 
du  Roi ,  ^  divers  autres  mirent  pied  à 
terre  pur  le  relever ,  la  charge  recom^ 

tnença  plus  furieufement  que  jamais 

Son  pauvre  Valet  de  Chambre  lui  tint 
Compagnie^  ^  expira  fur  le  Corps  de  fon 
Maître ,  percé  de  plujîeurs  coups. 

HaftenfdorfF  à  la  vérité  ne  fut  que 
dangéreufemènt  blefle  d'un  coup  de 
icanon,  mais  il  fe  peut  bien  qu-'on  l'aie 
cru  mort  ;  &  qu'il  n'ait  pas  furvécu 
long-tems  à  fon  Maître  ;  car,  ce  fut  k 
Lutzen qu'il  compofa  cet  ouvrage, pro^^ 
bablenient  pendant  qu'on  l'y  traitoit  de 
Gl  blefliure. 

Quoiqu'il  en  fbît  nous  croyons  fâîrft 
.plailîr  au  Leftcur  Franjois ,  que  de.liA 
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tradaire  id  les  traies  de  ces  fragmens^^ 
qui  regardent  la  mort  du  Roi ,  &  con- 
firment par  la  dépofition  d'un  témoin 
oculaire  les  foupçons  du  Public  ,  con- 
tre François -Afcerc  de  Saxe-Lawen- 
bourg. 

„  Nous  étions  cinq  ,  y  compîs  le 
^j  Roi ,  qui  fortîmes  du  camp  à  cheval  ^ 
,9  pour  voir  ce  qui  fe  pailbit  à  la  Ba^^ 
^  taille.  Sa  Majefté  en  envoya  deux 
3,  porter  Tordre  aux  Finlandois  de  ne 
yy  pas  tant  s'abandonner  fur   l'enne--^ 

j,  mî Le  Roi  étoit  le  troifîé- 

5,  me.  Un  certain  homme  de  grande 
,,  qualité,  un  Prince  que  je  ne  veux 
„  pas  nommer,  &  que  toute  TAHema-- 
„  gne  eonnoît  bien,  étùk  le  quatrié- 
^  me  :  Et  moi  Jean  de  HaftensdorflF 

^  j'étoîs  te  cinquième Je  ne 

„  quittai  point  le  Roi  ;  car ,  je  connoîs- 

,j  fois  fort  le  Pays Sa  Maje- 

^  fté  s'apperçut  que   les  Finlandois 

„  étoient  mal  menés Ah!  dit- 

„  elle,  ils  fe  font  trop  avancés 

^,  L'ennemi  fâifoit  im  feu  ten2)le  & 
^,  continuel,  &  l'on  n'étoit  en  aucun 
^  lieu  à  Fabri  des  boulets  &  des  bal- 
,,'lés,  .  .  ;  .  .  Un  coup  de  tanoû* 
„  m'emporte  la  jambe ,  &  je  tombe 
^  svec  mon  :cheva].  .  ;  .  •  •  Lô  Roi 
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^  avance  à  environ  cinquante  pas  de 
^,  moi;  &  voila  ce  Monarque  blefle  paç 
„  un  traître.  Oui  j.  je  te  le  dis ,  en  vérité. 
^,  Le  Roi  ^Tentant  qu'il  étoit  blefle  à  l^t 
tête ,  &  que  le  fang  lui  couloit  Ig 
lon^  du  viiâge  ^  de  forte  %u'il  eq 
étoit  aveuglé  9  prit  fes  deux  piCloletç 
^,  &  les  tira  après  le  traître,  mais  le 
^,  manqua,  Guflave  fè  balançant  quiel- 
^^  que  tems  fur  fbn  cheval  ,&  panchant 
^  tantôt  d'un  xrôté,  tantôt  de  l'autre  ^ 
^  le  traÎQ-e,  qui  s'étoit  unrpeu  'âoi^é, 
^,  regardoit  s'il  totnberoit  mort  oà 
^  non  :  mais  le  Roi  mit  pied  à  terre  ^ 
^,  laifla  courir  fon  cheval  ^&fè  cQUçha 
^  par  terré,  recommandant  à  haute 
„  voix  fon  âmeàDiai,  &  exhorçant 
',  ceux  qui  étaient  étemus  autour  de 
^  lui  de  faire  de  même.  Le  traître  ^ 
y,  qui  voyait  tout  cela,  revint  fur  fes 
„  pas ,  &  donna  encore  nçuf  çoupf 
^  d'épée  au  Roi ,  qui  rajJpelloit  par 
fbn  nom,  &  luidifoit  ;  Dieu  veiull^ 
te  pardonner^  comme  je  t^  pardons 
nerrDieu  veuille  teconvertir:  voye?; 
vous  autres  qui  vivez  encore,  voy^ 
comme  je  meurs,  pour  ^voîr  été  dç 
^  trop  bonnrfoi  (i).    Cependant  I^ 

(i)  Fardes  qui  ne  peuvent  fe  rappprteçr;, 
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„  traître  s'échappe,  l'épée ,  le  bufle  dix 
„  Roi ,  &  la  felle  de  Ion  cheval ,  étoient 
,,  tout  en  fang.  A  peine  pouvoit-on 
„  reconnoître  ce  Monarque.  ^  .  , 
„  Tant  que  je  vivrai  j'en  aqrallecœur 

„  percé  de  douleur Je  n'oie 

,,  dire  ce  que  j'ai  vu.  J'emporterai  au* 
„  tombeau  ce  funefte  fecret.  Mais,  ô' 
^,  traître,^  6  déteftable  meurtrier  ,  Ibu- 
„  viens-ioî ,  que  Dieu  eft  un  juge  à 

,,  qui  rien  n'eft  caché Ceft  ici 

„  comme  dit  Da\âd  :  celui  qui  mange 
^  mon  pain  me  foule  aux  pieds.  Ceft  ce 
,,  qui  arriva  au  Grand  Roi  Guftave- 
^,  Adolphe  de  la  part  du  quatrième  ^ 
^,  qui  étoît  forti  avec  lui  du  camp^ 
5,  Tout  cela  efi  vrai;  car  je  F  ai  vu  de  mer 
,,  propres  yeux.  Je  le  confirme,  &  l'at- 
^,  tefte  de  mon  propre  feing.  Ecrit  à 
^  Lutzen,  en  l'année  1^33.  le  i6.  de 
^  Juin  \ 

HaftenfHorff  donne  après  cela'  le 
moyen  de'  trouver  au  jufte  la  place  ou 
le  Roi  fut  tué.  Veux-tu^  dit-il,  voir  cet 
endroit^  fais  ce  que  jeté  vais  dire  ,  Êf 
^oîs  m  en  fur  ma  parole.  Quand  tu  feras 
ûrrroé  à  ta  pierre  ^attachez-y  un  cordon^ 
&  mefure  Crante-huit  aunes ,  (^  puir 

«u*à  la  réconciliation  du  Roi  a^ec  François^ 
Albert. 
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fuîs  encore  trente -fix  aunes  ,.  marchant 
'  toujours  la  face  tournée  vers  Lutzen..  La 
'place  où  tu  arriveras  au  bout  de  cette 
tnefure^  ejl  celle  ok  expira  le  Grand  Gu^ 
jtave'Jdolphe  (  i  ). 

Il  fe  préfente  ici  bien  des  diiEcultéi- 
fur  la  Relation  de  ce  Domeftique  de 
Gufûive.  i^-  II  dit,  que  le  Roi  bleffé  à 
h  tête  mît  pied  à  terre „&  fe  coucha: 
©r  il  eft  certain  que  le  coup,  que  le  Roi 
reçut  à? la  tête, fut  le  coup  de  lamorc, 
&  l'étourdit  tellement ,.  qu'il  tomba  de 
dieval,  &  étant  refté  accroché  à  un  des- 
étriers,.il  fut  traîné  quelques  pas:  mais, 
comment  à  cinquante,  pas  de  diftance 
Haftenfdorff  peut- il  avoir  vu  difliti- 
,  élément  ce  qui  s'eft  pafle  au  milieu  de 
fe  fumée,  &  de  la  mêlée.  2^.  D  rap- 
porte les  propres  paroles  du  Roi  à  {bru 
meurtrier,  &  aux  mourans  qui  l'enyi- 
ronnoientice  qui  n'ell  pas  moins,  in- 
croyable.. 

En  effet,  cotnment  peut-il,  à  la  mê- 
me diftance,  les  avoir  entendues  diftin- 
ftement,  parmi  le  tonnerre  de  l'artillé- 
rie,  le  fracas  de  la  moufquéterie,&  fe- 
diquetis.  des  piques?  Haftenfdorff  ve- 

(r)  Cela  confirme  le  récit  du  Comte  deKe- 
YcnhuUer:  que  le  RdL  fut  tué  en  avant  de  1» 
•gauche  de  (ou  armée. 
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noît  d'avoir  la  jambe  emportée,  ou  du 
moins  fracaflee,  la  douleur  ne  devoîc-r 
elle  pas  émoufler  tous  fes  fens?  Pou* 
voit-il  avoir  une  vue  fi  perçante,  une 
ouïe  fi  fine?  Enfin ,  il  parle  de  neuC 
fcoups  d^épée  :  or,  nous  avons  vû  dans 
h  Lettre  d'Adler  Salvius  gue  F Apoti- 
Caire  Cafparus  parle  de  cinq  coups  de 
feu.  On  pourroît  ajouter  d'autres  diffi- 
cultés que  je  pallè  fous  fflence.  Mais 
voici  une  autre  Relation  bien  oppofôe 
à  celle-là.  Ceft  ceUe  de  M.  Gœding 
Prévôt  de  TEglifede  Maxiae,  contienue 
dans  une  de  (es  Lettres  à  Nicoks  Hu& 
wadfon-Dal,  Secrétaire  du  Cabinet 
d'Antiquités  à  Stockholm,  tirée  des- 
Archives,  &  publiée  depuis  peu  dans 
des  papiers  prolics. 

„  En  1685.  me  trouvant  en  Saxe  & 
',,  en  Thuringe,  j'appris  par  un  heu- 
„  reux  hazard  la  circomtance  de  la 
yj  mort  du  feu  Roi  Guftave-AdoJphe. 
„  Ce  Grand  Prince  accompagné  d'un 
„  feul  Palfrenier  s^étmt  avancé  à  che* 
^  val  pour  reconnoître  ;  mais ,  comme 
yy  il  faifoit  alors  tm  brouillard  épais ,  il 
;,  donna  malheureuiement  au  miUea 
^  d'un  gros  d'Impériaux,  qui  à  h  vé- 
^,  rite  Im  tirèrent  plufieurs  coups,  m^is 
„  fans  le  tuer  çttiérement  ;  le  P^ç- 
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^  nier  au  lieu  de  le  ramener  au  camp^ 
^  acheva  de  lui  ôto:  la  vie,  &  lui  prit 
,;  la  lunette  d'approche,,  dont  le  Roî 
„  fe  fervoit  à  caufe  ^e  la  foîblefle  de 
^  fa  vue.  J'ai  acheté  cette  lunette  dvt 
yy  Diacre  de  Naumbourg  ;  qui  Tavoît 
jy  eue  de  ce  mifêrable  Palfrenîer,  qu'il 
^,  a  vu  dans  une  extrême  vieilleflè,  & 
^  n'ayant  i^us  qu'un  foufle  de  vie  ;. 
„  tourmenté  de  tous  les  remords  les 
„  plus  cuifans  à  caufe  du  parricide 
^  qu'il  avoit  commis  ;  &  ne  pouvant 
^  appaifer  les  furies  de  fa  confcience^ 
^  que  lorfque  ledit  Diacre  &  Pafteur 
^  l'eut  vifîté  &  confolé ,  &  qu'il  eut 
yy  fait  une  Confeffion  générale.  Cék 
yy  de  cet  Ecdéfî^ique  même  ,  que  je 
„  tiens  tout  ce  que  je  viens  de  vous^ 
yy  rapporter,  &  que  j'ai  reçu  la  lunette 
„  en  queftion ,  laquelle  eft  préfente- 
^,  ment  dans  les  Archives  du  Royau«^ 
„  me.  pécrivis  d'abord  toutes  ces  cho- 
yy  fes  au  Baron  de  PofFendorff  ;  qui  me 
^  répondit  que  fon  Hiftoire  étoit  déjà 
,,  imprimée  en  Hollande, &  qu'il  avoir 
„  fuivi  Chémnitz  '\ 

On  eft  étonné  de  voir  des  Relation* 
fî  oppofées  de  gens,  qui  ne  dîfent  pa^ 
/ai  oui  dire  i  on  nia  raconté  i,  mais  faè 
vu  ^  fui  fait. 
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On  tfauroit  jamais  fait  à  rapporter 
tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  Hîftoîs- 
res  touchant  la  mort  de  ce  Grand  Roî; 
Les  uns  difent, qu'un  de  ks  Gardes  Al- 
lemand de   Nation  confefla  au  lit  de 
mort  d'avoir  tiré  le  coup  qui  lui  ôta  la 
vie  :  d'autres  ,  qu'un  Soldat  de  je  ne 
fais  quel  Régiment  Impérial ,  natif  de 
Paterborn ,  Te  vantoit  d'être  Te  vrai 
meurtrier  de  ce  Héros:  les  Régîmens 
de  Morozini  &  de  Picolomini  (e  dis- 
putoient  le  même  honneur.  Enfin  „  il  y 
en  a  qui  racontent  qu'un  certain  Falc- 
kenbèrg ,  Officier  dans  les  troupes  Im- 
périales ,  pafla  au  fervice  du  Roi ,  &  que , 
a'étant  dit  Coufin  de  ce  Falckenberg , 
qui  avoit  été  tué  à  la  prife  de  Magde* 
bourg, le  Roi, qui  chériflbit  la  mémor- 
ré  de  celui  -  ci ,  avoit  fait  un  accueil 
très  favorable  à  celui-là,  &  Tavoit  pris 
dans  Ion  fervice;. d'autres  le  font  arri- 
ver avec  François  -  Albert  thez  le  Roî 
de  Suéde  j  &  difent  qu'il  étoit  Ecuyer 
du  Prince  de  Lawenbourg  ;  qu'il  étoit 
un  de  ceux  qui  fe  trouvoient  auprès  de 
ce  Monarque,  lorlqu'il  eut  le  brascafle, 
&  que  c'efl  lui  qui  fut  fbn  meurtrier; 
Nous,  avons  vu  dans  la  Relation  du 
Duc  de  Fridland  à  rEm^reur,.quele 
Eoi  fut.  tué  par  un  Falckçnbei:g,,  Lieu.* 
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tenant -Colonel  du  Régiment  de  Flo- 
rence. Ne  feroit-ce  pas  la  même  per- 
fonne  ?  Quelle  confufion  1  Tout  cela 
étonne;  mais  quand  on  fait  réflexio» 
que,  de  cent  perfonnes  qui  ont  vu  la^ 
même  chofe  ,  il  efl:  rare  que  deux  en 
faffent  exaftement  la  même  Relation ,. 
l'étonnement  cefFe;  furtout  lorfqu'on 
réfléchit  que  la  difficulté  efl:  bien  plua 
grande  dans  le  tumulte,  &  Tagitation 
d'une  fanglame  Bataille,  au  milieu  d'u* 
ne  épaiflè  fumée,  &  de  cette  elpece de. 
eahos  ,  qui  couvre  tout  le  terrain ,  ou 
deux  grandes  armées  fe  battent  avec, 
une  extrême  acharnement* 

Tout  bien  confidéré  ,  il  me  paroît 
qu'il  efl:  impoflible  de  décider  fur  un 
rapport  uniforme  de  deux  témoins  ,  li 
Cuflave- Adolphe  a  péri  fatalement,  ou 
par  un  bras  apofl:é ,  qui  s'efl;  caché  dans 
le  tumulte  &  la  confufion.  D'où  il  fuit: 
naturellement ,  qu'on  ne  fauroit  établit 
par  qui  il  a  été  tué. 

Mais,  fi  l'on  veut  juger  à  quelque 
prix  que  ce  Ibit ,  &  fur  des  indices  de: 
quelque  force,  il  me  paroît  que  tout 
indique  le  Prince  de  Saxe-Lawenbourg^ 
Jen  ai  déjà  dit  les  raifons  ;  j'ajoute  que: 
la  fuite  de  fa  conduite  fit  voir  que  c'é- 
tait un  méchant  ca]:a^ère.  En  effet.».  iH 
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fe  trcnva  impliqué  dans  Tafiaire  âe 
Wallenflein ,  &  fat  arrêté  le  même 
jour  que  ce  Généraliflime  fot  af&Œné  à 
Egra:  &  il  eût  expié  fur  un  échafàud 
toutes  Tes  intrigues  &  fes  ti:]ahifQns , 
s'il  n'avoît  trafiqué  de  fà  Religion  pour 
fàuver  fk  vie,  comme  les  frères avoient 
trafiqué  de  la  leur  pour  avancer  leur 
fortune. 

Après  cette  démarche  y  il  contrefît 
le  dévot  &  te  zélé,  fit  des  neuvaines 
&  des  retraites ,  fut  de  je  ne  fais  quel* 
les  Congrégations ,  porta  la  haîre  &  le 
cilice;  en  un  mot,  il  joua  fi  bien  foD 
perfonnage,  que  ceux  qui  avoient  tout 
crédit  auprès  de  Ferdinand  III.  lui  fi- 
rent donner  le  Commandement  de  far* 
mée  en  Siléfie.  Là  il  voulut  venir  au 
fecours  de  Schweidmtz  afiiégé  par  les 
Suédois  ;  qui,  étant  allés  au  devant  de 
lui ,  l'attaquèrent ,  le  battirent  à  plate- 
couture  ,  &  le  bleflerent  fi  grièvement, 
qu'il  en  mourut  dans  de  grandes  dou-. 
feurs  ;  &  ainfi  fut  vangé  le  fang  du 
Grand-Giiflave,  fuppofé  que  François* 
Albert  y  eut  trempé  fes  mains,  com- 
me il  y  a  très  grande  apparence.  En 
effet,  des  ennemis  qui  bleffent,  ou  qui 
tuent ,  ne  s^acharnent  pas  fur  le  corps 
d'un  autre  ennemi.  On  nes^amufegue^v 
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re  danf  une  mèlëe,  quelque  rage,  & 
quelque  craauté  qu'on  fuppofe  aux  Sol- 
dats leà  plus  féroces,  à  fufiller  &  à  fa^ 
brer  par  plaifir  un  ennemi  déjà  parter- 
re,  &  furtout  un  ennemi ,  qui  n'a  rien 
qui  le  diftîngue  d'un  millier  d'autres. 
Ceux  qui  tuèrent  le  Roi  de  Suéde,  le 
connoiflbîent  certainement  bien ,  & 
n'avoient  pas  deflein  de  le  laîfler  vivre.. 
l\s  étoient  trop  prefles  pour  le  faire 
prifonnier,  il  leur  parut  plus  fur  de  le 
tuer.  Ils  fentoient  que  l'un  étoît^jiea 
plus  aîféflue  l'autre.  ' 

Lamanière,  dont  onatraîté  fon  corps,, 
ne  laifle  prelque  pas  douter,  qu'il  n'y 
ait  eu  un  complot  contre  fa  vie.  Mais 
qui  a  formé  ce  complot  ?  Les  Loix  & 
leurs  Interprètes  difent,que  celui-là  doit 
être  préfumé  Auteur  d'un  crime  ^  qui  en  a 
tiré  le  fruit  (i).  Les  réjouïflances  qu'on 
fit  à  Madrid ,  les  Comédies  qu'on  y 
joua,  la  joie  cruelle  &  barbare  où  la 
Cour  &  la  Ville  fe  livrèrent  ;  tout  ce 
qu'on  fit  à  Bruxtlles ,  les  Te>  Deum  chan^ 
tés  à  Vienne ,  le  canon  qu'on  y  tira,. 

(  I  )  Le  Dr.  Harte  n*ia  pas  faît  attention  $ 
cette  régie  de  Droit,  fans  cela,  il  n'auroic pa» 
été  accafer  le  Cardinal  de  Richelieu ,  ni  mit 
TApologie  de  fon  Duc  François- Albert  de  Saxe* 
Lawenbourg. 
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tout  cela  proave  que  ces  Cour^regar- 
doienc  comme  un  très  grand  avantage 
pour  elles  la  mort  d'un  fi  redoutable 
ennemL  Combien  de  pareilles  conjura-^ 
tions  n'ont  pas  été  formées  à  Madrid,. 
à  Vienne ,  à  Bruxelles.  La  Hongrie,  la 
France  furtout,  l'Allemagne  &  les  Pays- 
Bas  n'en  ont  que  tr<^  vu  durant  les 
XVf .  &  XVIL  fîédes. 

Wallenfteia  n'étoic  pas  fort  fcrupu- 
leùx;  Ferdinand  IL  ne  l'étoit  pas  da- 
vantage que  Ferdinand  I. ,  qui  fit  allas- 
finer  un  Cardinal  de  la  Sainte  Egliie ,  Tor 
teur  d'un  jeune  Roi,  dont  cet  Empe- 
reur vouloit  envahir  le  Royaume.  Fai- 
re périr  un  Roi  au  milieu  d'une  BataiU 
le,  &  un  Roi  Hérétique,  efl:  un  bien, 
moindre  cas  de  confcience.  Pour  le 
Prince  de  Lawenbourg ,  il  efl:  inutile 
d'alléguer  fa  Naiflance.  Cela  ne  don- 
ne, ni  les  mœurs,  ni  les  fentimens:  &. 
c'étoit  un  homme  capable  de  tout.  Ses: 
liaifons  avec  Wallenfl:ein  le  rendent  ju* 
dément  fufpeâ:,  &  ùm  retour  fubit  au* 
près  de  ce  Généralifîîme  d'abord  après. 
la  mort  du  Grand -Gufiave  prouve  as- 
fez,  qu'il  craignoit  d'être  recherché  fur 
cet  événement  ;  &  par  conféquent  ^ 
qu'il  ne  fe  fentoît  pas  la  confcience  bien  - 
nette.  Cette  fiiite  même  le  feroit|uget: 
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-coupable ,  &  condamner  par  contuma- 
t:e  par  tout  Tribunal  tant  foît  peu  in- 
tègre. Il  n'ignora  pas  dans  la  fuite  les 
bruits  qui  couroient  fur  fon  compte.  U 
s'en  défendit  ;  mais,  il  ne  put  jamais 
alléguer  la  preuve  fans  réplique  dans 
ces  fortes  de  cas;  celle  qu'on  nomme 
alibi.  Je  conclus  donc  de  cette  feule 
obfervation,  gue  François- Albert  étoit 
auprès  du  Roi  de  Suéde  lorfque  ce  Mo- 
narque fut  tué;  &  de  ce  qu'il  revine 
fans  bldTure,  qu'il  fe  fauva  auflîtôt 
chez  les  Impériaux ,  de  fon  écharpe 
verte,  du  foin  qu'il  eut  de  donner  le 
premier  avis  de  cette  mort  au  Duc  de 
Fridland,  de  fon  intimité  avec  ce  Gé- 
néraliflime  avant.  &  après  cet  événe- 
ment y  de  la  correfpondance  qu'il  en-, 
tretint  avec  lui  pendant  qu!il  fut  parnu 
les  Suédois;  je  conclus,  dis- je,  ou  que 
François -Albert  a  tué  Guïtave- Adol- 
phe ,  ou  qu'il  l'a  û  bien  fait  connottre 
à  ceux  qui  s'étoient  charge  de  ce  foin, 
qu'il  a  donné  lieu  à  fa  mort  ;  foit  qu'il 
ait  été  pouiTé  à  cette  lâche  a£lion  par 
un  defir  de  vengeance ,  foit  qu'il  l'ait 
«ommife  pour  faire  fa  Cour  à  l'Empe- 
reur, ou  par  complaifance  pour  Wal- 
lenftein ,  trop  perfuadé  qu'il  ne  vain- 
croit  jamais  le  Eoi  de  Suéde  ^  pour  n$ 
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pas  être  bien  aile  de  fe  défaire  d'un  fi 
redoutable  concurrent. 

Je  ne  dis  rien  de  la  pre'tendue  épée 
magique  du  Grand-Guftave,&  je  re- 
garde tout  ce  qui  a  été  dit  ,  &  écrit 
îur  ce  fujet  comme  la  Comédie  Alle- 
mande ,  où  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg, pour  battre  les  Allemands ,  fait 
un  paéle  avec  le  DiaWc,  qui  l'emporte 
à  la  dernière  fcène. 

Je  me  contente  d'obferver ,  que  la 
véritable  épée  que  Guftave- Adolphe 
portoit  à  la  fameufe  Bataille  de  Lutzen^ 
eft  à  Stockholm,  fon  bufle  à  Vienne, 
&  un  de  Tes  éperons  dans  le  Cabinet 
d'un  Curieux,  à  qui  le  Comte  de  Rant- 
zau  en  fit  préfent,  l'ayant  reçu  de  la 
Veuve  du  Général  Feld  -  Maréchal 
Holck  ,  le  même  qui  rangea  l'armée 
Impériale  en  Bataille  à  Lutzen. 

Paroles  Remarquables  i^  Gustave- 
Adolphe  en  dtoerfes  occajions. 

On  feroît  un  Volume  entîa-  des  ré- 
ponfes  vives,  fpirituelles  &  morales  du 
Grand-Guftave ,  fi  Ton  vouloir  les  nw* 
lembler  en  corps.  On  en  a  vu  un  aflTez 
bon  nombre  dans  le  cours  de  notre  Ou- 
vrage; nous  en  alloBs  ajouter  ici  quel* 
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ques-unes  que  nous  n'avons  pas  eu  oc- 
cafîon  d'y  placer,  &  qui  nous  parois- 
fent  dignes  de  la  curiofité  du  Lefteur, 
&  propres  à  former  les  derniers  traiti 
du  caraftère  de  ce  Grand  Roi. 

Ce  -Prince,  fe  trouvant  en  Finlande 
en  i6ï6.  &  remarquant  beaucotqp  de 
friponneries  parmi  les  Officiers  des  Fi^ 
nances,  qui  pilloient  &  fuçoient  le  pau- 
vre Peuple  ,  écrivit  à  un  André  Hin* 
.  derfon ,  apparemment  Chef  de  ces  Har- 
pies :  prends  garde  à  toi ,  qu'aulîeu  d'un 
cordon  tu  n'attrapes  une  corde. 

Il  ne  fe  fia  jamais  aux  Danois  (i  ), 
&  il  cîtoit  volontiers  ce  diftique. 

Pro  verbrs  vanis ,  Sueci  dant  munera 
Danis,  Cordîbus  infants  creditur^  lauda* 
tur  inanîs. 

Il  préferoît  les  Soldats  étratigers  à 
ceux  qu'on  forçoît  dans  le  Pays  ;  par  la 
raifon  que  l'étranger  s'enrôloit  de  bon- 
ne volonté,  &  que  le  cbkn  mené  defor^ 
ce  à  la  chajje  ne  chajje  pas  bien. 

Je  m'eftime  heureux  (2) ,  difoit-il  un 
jour,  &  beaucoup  plus  heureux  que 
nombre  de  mes  Prédécefleurs ,  en  ce 
juc  je  pourrois  dormir  tranquilement 

is  le  fein  de  chacun  de  mes  fujets. 


que 
^ans 


O'Palinsk.  Extr.  T.  Lljp.  47,  «5. 
a)  Id.  Ibid. 
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Et  le  Chancelier  Oxenftierna  dit  au  Sé- 
nat; que  c'eft  Guftave- Adolphe  qui  a 
fait  inférer  dans  le  ferment  du  Roi, 
qu'i/  Gouvernera  le  Royaume  de  Tayis 
des  Princes  Héréditaires  S  du  Sénat. 

Guftave  (  i  ) ,  ayant  reçuune  bleffure 
mortelle  en  PruiTe,  demanda  au  Chan- 
celier Oxenftierna ,  qui  il  croyoït  qui 
aût  lui  fucceder  au  Trône.  Après  bien 
des  excufes  Oxenftierna  répondit ,  que 
ce  feroit  fans  doute,  ou  le  Prmce  Pa- 
latin Cafimir,  ou  fon  Fib  Charles-Gu- 
flave.    Dieu  Vous  préferve  Vous  b*  les 
£tats  de  pareils  Conseils ,  répliqua  le 
Roi ,  Vous  pouvez  être  apurés  -que  Vous 
vous' en  repentiriez  deux  jours  après. 
•    Pendant  la  guerre  de  PruiTe ,  un  jeu- 
ne homme  fe  préfenta  au  Roi, &  com- 
mença à  lé  haranguer  en  Latin;  mais, 
étant  refté  court,  ce  Prince  voyant  fon 
embaras  lui  dit,  mon  ami ,  parlons  Al- 
iemand  nous    nous    eraendrons    mieux. 
Qu'eJi'Cequetu  me  tteuxl  Sire^  rep^ 
§t  le  jeune  homme,  je  fuis  Etudiant  »& 
je  voudrois  bien  'ferinr  dam  Votre  Cava- 
lerie. Paffey  dit  le  Roi,  on  pourra  Utn 
faire  un  bon  Soldat  d'un  mauvais  Etu- 
•'  dianf, 

(  I  )  Mém.  de  la  R*ine  Çhriftine ,  T.  J.  P: 
176.  aot. 
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êiant.  Maîs^  Sire,  reprit  TEtudiant,  )tf 
fiai  ni  cheval ,  ni  argent.  On  trouvera 
remède  à  cela,  TepondïeKoi; mais pour^ 
quoi  ne  veux-tu  point  continuer  les  Etu- 
des? Cejij  dit  l'Etudiant ,  que  je  préfè- 
re les  armes  aux  livres.  Ah  !  je  vois  ce 
que  c'ejij  s'écria  le  Roi  :  Optât  Ephipia 
1?os  piger ,  Optât  arare  Caballûs.  C'eft- 
à-dire ,  le  boeuf  pareffeux  voudroit  por- 
ter la  felle ,  &  le  cheval  tirer  la  charue. 

•  Acatius  Todt(  r  )  ayant  fait  une  bel- 
le  âftion  en  Prufle,  le  Roi  fit  mettre 
toute  l'armée  fous  les  armes,  loua  hau- 
tement le  grand  courage  de  Todt,  le 

''créa  Chevalier,  &  lui  fit  préfent  d'une 
épée,  qu'il  lui  ceignit  au  côté  en  pré- 
fence  de  toute  l'armée. 

On. a  reproché  à  ce  Grand  Roi  d'a- 
voir été  un  peu  fujet  à  des  mouvemens 
de  vivacité  ,  dans  lefquels  il  laiflbit 
quelquefois  échaper  des  paroles  dures  ; 
mais  c'étoit  un  feu  de  paille, qui  s'étei- 
gnait dans  le  moment.  Même  les  per- 
fonnes  *à  qui  il  avoit  parlé  un  peu  trop 
fortement  ne  le  quittôient  point,  fan» 
recevoir  quelque  fatisfaftion.  Il  avoit 
coutume  de  dire  (2'):  je  fupporte  pa- 
tiemment les  défauts  de  ceux  que  je  com-^ 

•  {i)  SchefFer.'Mem.  Gcnt.  Siiec.  p.  153* 
(2>Spanh.  Sold.  Suéd.  p.  492.'  ■-    ^ 
Tome  IF.                 X 
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mande  j  ils  doivent  aujjî  excufer  mapronh 
tjtude  ,  £5^  la  vivacité  de  mon  tempéra* 
fnent. 

Le  Comte  Pierre  Brahe  (i),  Tune 
des  meilleures  têtes  du  Sénat  de  Suéde , 
fit  un  jour  cette  obfervation ,  que ,  quoi- 
que les  Exploits  du  Grand- Guftavç 
euflent  rétabli  la  réputation  des  ancien? 
Goths,  ce  Monarque  avoit  toujours  eu 
la  fage  politique  de.  ne  jamais  com- 
mencer de  guene  fans  une  jufle  cau- 
fe,  &  qu'un  jour  qu'on  parloit  du  Dan* 
nemark,  quelqu'un  ayant  dit  qui!  fe- 
roit  aifé  d'emporter  Coppenhague ,  il 
répondit,  qu'il  ne  voudroit  pas  F  entre- 
prendre^ qu'on  ne  lui  en  eût  donné  de\ju- 
fies  fujets.  / 

Dans  un  Traité  (2)  entre  la  France 
&  la  Suéde, les  Miniftres  du  Roi  Très- 
Chrétien  voulurent  qu'on  inférât  dans 
le  traité,  que  Sa  Majefté  Très -Chré- 
tienne prenoit  le  Roi  de  Suéde  fous  fa 
proteftion.  Je  n'ai  befoin  que  de  la  pro^ 
teSiîon  du  Ciel  y  répliqua  Gullave-,,  a  jV 
nen  demande  pas  .d'autre.    Après  Dieu^ 

.  (  I  )  Palmsk.  Vol.  Ep.  vîr.  ill  ad  ann.  1628. 
(2)  Du  Mont  Corps  DIp.  T,  V.  ^  61 5- 
Vie.  Sirî.  T.  VIL  p.  192.  PufF.  de  Reb.  Suec/ 
Lib,  m.  j  2.  Mem,  du  Chev,  TempL/».  234- 
Man.  de  la  Reine  Cbrift.  T.  I.>  14^. 
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je  ne  connoïs  perfonne ,  m-dejfus  de.  mot  ^ 
î^  ne  veux  devoir  le  fuccès  de  mes  ar- 
mes  qu'à  fnon  épée^  ^  à  ma  bonne  con-^ 
duïte. 

Il  en  écrivit  dans  ces  ternies  à  Louis 
XIIL  &  ces  expreffions  n'ont  rien  que 
de  grand ,  de  noble,  rien  qui  ne  foit 
digne  de  cette  âme  liéroïque. 

Il  avoit  fréquemment  dans  la  bouche 
cet  axiome  des  bons  Princes,  Salus  Pof 
pîili  fuprema  lex  efio.  Que  le  falut  pu- 
blic foit  votre  fuprême  loi.  Il  le  citoit; 
volontiers  en  parlant  au  Sénat,  ou  aux 
Etats.  Ceft  par  cet  amour  qu  il  avoiç 
pour  fon  peuple,  qu'il  prioit  le  Sénat, 
qu'au  cas  qu'il  plût  à  Dieu  de  le  retî- 
rer  de  ce  monde,  de  donner  des  Tu- 
teurs à  la  Reine  fon  Epoufe  ,  la  con-» 
noiflant  pour  incapable  d'affaires  auflS 
importantes  que  le- Gouvernement  d'un 
Etat. 

Dans  les  Négociations  du  Sr.  Henri 
Vanes  Miniftre  d'Angleterre  ,  que  le 
Roi  favoit  être  Partifan  d'Efpagne,  & 
Catholique  caché  ;  ce  Prince  s'éçhau- 
fant  fur  quelque  propofition  defagréa- 
ble  de  ce  Miniftre ,  lui  dit  finement  : 
Je  ne  mus  entens  pas;  vous  ne  me  peu*- 
lez  qtiEfpagnol 

X  % 
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.  Il  étoît  Cncérement  attaché  à  fa  Re- 
ligion (i);&,  lorfqu'il  pafla  TElbe  près 
de  Wktemberg,  où  le  Dofteur  Martin 
Luther  avoit  commencé  fa  Réfonne, 
les  Etudians  étant  venus  ^oir  fbncamp, 
le  Roi  leur  parla  avec  beaucoup  de  bon* 
té,  les  appellant  les  Enfans  de  Ltaher.- 
Il  dit  en  particulier  aux  ProfejQTeurs  eii) 
Théologie,  qu*il  fit  venir  dans  fa  ten- 
te; (fejl  de  cet  endroit  que  la  lumière  de 
Y  Evangile  efi  venue  en  Suéde  ^  il  y  a  plur 
ffiinfiécîe:  ^,  comme  les  ennemis  de  la 
vérité  font  leurs  efforts  pour  Voffufquer 
de  nouveau  y  nous  fommes  venus  ici  pour 
la  remettre^  avec  Caide  de  Dieu^  dans  fa 
première  fplendeur. 

'  Mais  fcMî  zèle  pour  fa  Religion  n'a-, 
boutiflbit  qu'à  le  rendre  meilleur,  &  à 
lui  faire  obferver  les  préceptes  de  TE*- 
vangile ,  lui  infpirer  du  jEipport  pour 
ceux  qu'il  croyoit  dans  l'erreur ,  &  à 
leur  donner  l'exemple  de  la  douceur  , 
&  de  l'humilité  Chrétienne.  Tous  les 
Ecrivains  Catholiques  rendent  juftice  à 
Fhumanicé  ,  dont  il  ufa  envers  les  Prê^ 
très  &  les  Moines,  à  fon  attention  à 
empêcher  toute  profanation ,  tout  ex^ 

'  (rO  Locccn.p.  564.  Baazii  Hift.  Eççl,Su»^ 
co-Goth.  p.  773.      _  .... 
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ces  envers  leurs  Eglifes  &  leurs  Mo- 
naftères.  Les  Capucins  de  Wurtzbourg 
s'étant  jettes  à  fes  pieds  pour  lui  de- 
mander grâce ,  le  Roi  ne  voulut  jamais 
les  entendre  qu'ils  ne  fe  fuffent  relevés, 
&  les  écouta  enfuite  découvert  &  de- 
bout. Ayant  appris  qu'un  de  leur  Con- 
frère avoit  été  tué  dans  laflaut,  il  jura 
que,  s'il  pouvoit  découvrir  celui  qui 
avoit  commis  cette  aftion ,  il  le  feroit 
pendre,  ne  voulant  pas  que  ïès  Soldats 
fe  ferviffent  de  leurs  épées  contre  gent 
qui  n'en  portoient  point. 

Il  ne  pouvoit  fbufFrir  que  fes  Offi* 
ciers,ni  fes  Soldats  exîgeaflent  la  moin- 
dre chofe  des  Habitant  :  &  il  difoit  ^ 
que  la  Science  de  la  Guerre  ,  &  TEtac 
Militaire ,  étoit  une  profeflîon  humaine 
&  libérale  ;  &  qu'il  faifoit  une  grande 
différence  entre  un  Guerrier  &  unMa- 
rodeur,  entre  un  Héros  &  un  Croate^ 
^  II  entreprit  le  paflage  du  Lech ,  con-. 
tre  le  fentiment  de  tous  fes  Généraux». 
Fous  verrez  ,  leur  dit -il ,  que  la  chofe. 
féufjlra  à  fouhaït ,  fuîvant  la  raaxime 
qu'il  eft  poffible  d'exécuter  plufieurs 
deffeins  difficiles,  juftement  par  la  rai., 
fon  ,  que  la  pluralité  des  hommes  le8^ 
fuppofent  impraticables. 
Après  le  paflage ,  le  Roi  dit  à  fes^ 

X  3 


486    HISTOIRE    DE 

Généraux,  qu'il  préféroit  l'ouvrage  de 
ce  jour  à  la  journée  de  Leipzig.  Auffi 
quand  la  nouvelle  en  arriva  à  Rome  ^ 
le  Cardinal  Pofman  s'écria;  Tirons  le  ri'- 
deau ,  la  farce  eji  jouée. 

Landshut  en  Bavière  s'étant  rendu  & 
difcrétion ,  les  Habitans  vinrent  iui  pre- 
fenter  leurs  clés  à  genoux.  Levez-vous^ 
fcur  dit  le  Roi ,  votre  devoir  eJi  d'adorer 
Dieu ,  6f  non  pas  un  homme  mortel  corn* 
me  je  fuis. 

Dans  le  tems  que  Wallenftein  tenoic 
Guftave  comme  bloqué  autour  de  Nu- 
remberg ,  les  Partîfans  de  la  Maifon 
d'Autriche  publioient  partout ,  que  le 
Roi  de  Suéde  n'avoit  plus  d'autre  par- 
ti à  prendre  que  de  mettre  bas  les  ar* 
mes ,  s'il  ne  vouloit  mourir  de  faim. 
Le  Roi,  pour  aller  au  devant  de  tous 
ces  faux  bruits ,  écrivit  une  Lettre  à 
Louïs  XIII.  où  il  lui  mande  :  „  qu  il 
,^  n'eft  pas  fi  mal  à  fon  aife ,  que  l'en- 
,^  nemi  s'efforce  de  le  faire  accroire  : 
„  qu'au  contraire ,  il  avoit  fuffifamment 
5,  dé  troupes  à  lui  oppofer;  &  que  le 
„  courage  de  fes  gens  ne  les  abandon- 
5,  neroit  qu'avec  la  vie  ".  Nous  nous 
évertuons  tous  les  jours  dans  le  champ  de 
Mars  ;  6?  nous  faifons  qffez  comprendre 
à  fFallenJlein   ce  que  des  gens  vaillans 
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^  capables  peuvent  faire  ,  furtout  lorS' 
qu'ils  fe  battent  pour  une  caufe  aujji  belr 
le  que  la  liberté  publique ,  é?  défendent 
des  Princes  &  des  Nations, qui  gémijjent 
fous  la  tyrannie  ^  la  perfécution. 

Dans  le  même  tems ,  il  écrivoît  au 
Chancelier  Oxenflierna  de  le  venir 
joindre.  Fous  ne  devez  pas ,  lui  difoit- 
il ,  confidérer  votre  Maître  dans  une  f%* 
tuatioUj  qui  vousfajfe  fuppofer  que  vous 
courez  grand  rifque  à  venir  icî^  ou  que 
mes  affaires  font  defefperées.  Approchez 
tranquilement  ;  n'appréhendez  rien  ;  je 
puis  regarder,  t ennemi  en  face  encore  bien 
du  tems. 

'  Il  mandoît  aux  autres  Chefs  des  Corps 
difperfés  de  fes  troupes ,  de  le  rendre 
auffi  près  de  Nuremberg  pour  le  fécon- 
der ,  &  de,  tenir  les  diflPérentes  routes 
qu'il  leur  indiquoit.  Mais ,  zpùtoit-iï  ^ 
MeJJîeurs ,  Fotre  Roi  ^  Maître  abfent 
tomme  il  eji,  ne  peut  diriger  fes  difcipks 
Militaires  qu'en  termes  généraux  :  U  arri» 
ve  fouvent  des  accidens  que  toute  pré^ 
voyance  hmnaine  ne  peut  déterminer  :  fai- 
fijjez  ces  momens  ;  profitez  des  occajîons 
favorables  qui  fe  préfentent  £?  s'échap- 
pent en  un  moment.  Je  vous  donne  cart9 
blanche^  S  plein  pouvoir  d'agir  avec  set^ 
X  4 
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te  difcrétiorij  qui  ejl  digne  de  moi  S  de 
vous  mêmes. 

De  tous  les  Généraux  de  rEmpe^- 
reur,  il  n'eftimoit  que  le  feul  Pappen-  . 
heim,  qu'il  appelloit  le  Soldat  \  Tilly  le 
vieux  Caporal;  &  Wallenftein  le  Sot. 
Voulant  faire  entendre  par -là,  que  le 
premier  étoit  brave,  &  véritablement 
né  pour  la  guerre:  que  le  fécond  n'a- 
voit  que  de  'ufage,  une  certaine  rou- 
tine, &  peu  de  capacité,  &  qu'il  n'a- 
voit, ni  les  vues,  ni  les  fentimens  d'un 
Héros  :  &  que  le  troifiéme  laiflbit  tous 
les  jours  écnapper  les  plus  belles  occa- 
fions  que  la  fortune  lui  offroit.  Il  l'ap-j 
pelloit  auiE  quelquefois  le  fat ,  par  al- 
lufion  à  fon  orgueil  infupportable  à.foh 
luxe  de  Satrape,  &  à  ks  vanteries. 

Les  fentimens  de  Guftave- Adolphe 
fur  les  grands  Conquérans  méritent 
bien  d'avoir  place  ici.  Quelqu'un  louoic 
un  jour  en  fk  préfence  les  grands  pro- 
grés  qu'il  avoit  faits  en  Allemagne;  & 
foutenoit  que  fa  valeur,  fes  grands  des- 
feins ,  &  fes  exploits  étoient  des  mer- 
veilles de  la  Providence:  que  fans  lui  la 
M^fon  d'Autriche  prenoît  le  chemin 
de  la  Monarchie  Univerfelle ,  &  que^ 
c'étoit  feit  de  la  Religion  Proteftante  : 
qu'il  paroiiFoit  bien  par  les  Miracles  de 

fa. 


GU'STAVE.ADOLPH'E.  4^^ 
fî:  Vie  5  que  Dieu  l'avoit  fait  naître  pour; 
le  falut  des  hommes:  que  la  grandeur  de' 
Ion  courage    incomparable    étoit   un- 
préfënt  de  fa  tôute^puiiFance,  &  un  ef-- 
fét  vifible  de  là  divine  bonté.  „  Dites^î 
„  plutôt,  repaTtitle  Roi,  que  c'efl:  une; 
^  marque  de  fa  colère.   Si  la  guerre; 
,,.  que  je  fais  eft  un  remède ,  il  efl' 
,^  plus  infupportable  que  vos  maux.- 
„  Dieu  ne  s'éloigne  jamais  de  lamé- 
,,  diocrité  pour  paffer  aux  chofès  ex- 
^,  trêmes,  fans  châtier  quelqu'un*  G'eft 
,,  une  marque  de  fon  amour  envers  les 
„  Peuples,  quand  il  ne  donne  aux  Rois 
j^  que  des  âmes  ordinaires.  Celui  qu^ 
„  n'a  point  d'élévation  lie  conçoit  que 
^,  des  defTeins  à  fa  portée.  Là  gloire  & 
^,  l'ambition  le  laiflent  en  repos.  S'il 
„  s'applique  à  fes  affaires ,  fcs  Etats  en 
^  font  plus  heureux  y  &  s'il  fe  déchar-  ' 
„  ge  de  fes  foins  fur  quelqu'un  de  fe» 
i,  fujets,  à  qui  il  fait  part  de  fon  auto- 
^,  rite,  le  pis  qu'il ^^  puifle  arriver^ 
,,  c'eft  que  le  Miniftre  fefle  fa-  main 
^  aux  dépens-  du  peuple  ,  qu'il  mette - 
j,  quelques  impôts,  pour  en  faire  fon^ 
„  profit ,  &  enrichir  fes  amis  ;  qu'il 
y^  fâfTe  enrager  {es  égaux,  qui  ne  fouff 
»>frent  q{i'avec  peine  fon    pouvoirc. 
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jj  Mais  ces  maux  font  bien  légers,  & 
„  ne  fauroient  entrer  en  comparaifon 
5^  avec  ceux  qu'entraîne  l'humeur  am- 
„  bitieufe  d'un  Grand  Roi.  Cette  pas* 
„  fion  exceflîve  qu'il  a  pour  la  gloire, 
„  lui  faifaiit  oublier  le  repos ,  l'oblige 
„  néceflairement  à  l'ôter  à  fes  fujets. 
5,  Il  tient  pour  ennemis  ceux  qui  ne 
5,  veulent  pas  être  fes  Vaffaux.  Ceft 
5,  un  torrent  qui  defole  les  lieux  par 
,,  où  il  paffe  ;  & ,  portant  fes  armes  aufll 
j,  loin  que  fes  efperances,  il  remplit  le 
„  Monde  de  terreur,  de  miféres  &  de 
„  confufion. 

Ces  fentimens  font  bien  dignes  de 
ce  Grand  Roi ,  &  combattent  bien  fo- 
ndement l'étrange  idée ,  que  le  com- 
mun des  hommes  fe  forme  des  Con- 
quérans. 

Ce  leroit  peu  de  chofe  aux  yeux  da 
Chrétien,  que  les  vertus  guerrières  & 
civiles^  de  Guftave- Adolphe,  fi  elles 
tfavoient  été  aoKgnpagnées  d'une  pie- 
té lîncère  ,  &  fans  affe<àation. 

Au  milieu  du  tumulte  des  armes,  il 
deftiïioît  certaines  heures  du  jour  à  la 
leéhire  de  Saintes  Ecritures.  On  l'a  fou- 
vent  furpris  dans  ces  pieux  exercices* 
j,  Je  cherche,  difoit-il,  à  me  fortifier 
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„  contre  les  tentations  par  la  lefture 
„  de  la  Parole  de  Dieu.  Les  perfonnes 
^,  de  notre  rang  ne  font  refponfables 
^,  de  leurs  aÉlions  qu'à  Dieu  leul  ;  & 
^,  cette  indépendance  donne  occafion 
^,  à  l'enneipi  de  notre  falut  de  nous 
^  tendre  des  pièges  dangereux ,  contre 
jj  lefquels  nous  ne  pouvons  jamais  être 
3,  aflez  en  garde  ". 

•  '  Quand  i!  partie  d'Etfurth  pour  aller 
chaffer  Wallenftein  de  la  Saxe,  il-  dit 
au  Magiflrat.  „  J'ai  choifi  votre  Ville 
„  ptlûr  retraite  à  la  Reine  mon  Èpou- 
„  fe.  Je  Vous  laiffe  en  dépôt  tout  ce 
,5  que  j'ai  de  plus  précieux,  &  de  plus 
„  cher  au  monde.  Vous  favez,  Mes- 
„  fleurs  ,  que  toutes  les  affaires  fublu- 
5,  naires  font  fujettes  au  changement, 
„  celles  de  la  guerre  furtout  font  pré- 
„  caires  &  journalières ,  étant  un  châ- 
„  timent  du  Ciel  caufé  par  la  dépra- 
„  vationf  des  hommes.  Il  fe  peut  qu'il 
„  m'arrive  quelcjué  infortune,  quelque 
„  defaftre  à.  moi -même,  &  fi  c'efl:  la 
„  volonté  de  l'Etre  fuprême  que  j'y 
„  laifle^la  vie,  rendez  ma  chère  Epou- 
„  fe  participante  de  l'afFeélion  &  du 
5,  dévouement,  que  Vous  m'avez  toû- 
„  jours  marqués.  A  ces  conditions ,  je 
X  6 
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^  prie  Dieu  de  Vous  faire   profpé-- 
n  rer  '\ 

En  prenant  congé  de  la  Reine ,  îL 
FembralTa  avec  un  fi  grand  ferrement 
de  cœur ,  qu'il  ne  put  lui  dire  que  cesi 
trois  mots  Dieu  Fous  benijje.  Les  lar- 
mes ,  &  les  fanglots  étoufèrent  fa  voix., 
Il  fe  retira ,  &  monta  à  cheval  poux 
aller  rejoindre  fon  armée  ,^laifrant  toui 
les  afliftans  fondant  en  larmes^  &  tou« 
te  la  Ville  dans  une  profonde  trifteireu^ 

Ftn  au  quatrième  £f  dernier  Tmc^ 


J&.     ^ 


.  E'X  A  ME  N  •; 

pE   QUELQUES  PASSAGES  DE  DIVERS  AxT- 
TEURS  SUR  LA  BATAILLE  DE  LUTZEN 

ET  LA  Mort  du  Roi  de  Suéde, 

^Qur  fervir  d'addition  à  la  dijjertéaîon 
.  qui  termine  ce  quatrième  iS  der* 
/    nier  Tmne. 

j\  On  lit  (i)  dans  le  Soldat  Sué^. 
(doife  du  B..  de  Spanheim  ,  les  circoir* 
Ûances  fuivantes  touchant  la  Bataille 
de  Lutzen. 

„  Plufieurs  Officiers  de  l'armée  Sué^ 

^  dois  furent  tués  ou  blefles.  Du  nom^ 

^  bre  de  ceux-ci  fut  le  Duc  Bernard 

.,  deSaxe-Weymar,  à  la  valeur  &  con- 

^  duîte  duquel  le  parti  Suédois  doit 

^  après  Dieu  les  avantages  de  cette 

5,  journée  plus  fanglante  de  beaucoup, 

„  que  celle  qui  fut  débattue  J'an  pafle 

^  en  la  campagne  voifine  de  Leipzig^ 

,,  Les  Suédois  &,  leurs  Alliés  perdîrent 

^  cinq  à  fix  mille  hdmmes*  La  perte 

„  des  Impérialjjies  fut  très  grande,  dô 

^  dix  à  douze  mille  morts  étendus  fur. 

^  la  place ,  &  les  deux  tiers  de  leur 

y  amiée  ruinés:  &  diflipés  i  outre  liv 

^i  ).  Jof  ;.  484.  :> 
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„  mort  &  les  bleflures  mortelles  dedî- 
„  vers  Chefs  confîdérables  entre  lesquels 
„  font  Galas  y  Mer  ode  j  HoleXy  Picolai 
„  mini ,  Ifolani  &  plufieurs  autres. 
„  Pappenheim  fut  fîir  tout  regreté  de 
„  fon  parti  &  avecf  raifon,  ...  Ce 
„  dernier  n'eut  pas  le  tems  de  s'apper- 
„  cevoîr  qu'il  mouroit  ;  un  coup  de 
„  canon  atteignit  &  coupa  Pappen- 
„  heim ,  par  le  milieu  à  fteur  de  fort 
5,  arçon. 

L'Auteur  quoique  contemporain  e^- 
gère  le  nombre  des  morts  de  part  & 
d'autre  ;  fuivrant  les  meilleurs  écrivains 
il  y  eut  environ  douze  mille  morts  fur 
la  place,  dont  les  deux  tiers  étoientdes 
Impériaux.  Les  uns  &  les  antres  ne  fi- 
rent que  peu  ou  point  de  prifônniers  ^ 
ce  qui  prouve  l'acharnement  des  deux 
partis,  qui  fe  battîrent  fans  fe  faire  de 
quartier. 

Holex  eft  un  nom  inconnu.  L'Auteur  , 

veut  fans  doute  dire  Uolck  ou  Uolcka 
fuivant  l'Orthographe  Danoife. 

Pappenheim  ne  fut  point  caupè  par 
te  milieu  à  fleur  de  f on. arçon  :  mais  feu- 
lement très  grièvement  blefTé  :  &  il  eft 
ttès  certain  qu'il  ne  mourut  que  le  len- 
dera^ain  de  la  Bataille  dans  le  Château 
ou  Citadelle  de  Leipzig,. où  ïpn  mon- 
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tre  la  Chambre  où  il  expîra.  Cependant 
l'Auteur  de  ce  Soldat  Suédois  dit, avoir 
partagé  avec  les  Suédois  la  gloire  in- 
fortunée  de  cette  fameufe  journée  ;  il 
y  a  apparence  que  le  Baron  de  Span- 
heîm  n'a  pris  ce  détour ,  que  pour  don- 
ner plus  de  crédit  à  fon  ouvrage* 

2"".  L'Auteur  des  notes  fur  THiftoi- 
re  de  l'Empire  par  Heifs  dit,  en  par- 
lant de  la  mort  de  Jean-Bernard  Schenck 
de  Schweinsberg  Abbé  de  Fulde. 

,,  Ce  bon  Prélat, ayant  étéchafle  de 
„  foii  Abbaïc  par  lëç  Proteflans  ,  fe 
„  mit  à  la  fuite  de  l'armée  Impériale  j 
^,  mais  lorfqu'on  commença  à  la  ran- 
„  ger  en  Bataille ,  il  fe  retira  fur  une 
^,  hauteur^  afin  d'y  prier ^  fans  doute 
„  pour  laprofpérité  des  armes  de  l'Em- 
„  pereur..  Ilavoitmal  choilî  fon  champ 
^^  d'Oraifqn;  car,  il  y  fut  atteint  d'un 
,^  boulet  de  canon  ,  qui  l'envoya  join- 
„  dre  fès  prières  à  celles  des  elprits 
„  bienheureux '^ 

U  n'3^  a  point  de  hauteur  dans  tout 
le  terrain  où  fe  donna  la  Bataille,  &  à 
-plus  de  deux  lieues  à  la  ronde.  L'Abbé 
de  Fulde  fut  tué  ,  comme  nous  avons 
dît,  en  courant  à  cheval  avec  un  Cru- 
cifix à  la  main,  qu'il  montroit  aux  Im- 
périaux. 
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L'Auteur  de  THiftoirede  FEmpereuP 
Léopold,  fi  eftimable  par  la  faine  cri- 
tique qu'il  fait  briller  partout ,  par  fon 
amour  pour  la  \rérité ,  par  la  finefle  de 
fon  goût,&  la  jufteffe  de  fon  difœrne- 
tnent ,  nous  fournira  encore  quelques 
paffages,  auxquels  nous  joindrons  qud* 
qudfois  nos  réflexions ,  &  quelquefois  les 
fennes,  lorlque  nous  les  croirons  meil»- 
feures  que  les  nôtres. 

„  Guftave- Adolphe  ayant  eu ,  au 
commencement  du  combat,  l'os  da 
bras  cafle  d'un  coup  de  mouiquec, 
diflîmula  pendant  quelque  tems  la 
douleur  que  lui  caufoit  cette  fraélu- 
re  ,  &  continua  à  exhorter  fes  Sol» 
dats  à  donner,  en  cette  0ccafion,de 
nouvelles  preuves 'de  leur  courage  & 
de  leur  bravoure.  Maïs,  la  douleur 
augmentant  &  lui  devenant  infup 
portable ,  il  pria  le  Duc  François^ 
Albert  de  Saxe-Lawenbourg ,  qui 
étoît  auprès  de  lui ,  de  faire  enforte 
de  lui  ouvrir  paflage  à  travers  Tes 
troupes ,  &  de  le  conduire  en  quel- 
que endroit,  où  il  put  faire  panfer 
fa  blefliire. 

„  Pendant  qu'ils  traverfoîent  à-  cet 
effet  les  rangs ,  Guflave  reçut  par- 
derrière  un  fécond  coup  dô  mou^ 
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i,  qiiet  y  qui  lui  traverfa  le  Corps  de 
„  part  en  part.  'Dans  le  déplorable  état 
„  auquel  il  fe  voyoit  réduit ,  il  fit  eu- 
5,  core  quelques  mouvemens ,  pour  fe 
^,  tirer  de  la  mêlée;  mais  il  en  futem- 
„  péché  par  le  grand  nombre  des  Im- 
„  pérîaux ,  qui  chargeoient  fes  troupes 
y,  dans  l'endroit  même  où  il  fe  trou- 
„  voit.  Il  perdit  à  la  fin  fes  forces  avec 
„  le  fang  qui  couloit  de  fes  blelfures, 
,y  &  tomba  à  la  renverfe  fur  fon  che- 
5,  val,  qui  le  traîna  quelque  tems  ac- 
,,  croche  aux  étriers  ;  &  le  laifla  enfin 
„  au  milieu  des  Impériaux  :  Comme  il 
^y  n'étoit  point  encore  mort ,  un  Sol- 
„  dat  Allemand  nommé  Jean  Schnee- 
„  berg,  natif  de  Bockendoiff  ou  Bor 
„  kendbrp ,  Village  du  Diocèfe  de  Pader- 
yy  born  arracha  à  ce  Héros ,  d  un  coup 
j,  d'épée  qu'il  luiprlongea  dans  le  flanc,. 
yy  le  peu  de  vie  qui  lui  relïoit,&  le  dé- 
yy  pouilla  avant  qu'il  eût. achevé  de  la 
yy  perdre  '*. 

Le  feu!  point  où  il  y  ait  quelque  con- 
formité entre  les  Hiftoriens  contempo- 
rains ;  c'efl  que  le  Roi  fut  tué  4^ns  la 
mêlée  ^  &  que  François-Albert  de  Saxe- 
Lawenbourg  étoit  avec  lui  ;  &  ,.comme. 
celui-ci  revint  fain  &  fauf ,  &  que  le 
Monarque  refla  mort  au  milieu  des  en^ 
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nemîs,  on  en  inféra  qa  il  y  avoît  eu  un 
complot  contre  la  vie  de  Guftave- Adol- 
phe, &  que  le  Prince  de  Lawenbourg 
y  éioit  entré  fort  avant.  D'autres  cir- 
cîrftances  que  nous  avons  vues  ailleurs 
vinrent  à  l'appui  de  cette  opinion.  En- 
fin on  alla  julîju'à  dire  qu'il  avoît  lui- 
même  tué  le  Roi  :  Et  ce  qui ,  à  mon 
avis,  femble  confirmer  le  plus  1  opinion 
d'un  complot,  c'eft  I^  le  coup  que  le 
Monarque  reçut  dans  les  reins.  2^.  Les 
divers  coups  qu'il  reçut  encore  étant 
déjà  mort.  3^.  Son  dieval,  qui  quoî- 
ue  blefle  revient  au  camp,  &  qui  étoît 
'une  beauté  &  d'une  bonté  à  être  un 
objet  de  eonvoitife,  &  un  butin  que  le 
Soldat  n'auroit  pas  négligé.  4°.  Le  Roi 
n'avoît  rien  qui  le  pût  faire  diflinguer 
du  plus  fîmple  Officier  de  fes  troupes, 
comment  fe  peut-il  donc  qu'on  s'achar- 
ne fi  fort  après  lui,  fi  perfonne  nes'efl: 
chargé  de  le  faire  connoître?  Que  le 
premier  coup,  qui  lui  cafla  le  bras,  foit 
nn  efiet  du  hazard ,  cela  fe  comprend 
fans  peine  ;  mais  que ,  lorfqu'il  fe  retire 
à  travers  les  rangs  de  fes  propres  trou- 
pes, il  en  reçoive  un  par  derrière ,  c'efl: 
ce  qui  ne  paroît4)as  un  effet  du  hazard. 
Quant  au  Soldat  Schneeberg  ,  nous 
en  parlerons  bientôt   plus  au    long. 
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Voyons  auparavant  comment  Spanheim 
raconte  la  mort  du  Roi  de  Suéde. 

Il  dit  d'abord,  ce  qui  ell:  très  vrai, 
que  le  Roi  eut  le  bras  cafle  d'un  coup 
de  piftolet  (félon  d'autres  d'un  coup 
de  fauconneau  ou  de  moufquet)  & 
qu'auffitôtque  les  perfonnes,quiétoient 
les  plus  proches  de  Sa  Majeflé ,  vîrënt 
fon  fang,  elles  en  furent  ébranlées  ,  & 
s'écrièrent;  le  Roi  eji  blejje.  Que  cette 
parole  fut  aigrement  relevée  par  le  Roi  ^ 
&  même  avec  un  r^fW«,  craignant  qu'el- 
le ne  fit  perdre  courage  à  fes  gens. 

5,  Ceft  pourquoi ,  ajoûte-t-il ,  cou- 
y  y  vrant  fa  douleur,  il  rabattit  ce  bruit 
„  avec  un  vifage  gai ,  &  des  parole» 
„  mâles.  Ce  rieji  rien^  Camarades^  pre^ 
„  nez  courage ,  continuons  notre  points 
„  ^  retournons  à  la  charge. 

„  La  charge  recommencée  avec  vî- 
„  gueur ,  &  le  Roi  de  rechef  à  la  tê- 
„  te  des  fiens ,  pour  enfoncer  ceux 
5,  qui  s'étoient  ralliés,  la  perte  de  fang 
3,  &  la  douleur ,  qu'il  foufirit  dans  l'a- 
„  gitation ,  abaifTèrent  fes  forces  &  la 
„  voix ,  &  l'obligèrent  de  laifler  cou- 
5,  1er  ces  paroles  à  l'oreille  du  Duc  de 
„  Saxe-Lawenbourg ,  mon  Coufin  ,  îî* 
,,  rez-moi  d'ici ,  car  je  fuis  fort  bleffê^ 
„  A  peine  avoit-il  achevé  déparier. 
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^  &  retourné  la  tête ,  qa  un  Cuiraffier 
„  remarquant  cette  retraite  s'avança 
,^  au  galop  du  Bat^on  ennemi,  &lui 
^  déchargea  un  coup  de  carabine  dans 
„  l'épaule  avec  ces  paroles  licencieu- 
„  fes  :  Es'là  donc  ici?  il  y  a  long-téms 
„  que  je  te  chercbois. 
.  ,»  Quelques-uns  ont  eftîmé  que  c'é- 
„  toit  Pappenheim  qui  avoit  fait  le 
„  coup,  parce  qu'il  s'étoit  fouvent  van- 
„.té  ,  qu'une  prédiftion  ancienne  ie 
j,  trouvoit  es  archives  de  fa  Maifon  , 
„  qiiun  Roi  étranger  mQurtêit  de  la  main 
„  d^un  Pûppenhehn  j  balafre  (^^  fnonté 
„  fur  un  cheval  blanc  y  &  que  pour  ce 
„  fujet ,  ayant  le  vif  âge  coufu ,  aufjp,  bien 
„  qut  divers  endroits  de  fan  Corps  ,  il 
i,  avoit  fait  réflexion  fur  foi ,  &  cru 
„  que  cela  devoit  être  accompli  par  fes 
„  maîns.  Mais  outre  que  cela  fent  les 
,»  Romans ,  ce  rapport  eft  ccKitredic 
„  par  l'abfence  de  Pappenheîn  &  le 
j,  tems  de  la bleflure  du  Roi,  qui  fut 
„  dès  l'entrée  de  la  mêlée,  &  avant 
^,  que  Pappenheim  pÛt  être  de  la  par- 
,»  tie.  Joint  que  la  difcretion  de  celui^- 
^,  ci  eût  été  aptre  que  de  parler  fi  qur 
„  trageufenrient  à  un  Prince  de  cette 
^,  condition.. 
^  5,  Cependant  des  que  le  Roi  eut  rcr 
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;,  çu  ce  coup  mortel ,  qui  le  perça 
,,  tfoutre  en  outre ,  il  tomba  de  che* 
,,  val  ,&  tomba  avec  un  Mon  Dieudms^ 
5,  la  bouche.  Celui  qui  avoit  lâché  ce 
,^  coup  fut  percé  d'une  grêle  d'arqué-, 
„  bufade,  &  facrifié  à  la  colère  des 
„  Suédois. 

,«  Mais  pendant  que  le  Valet  de 
,,  Chambre  du  Roi  &  plufieurs  autres 
„  mirent  pied  à  terre ,  pour  le  rele- 
„  ver,  la  charge  recommença  plus  fu- 
^  rieufement  que  jamais,  l'ennemi 
„  ayant  remarqué  ce  coup  ,  crut  que 
„  tout  étoit  achevé ,  &  qu'on  auroit 
„  bon  marché  des  Suédois. 

„  Cela  empêcha  qu'on  ne  pût  retî- 
„  rer  le  Corps  du  Roi ,  &  obligea  un 
„  chacun  de  regagner  fes  étriers^  pour 
„  foûtenir  l'ennemi.  On  ne  put  empê- 
,^  cher  que  le  Roi  étendu  par  terre  ne 
^  reçut  encOTe  un  coup  de  piftdlet 
,,  dans  la  tête ,  &  deux  coups  d'épée 
,^  au  travers  du  corps:  les  Impérialis-- 
„  tes.  ayant  encore  peur  d'un  mort,  & 
,,  craignant  qu'il  ne  vint  à  fe  relever. 
,,  Son  pauvre  Valet  de  Chambre  lui 
„  tint  compagnie,  &  expira  fur  lecorpar 
„  de  fon  Maître  percé  de  plufieurs 
^,  coups.  ^ 

^,  £on  corps  ne  put  être  trouvé  guâ 
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„  le  jour  fuîvant,  après  une  exaôe  re- 
,,  dierche  parmi  un  tas  de  morts ,  à 
j^  demi  dépouillé  &  tellement  défiguré 
„  de  fang  (^  de  terre ,  qu'à  peine  fut-il 
„  reconnoiflàble". 

Il  n'eft  pas  vrai  que  le  corps  du  Roi 
ne  fût  retrouvé  que  le  lendemain.  II 
fut  retrouvé  une  demi -heure  après  ; 
c'e(t-à-dire,  aufiitôt  que  les  Eicadrons 
Impériaux  eurent  été  enfoncés  &  mis 
en  fuite.  Il  paroît  que  les  Suédois  fi- 
rent un  effort  pour  regagner  le  corps 
de  leur  Roi,  Le  bruit  de  fa  mort  fe  ré- 
pandit d'abord  dans  toute  Tarméè ,  & 
ne  fit  qu'animer  davantage  fës  brave$ 
Soldats  bien  loin  de  les  décourager. 

Le  refte  du  récit  de  Sp^heim  eft 
conforme,  à  peu  de  choie  près,  au  té- 
moignage des  autres  Ecrivains  con- 
temporains, &  confirme  l'opinion  d'un 
complot.  En  effet  comment  croire  que 
dans  une  mêlée,  parmi  le  feu  &  la  fu- 
mée, un  fîmple  Soldat  Impérial,  ou  un 
Officier,  n'importe,  ait  pu  reconnoî- 
tre  le  Roi  de  Suéde,  qui,  comme  je  l'ai 
déjà  obfervé ,  étoit  toujours  vêtu  com- 
me le  moindre  Cavalier  de  Ion  armée? 

Le  Duc  de  Saxe  -  Lawenbourg  re- 
tourné chez  les  Impériaux,  &  bien  in- 
formé des  bruits  qui  couroient  fur  foo 
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compte,  crut  devoir  s'en  juftifier  ;  mais 
toutes  les  Lettres  qu'il  écrivit  fur  ce 
fujet  ne  guérirent  pas  les  eiprits;  ap- 
paremment qu*il  ne  donna  pas  de  bon- 
nes preuves  de  fon  innocence.  Quoi- 
qu'il en  foit  un  Ecrivain  Allemand  nom- 
mé Job  Ludolph,  s'avifalong-temsaprèj 
de  faire  l'Apologie  de  ce  Prince,  &  fut 
vivement  refuté  par  l'Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Hugonis  Grotii  mânes  ab 
inlquis  obîreStaîionibus  vindicati.  L  Part, 

P^  313- 

Le  Sr.  Kuchenbecker  Confeiller  garde 

des  Archives  du  Landgrave  de  Hefle- 
Caflel,  entreprit  en  1735.  une  nouvel- 
le Apologie  du  Prince  de  Lawenbourg; 
j'ignore  jufqu'où  il  poufTa  fon  ouvra- 
ge ,  mais  je  fais  bien  qu'il  n'a  point  été 
publié;  &  peut-être  n'eft- ce  pas  un 
gjrand  malheur  ;  peut-être  n'auroit-îl  fait 
que  répandre  plus  de  doute  &  d*obfcu- 
rité  fur  un  point  de  fait,  qui  n'eft  déjà 
que  trop  obfcur.  Enfin  le  Dofteur  Har- 
te  a  auffi  cru  devoir  s'écarter  de  l'opi- 
nion commune  des  Ecrivains  contem*^ 
porains,  &  vient  cent  vingt -huit  ans 
après  nous  dire  :  que  le  Duc  François 
Albert  de  Saxe -Lawenbourg,  efl:  en- 
tièrement innocent  du  crime  détefta- 
ble,  dont  il  fut  &  fera  généralement 
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&  peut-être  juftement  foupçonné.  Sî 
Ton  demande  à  M.  Harte  qu'elle  preu- 
ve il  en  a,  il  répond  que  Falckenberg, 
Ecuyer  du  Prince  de  Lawenbourg, 
homme  ibonneur  (^  de  dijiinfftion  ,  tua 
de  fa  main  le  malheureux,  qui  porta  le 
coup  mortel  à  Guftave-Adolphe.  Mais 
où  M.  Harte  a-t-il  trouvé  cette  anec- 
dote ?  c'eft  ce  qu'il  ne  dit  point,  &  en 
attendant  qu'il  veuille  bien  nous  faire 
part  de  fa  découverte,  voici  ce  qu'on 
peut  répondre  à  ce  fait,  en  lefuppo- 
fant  vraL 

UHiftoîreefl:  remplie  d'exemples,  où 
lies  Auteurs  de  complots  ont  eu  l'at- 
tention d'en  faire  périr  les  exécuteurs, 
pour  éfacer  jiifqu'aux  moindres  traces , 
qui  auroient  pu  indiquer  la  (burçe  d'une 
mauvaife  a6lion  :  il  fuît  delà  que  l'at- 
tçntion  de  Faickenberg  à  tuer  le  meur- 
trier du  Ç.oi  de  Suéde,  bien  loin  d'é- 
tablir la  prétendue  innocence  du  Prin- 
Wce  de  Lawenbourg  ,  prouve  tout  le 
contraire.  En  effet ,  il  eft  prefque  dé- 
montré que,  fi  François- Albert  ne  trem- 
pa point  fes  mains  dans  le  lang  de  Gu- 
ftave-Adolphe ^  il  fit  du  moins  connoî- 
tre  ce  Monarque  à  ceux  qui  s'étoient 
chargés  de  le  tuer,  &  cela  par  quelque 
^figue,  dont  il  étoit  apparemment  con- 
venu 
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venu  avec  Wallenftein  ,  avant  que  de 
palier  chez  le  Roi  de  Suéde.  Sans  cela 
il  eft  împoflible  de  concevoir  comment 
ce  Monarque- a  pu  être  reconnu.  Les 
Irlandois  qui  confpirèrent  contre  Guil- 
laume III.  le  connoillbient  mieux  que 
les  Soldats  Impériaux  ne  connoiflbieht 
le  Roi  de  Suéde ,  &  cependant  ils  fe 
trompèrent  &  prirent  le  Maréchal  de 
Schomberg  pourœ  Prince,  &  le  tuè- 
rent avant  que  la  mêlée  commençât. 
Que  fi  le  Roi  de  Suéde  n*a  pas  été'r^-sr 
connu,  il  eft  inconcevable  qu'on  fe  foit 
tant  acharné  fur  lui ,  même  après  fa 
mert.  * 

Ceux  qui  ont  voulu  Juffiifier  le  I^rîn- 
cede  lAwenbourg  ont  principalement^ 
appuyé  far  ce  que  les  Soldats  du  Régi- 
ment de  Goêtz,  &  ceux  du  Régiment 
de  Holck  fe  glorifioient  refpeftivement 
d'avoir  tué  le  Roi  de  Suéde.  Celaprou- 
.  veroît  tout  au  plus 'que  François- Albert 
ne  fut  pas  le  feul,  qui  eut  part  à  cette 
a6lion  abominable ,  mais  ne  prouve 
nullement  qu'il  n'y  ait  point  eu  départ. 

Venons    maintenant    au     nommé  • 
Schnéeberg,  prétendu  meurtrier  de  Gu- 
ftave- Adolphe. 

Ferdinand  de  Furftemberg  Evêque 

Tomeir.     '         Y  .. 
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^de  Paderbprh  (  i  ),  efl:  le  premier  qiâ 
ait  p<M:lé  de  ce  Jean'Scbnéeberg.;  foit. 
que  ce  Prélat  ak  <^u  devoir  écarter  \ë& 
Ipupçons  du  PriiK9e  de  fLawenbourg^ 
doni:  là  mémoire  pouvoit  liù  être  chète 
en  quaÛtéde  Néophyte;  foit  .pour  le* 
lever  la.  gloire  dQ  Tes  Diocéfaio;;.  Void 
le  tour  qu*ildoime. il  cette  Hîftoire« 

IM^uriee  de.Falckenberg  lieutenant 
au  Réçim^t  de  Qoea  Cavalerie ,  a|rant 
é^té  fait  prilônnier  par  les.Suédois^  res- 
ta pendant  qbelque  tenà  en  Jeor  pit^ 
fance,^en  obtint  la  liberté  quelques 
jour;  avant  la  Badine  de  Luiza  (c'eft 
aînfi  qu*il  nomme  la  petite  Ville  de. 
Lutzçn).  Il  1^  oroOva  à  cette  Bai^ttte^ 
&  il  y  reconnut  le  Roi  Guflave  qi^b 
étok  bleflë.  Il  lui  fut  facile  de  leçon- 
nofitre  ce  Prince  ;  qui  en  mémoire  des. 
fervices  qlieluî  avoit  rendu  lîiéodore 
de  Faldcrabeig,  .Maréchal -de- Gamp' 
de  fon  armée,  tué  aa  fiége  de.  Magde^ 
bourg  9  Tavoit  ttaité  fort  honç>rable«i 
nçtent^  pen4^t  qu'il  avoit  été  ion  pri*: 
loniiier ,  ^  lui  avok  enfin  permis,  de; 
retourner  à  l'armée  de  rEmpereur. 
IVfaurilju^  Falkeiîbergius ,  Equc/hts  htr 
!  gionis  Gotziana  Legatus^  CJfari  htiikéh: 
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thypoji  captus  a  Suecis^  6?  paucix  diè*^ 
bus  ante  dîmilPuSj  quant  ad  Lutzamfutf 
àitnicatum^  eidem  pr/slio  inîerfuit^.  /îf- 
gemquc  Suecia  ,  quem  paulè  ante  captif 
vusy^propter  mérita  Theodori  Falkênr 
iergii^  familiariter  habitus  ;  optimè  de' 
facîe,  .  .  .ndna. 

L'ayant  donc  reconnu  de  façotï  à  rik 
pcmvoiï  s'y  tromper,  &  ayant  apperçir 
que  Sa  Majeilié  étoh  bleuée  d'un  coU^ 
de  moufquet,  il  lui  tira  un  autre  coup' 
de  moufquet  qui  le  renverfa  de  fon  che- 
val. Plombed  glande  fimciatum  equo  pri: 
ms  dejeàp;  mais  il  rfeut  pas  le  tems 
dé  faite  davantage  ,  parce  qu'il  fut  à* 
rinflant  même  renverfé  d'un,  coup  de 
moufquet,  tiré  par  un  Soldat  Suédois  ^> 
pàriter(p^  hùfiili  tHe'  iransfixu^y  cmch 
.  àU  propè  fègenu 

,   Voilà  donc  un  Maurice  de  Faîcken** 
berg  Lieutenant  zH  Régiment  de  Goetz ,  ^ 
éc  un  Maurice  de  Falckenberg  Ecuyer 
du  Prince  de  Saxe-Lawenbourg,  le- 
quel félon  M.  Harte  fut  le  meurtrier' 
de  Guftaw-Adolphe  :-ce  qui  prouve^ 
fui  vaut  lé  liïême  Auteur  Anglois ,  Tin-* 
liocence  de  fon  maître. 

On  ne  peut  pas  douter  qu*il  n'y  eût 
à  la  Bataille  de  Lutzien  un  Maurice  de 
Fakkenberg ,  Lieutenant  -  Colonel  du^' 
Y  2 
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Régiment  de  Florence,  qui  fut  tue'  aii^ 
près  du  Corps  du  Roi,  puifque  c'eft 
Wallenftein  lui-même,  qui  le  dit  dans 
fa  Relation  à  l'Empereur;  mais  il  n*e(l 
pas  fi  iHr  que  ce  fût  lui ,  qui  tira  lé  coup 
de  mouiquet  ou  de  piftolet  dans  les 
épaules  du  Roi.  Revenons  au. récit  da 
Prélat. 

Un  autre  Lieutenant  nommé  Oyth 
baufen ,  du  même  Régiment  de  Goetz, 
accourut  dans  le  même  moment  pour 
tuer  le  Roi  :  mais  il  fut  prévenu  par 
Jean  Schnéeberg,  natif  du  Village  de 
Bokendorp  ,  Dîocèfe  de  Paderborn ,  qui 
lui  plongea  fon  épée  dans  le  flanc,  & 
&  le  dépouilla  avant  qu'il  eût  renda 
rame. 

Le  pieux  Prélat  ajoute  qu'il  a  cru 
devoir  joindre  ce  fait  aux  autres ,  par 
lequel  fes  Diocéfaîns  fe  font  ilîuftrés, 
&  cela,  dit  -  il ,  afin  '  que  les  perfonnes  ; 
qui  n'ont  eu  aucune  part  à  la  mort  du 
Roi  de  Suéde  ,  ne:fe  glorifient  point 
d'avoir  défait  l'Allemagne  d'un  fi  re- 
doutable ennemi. 

La  gloire  d'avoir  tué  le  Roi  de  Sué- 
de, &  de  l'avoir  dépouillé  avant  qu'il  fûp 
mort ,  ne  peut ,  continue  ce  dofte  Ecri- 
vain ,itre  conteftée  à  Jean  Schnéeberg^- 
parce  q^i'outre  que  plufieurs.  perfonnes^ 

qui. 
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qui  Te  trouvèrent  à  la  Bataille  de  Lut^ 
za^  ont  aflÛré  à  fa  Grandeur^  que  ce- 
fut  véritablement  ce  Soldat  qui  tua  Gu- 
ftave.  Jean  SchnéeBerg  porta  dans  fon" 
Village  ,  &  fit  voir  à  tous  les  Habî* 
tans  de  Bokendorp  les  riches  dépouilles 
de  Sa  Majefté,  entr  autres  une  chaîne 
d-or  qu-Elle  portoit  au  coû. . 

Cette  chaîne  d'or  eft,  ou  un  conte- 
fàit  à  plaifir ,  ou  un  miftère  jufqu'icî 
inexpliqué.  Quelle  apparence  qu'unjour 
de  combat,  le  Roi,  toujours  très  Am- 
ple dans  fon  habillement, ait  porté  une 
chaîne  d'or  à  fon  coû?  D'ailleurs  qu'eft 
devenu  cette  chaîne.  Ouoi  l'on  cori- 
ferve  la  lunette  d'approoiedeceGrand 
Roi  ,&  on  laiflè  perdre  la  chaîne  d'or  ? 
Uun  acheté  un  morceau  de  l'éperon  de 
fk  botte,  peut-être  dix  fois  plus  qu'il 
ne  valoit ,  &  perfonne  n'cft  alfez  cu- 
rieux pour  acneter ,  &  conferver  dans 
un  Cabinet  un  monument  aufîî  prétîeux, 
que  cette  chaîne  d'ôr?  Cda  ne  fe  con-- 
çoit  point.  Mais  que  devient  la  riche 
Pierre  précieufe  ^  qui  pendoit  à  cette 
chaîne,  &  dont  Burgus  parle  en  ter- 
mes fi  magnifiques,  dif^t,  ^W/r^rwif 
d'une  grandeur  &  d'une  heauté  fingulîè' 
re^  un  ancien  joyau  des  Rois  de  Suéde,' 
^on-ne  reviP'jamais  plus  quoique  h  Corp 
7  3.. 
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éhi  Roi  eût  été  retrouvé  fur  le  champ  àt^ 
Sot  aille  défaille  jufqtià  la  chemifi. 

Pour  peu  que  l'on  f^e  attention  ^ 
ees  drcpnftances,  on  conviencka  aifé* 
ment,  oue  Jean  Schnéeberg  ne.profiu 
pas  ieul  de   la  dépouille  de  Gufkive« 
Adolphe^  &  que  hTurquoife  d'un  prix,  ■ 
tnejiimabte ,  qui  pendoic  4  cet(e  d>aîn^ 
d^or^z^ok  été  eiilevée^  avant  que  ce  ' 
Soldat  eût  porté  le  dénnercoupauRoîf 
Jean  Schnéeberg  n'aurok  pas  fait-  plus^  * 
de  iniflére  de  k  Turquoiffy  que  de  lu  • 
daine  d'ûT.  Il  fe  glorifioît  d'ayoîr  afrr 
fbmnié  le  Roi ;,&  de  lui  avoir  ôtéi^^ 
chaîne  d*or ,  qu'il  moncroit  à  pout  le 
mondé  ;  n'auroit  -  il  pa»  montré  la  Tis:  ? 
quoife  s'il  l'avoit  eue?  Ne  s'en  feiroît^ 
S  pas  fait  honneur  aujS  bien  que  de  h 
chaîne?  II  efl  donc  très  vralfemblable 
que  Jean  Schnéeberg  n'avoitpw^laTur^ 
quoife, .        ^  -    «       , 

Maisi  poui^upî  l*Evèqpe  di^  Pa^^ 
bprn  né  dit -il,  rien  du  Frîi)cede  La^ 
wenbourgv,  dont  tous  les  Hiftoriens  ^ 
parlent  comme  s'étant  aamoins^ttour 
vé  auprès  du  Roi^  Jorfqûe  (^Mboat;^ 
que  fut  tué  »  &;  ne  Tayi^t  pa^  quitté  dq  ^ 
toute  la  matinée?  Ce  Hleoce  a  ^qp^u^ 
çhofe  de  fufoeâ,^^  !^^^^  Iiiii 

qui  piit  la  Tur^îfé  y  ^  qui  Gai^Ssà^ 


«lifons  pour  ne  pss  fe  glorifier  de  s'i* 
tré  approprié  ce  bijou  ? 

Ce  fut  Maurice  de  Falckënberg^  dit-- 
on,  qui  fut  tué  auprès  du  Roi.  Celui-  ; 
là  n'avoit  garde  de  le  vanter  de  M^ 
avoir  lâché  le  coup  de  moulquet  qui  le 
renverlàde  cheval.  1^  perfonne,  que' 
lé  Roi  honordit  d'une  amitié  particur  - 
liêre ,  mais  qui  n'ofoit  fè  vanter  d'une 
aôion  fi  lâche  &  fi  perfide,  oe  poit  - 
voit  être  que  le  Duc  de  Saie  -  Lawenr 
bourg.  Le  même  motif,  qui  engageoit 
pe  bue  à  garder  le  filence  fur  le  coup  • 
dé  moufquet,  le  forçoit  à  cachar  foi? 
gneufement  la  Tiffquoîfe.  L'enlèvement  *^ 
de  cette  Pierre  prétieuféétoitunéaaîon  ^ 
encore  plus  infâme  que  le  coup- de 
moufquet.Eri  tout  cas,  là  féconde  aftioa^ 
augmentôit  confidérablemènt  Tinfamie  - 
de  la  première.  Le  Duc  de  5axe-La>f - 
\\renbourg  avoit  fëul  intérêt  de  cacher"' 
k  Turquoifeî  die  ne  futpkw  vue,  c^é- - 
toit  donclui  qui favoit enlevée rcerair- 
fônnemOTt  paroît  çonvainqifâBt.  - .       . 

H  le  paroît  d*autant  ptos^  que  touD^ 
homme  defintereffé  cenvierwira  ,  qu'il  î 
rfefl:  pas  naturel  de  penfer  j^ue  Mauri^- 
$e  de 'Faickenbergy Lieutenant  au  Régi-^:- 
ment  de  Goetr;  teguel  vendr  d'être:  ^ 
eomblé  de  policefles  «.&!:d'hQniiêietéfr^^ 
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par  Sa  Majefté  Suédoife,  &  qui  venoîc 
d'en  recevoir  la  Liberté^  tût  été  aflez  in*- 
grat ,  pour  afîaffiner  un  Monarque  fi 
généreux  &  fi  bienfaifant  ;  à  moins  que 
de  le  fuppofer  le  plus  horrible  monftre 
d'ingratitude  que  la  terre  ait  jamais  por- 
té. On  ne  peut  fe  former  de  lui  cette 
bafle  &  flétriflante  idée.  Il  fembleque 
ce  ne  foit  que  pour  fauver  l'honneur  du 
Duc  de  S^e-Lawenbourg ,  que  i'Evê- 
que  de  Paderborn  a  tâché  de  ternir  ce-' 
lui  de  Falckenberg; 

Lorfqu'on  fait  au  contraire  réflexion^ 
que  le  Duc  de  Saxe-Lawenbourg  quit- 
ta le  fervice  de  l'Empereur, pour  paflei 
à  celui  du  Roi  de  Suéde,  on  conçoit 
aifément  que  fa  défertion  étoit  concer- 
tée, &  qu'il  n'âfFe6loit  de  vouloir  fer- 
vir  l'ennemi  de  fbn  Souverain ,  que 
dans  le  deflein  de  délivrer  fon  Souve* 
rain  d'un  ennemi  fi  dangereux.- 

A. ce  motif  fe  joignoit  lé  défit  de 
vanger  un  affront,  perfonnel ,  &  peut- 
être  un  autre  qu'aucun  Hifl:orien  n*a: 
obfervé  :  c'efl:  que  la  Mdfon  de  Saxe- 
lawenbourg  formoît  depuis  longtems 
des  prétentions  furtout  l'Beftorat  de 
Saxe;  ces  prétentions  étoîent  alors  pous- 
fées  avec  la  plus  grande  vivacité.  Gu- 
ftave  étoit  étroitement  M  avec  TEk»  - 
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âeur  de  Saxe,  &  facrifioit  tout  au  dé- 
fir  de  conferver  cet  Allié.  Qui  fait  fi  le 
Prince  de  Lawenbourg  ne  regardoit 
pas  ce  Monarque  comme  un  obftacte 
aux  prétentions  de  Sa  Maifon  ?  Qui 
fait  fi  Wallenfteîn  ne  lui  faifoît  pas 
envifager  la  tranflation  de  rEleftorat 
de  Saxe  à  la  Maifon  de  Lawenbourg  , 
comme  praticable  &  même  prochaine , 
dès  que  cet  obflacle  feroitlevé?  Gu- 
ftave  mort  les  Suédois  dévoient  natu* 
rellement  être  confternés,  confondus, 
battus  ,  &  mis  en  déroute.  Dès -lors 
l'Empereur  devenoit  Maître  abfolu  de 
PEleâorat  de  Saxe,  fans  aucune  diffi** 
culte.  Il  pouvoit  enfuîte  en  difpofer 
avecauflî  peud'oppofition,  qu'A  avoit 
difpofé  du  Haut  &  du  Bas-Palatinat ,  & 
de  la  dignité  Eleftorale.  L'Elefteur  de 
Saxe  fe  feroit  trouvé  trop  heureux^, 
qu'on  lui  eût  laifle  le  MarquifatdeMis- 
me.  Voila ,  me  femble ,  un  puiflant  mo- 
tift,  pour  déterminer  un  homme  fans 
mœurs ,  fans  Religion ,  pour  éblouifr  un 
Prince  pauvre,  qui  avoit  plus  d'ambi- 
tion que  de  délicatefle;i&  pour  lui  ca— 
dier  en  partie  la  noirceur  de  l'aftion , , 
là  plus  atroce  qu'un  Prince  puiife  ja-^^- 
mais  commettre. 
Je  finirai  par  une  Réflexion  trèsjudi^- 

y:  5. 
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ciéufe,de  f  Auteur  de  hvitdtYZmpé^ 
reur  LiéopoU.. 

Je  ne  fais,  dit- H,  fi  tout  le  tùanâç 
penfera  comme  FEvêque  de  Paderborn, 
qu'en  ptongeant  l'épée  dans  le  feîn  de 
Gufime*Adoî^e  expirant^  &  en  le  dé^ 
pouillant  avant  qu'il  fût  mort ,  Jeaa' 
Schnééytr^  s' acquit  une  gloire  immortelle 
Si  cette  idée  eft  jufte,  celle  que  je  me 
(Uis  toujours  faîte  de  la  véritable  gloi- 
re eft  faufle.  Je  fuis  dVis  que  le  Préi 
Ut  auroic  raifbnné  d^ne  manière  plus 
conforme  au  fujet,  s^l  avoit  die,  oué 
ce  Soldat  immortalifaûm  nom.  Oâ  laîi 
qu'on  parvient  par  plus  d*uitei  voie  à' 
V'immortaUvi  :  mais  il  y  a  une  différence^ 
totale  entre  f  immort alifer  ^  &  s" acquérir 
me^gloîre  immortelle.  Je  veux:bienxroîrei  * 
que' le  zèle  de  TEvêqUe  de  Paderborir 
pour  la  Religion  Catholique,  &ramou£ 
de  la  Patrie  fi  naturel  à  tous  les  hbm« 
mes,  ont  féduit  ceP!*éIat,&  kii  ont  fait 
prendre  le  change  ;  mais  il  n'en  .eft  pasi 
moins  vrai  qu'il  s'eft  trompé* 
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